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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


= À connoiflänce du Che: 
= | val paroït être aujour- 
“ST d’hui fi familière, qu’on 
_ diroit qu’elle n’eit plus fufcep- 
tible de progrès. D'un côté Pi- 
gnorant imagine tout voir , tout 
pénétrer , tout approfondir : d’u- 
ne autre part les génies qui au- 
roient pu vaincre les difficultés 
que préfente le méchanifme des 
| à ii 
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corps animés, dégoûtés & ab- 
batus, fe font contentés de lu- 
mières fuperficielles , & confe- 
quemment trop foibles pour que 
l'Etat en ait pu tirer quelqu’a- 
vantage. 

C'eft cependant dans l'épaif- 
feur de ces tenébres qu’un Art 
véritablement utile eft demeuré 
comme enfeveli. Je {çais queceux 
qui nous ont dévancés ont fait 
des efforts : mais qu'ont pro- 
duit ces efforts, puifqu'ils n’ont 
pu même exciter notre émula- 
tion : 

Les Auteurs anciens ne nous 
offrent par tout qu'un ctalage 
groflier d’obfervations fuperfti- 
ticufes dignes de la barbarie de 
leur fiécle. Les Ecrivains moder- 
nes, plus éclairés à la vérité , 
mais {€ reflentant encore de cette 
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crédulité qui accompagne le 
berceau des Arts,ont fait quel- 
ques pas dans les grandes rou- 
tes, & n’ont pas eu la hardiefle 
de pénétrer plus avant, de ma- 
nière que leurs travaux fem- 
blent fe borner à des compilations 
ftériles & à une tradition de 
recettes le plus fouvent inutile, 
& prefque toüjours pernicieufe 
par la faufle application des re- 
médes qu’elle prefcrit. 

N'eft-il donc à cet égard au- 
cun moïen de remplir Île vuide 
& l'intervalle de notre efprit aux 
vraies connoiflances >? Et comment 
allier raifonnablement notre at- 
tention pour ce qui concerne la 
fcience de lufage de PAnimal 
avec cette négligence marquée 
pour l'étude de fa confervatien : 

L'homme naturellement atta- 

à ii 
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ché à la vie a cherché toutes les 
voies qui pouvoient perpétuer 
fon exiftence ; fon propre inte- 
rêt a armé fa curiofité ; il a fen- 
ti qu'il ne pouvoit trouver des 
reflources contre les infirmités 
infeparables de fon être , qu’en 
connoiflant les mouvemens, les 
reflorts & la ftructure des parties 
que la machine animale renfer- 
me. D'abord il pénétra groflière- 
ment dans l’intérieur de fes {em- 
blables: fes démarches furent dans 
la fuite plus réfléchies ; un exa- 
men médité lui développa des 
agens ; il découvrit infenfible- 
ment la communication de l’ac- 
tion de ces parties qui s'appuient, 

ui fe foûtiennent, & qui fe 
prêtent des fecours mutuels ; à 
laide de l'expérience, il tenta 
de fe faifir du fil qui conduit dans 
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ce labyrinthe, & fon induftrie 
éclairée des lumières de la Phyfi- 
que , en lui deflillant les yeux , le 
plaça, pour ainfi dire, & a cer- 
_tains égards, à l’origine de la na- 
ture ; de-la les progrès rapides que 
l'on a faits dans l'Art de guérir, 
de-la le période de perfection au- 
quel eft parvenuë la Chirurgie , 
{cience dont la certitude eft évi- 
‘dente & démontrée ; & ceft 
ainfi que des explications claires 
& meéchaniques de tout ce que 
le corps du Cheval a pour nous 
d’obfcur & de caché nous con- 
duiront infailliblement à des 
principes. Pourquoi deédaigner 
d’en fonder l’intérieur: ? Pourquoi 
négliger de pénétrer les parties 
qui le compolent, de les com- 
parer, de les diftinguer , d’en 
examiner les dépendances , l'har- 
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monie, les diflonances , les place 
& les bornes? Tous ces détails, 
qui ont été pour l'homme une 
{ource heureufe de connoiflan- 
ces utiles, feront-ils moins fruc- 
tueux quand il s’agit d’un Ani- 
mal qui lui eft abfolument ne- 
ceflaire, & dont les parties font 
d’ailleursen quelque façon analo- 
ues aux fiennes ? 

Ces confidérations fembloient 
avoir dejà prévalu. Nous voions 
en effet que Charles Ruini, qui vi- 
voit en quinze cent, s’etoit donné 
de grands foins pour faire graver 
des planches d’Anatomie fe les 
différentes difleétions qu’il avoit 
fait faire de plufieurs Chevaux. 
Il compofa un ouvrage en deux 
volumes ##-folio, lun far la- 

natomie du Cheval, lPautre fur 
Jes maladies & fur les remédes, 
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Il n’eut pas le tems de le faire 
imprimer avant fa mort: Punde 
{es fils Odavie Ruini, qui {er- 
vit le Roi Henri IV. à la pri- 
fe d'Amiens , en fit faire la pré- 
mière édition à Venile en 1599. 
chez Bindoni, qui le dédia à 
Céfar de Vendôme, Fils d'Henri 
IV. & de Gabrielle d'Eftrées. 

_ On ne doit pas être furpris 
qu'un livre fait & compolé dans 
un tems où l’Anatomie éroit en- 
core dans fon enfance ne nous 
offre que des connoïflances im- 
parfaites : aufli celui de Charles 
Ruini, qui n’eft d’ailleurs qu'une 
fimple & une légère expoftion 
anatomique du corps du Che- 
val, péche- t'il non - {eulement 
contre l'exactitude & contre la 
fituation des parties qu’il a vou- 
lu décrire, mais encore con- 
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tre leur tiflure & leurs ufages. 

À lPégard de Anatomie que 
Snape, Maréchal Anglois, nous a 
tran{mife dans fa langue, & qu’il 
a décorée des planches de lAu- 
teur dont je viens de parler ; 
on doit la regarder comme une 
copie fervile des ouvrages de 
quelques Anatomiftes fecs & dé- 
charnés , qui fe font avifés de 
faire part de leurs obfervations 
{ur le corps humain: ce travail 
ne peut nous donner aucun 
éclairciflement fur celui du Che- 
val, & n’a coûté à fon Auteur, 
ou à celui qui s’eft annonce pour 
tel, que la peine de changer le 
titre. 

Quoiqu'il en foit, il eft cer- 
tain en genéral que jufques à pre- 
{ent , dans le traitement des ma- 
ladies des Chevaux, nous n'avons 
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eu nul art , nulle méthode. Nos 
connoiflances loin d’être dédui- 
tes de la nature & de lopera- 
tion des remédes , loin d’être 
fondées fur la caufe des maux 
& fur les loix de lœconomie 
animale, fe font bornées à celles 
que nous pouvions tirer d’une 
multitude d'ouvrages, qui retour- 
nés de plufieurs façons différen- 
tes n’auroient eu belfoin que de 
leur forme naturelle, & n’en ont 
pas eté plus inftru@ifs. Guidés 
par les faux préceptes contenus 
dans ces écrits, nous nous fom- 
mes fixés dans une même voie, 
notre marche a été uniforme , & 
P'Hippiatrique a ét totalement 
dévoluë à lempyrifme, 
J'avouë que l'expérience offre 
de grands fecours : mais dans 
ceux qui la vantent le plus on 
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n'en trouve fouvent que le nom. 
On peut en effét avoir vü une 
prodigieufe quantité de Chevaux 
fans en être plus éclairé, parce 
que qui né voit d’autres objets 
que ceux que lui développe fa 
foible vüë ne féra & ne don- 
nera jamais que dé frivoles ob- 
fervations. D'ailleurs, fi ceux qui 
{ont les moins embarraflans four- 
niflent à nos réchérchés une va- 
rieté intariflable, s'ils ont toû- 
jours quelques merveilles qui fe 
dérobent à notre curiofité, fi les 
lurnières les plus perçantes, en 
un mot, ne peuvent difliper 
lobfcurité qui nous voile fi {ou- 
vent l’origine , la nature & lé 
fiége des maladies, quel fera le 
mérite de l'experience ? Elle ne 
peut être qu’une fuite d’illufons, 
dé préjuges & d’erreurs. 
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Comparons aufli nos fautes & 
nos fuccès : ceux-ci prefque toù- 
jours douteux neferont qu’en petit 
nombre, & combien de faux pas 
avons-nous faits ? Dans les routes 
périlleufes où nous nous fom- 
mes trouvés, avons-nous démé- 
lé la bonne voie ? Des fignes 
trompeurs n’ont-ils point été 
des ecueïls contre lefquels nous 
avons échoué ? La complication 
des maux ne nous en a - telle 
jamais impofe ? Avons-nous feu- 
lement penfé que les maladies 
que nous entreprenions de com- 
batre avoient des mouvemens 
& des impreflions qui différoient 
a l'infini >? Non aflurément ; une 
aveugle témérité nous a fauvés 
de toute incertitude, de tout 
doute & de toute perplexité ; 
autorifes par la coûtume , & con- 
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tens d’adminiftrer les vains fpe- 
cifiques qu’elle a confacrés , nous 
mavons porté nos regards que 
fur les dehors de ces maladies, 
& lignorance a trouvé dans la 
crédulité le funefte moïen de 
nous tenir lieu de fçavoir, 

Il auroit donc fallu, pour pou- 
voir nousflater avec raifon d’avoir 
fait quelques progrès dans notre 
Art , être en état de ramener 
cette prétenduë expérience à des 
principes & à une exacte thcorie; 
notre pratique alors établie fur 
des fondemens inébranlables , 
c’eftà-dire , fur les notions ca- 
pitales des parties du corps de 
l'Animal, fur la connoiïflance de 
leurs ufages & des reflorts qui les 
font mouvoir , nous aurions mat- 
ché d’un pas plus afluré ; ces faits 
qui nous ont fouvent déterminés, 

& 
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& qui nous ont fervi de guide, 
parce que nous les envifagions 
comme certains , nous auroient 
parus faux & abfolument contrai- 
res à la ftructure des parties, qui, 
{elon nous, étoient vitices , & de 
vraies dés auroient réglé la 
_jufie application des remédes, 

qui dans les cas même les plus 
varices reparoiflent fans cefle dans 
nos mains ; ces myftères de la 
Phyfique que notre parefle ef- 
fraïce nous a fait placer au rang 
des objets fimplement amufans 
& curieux, tandifque nous de- 
vions tout tenter pour les pene- 
trer, en nous ouvrant les yeux 
aux merveilles que la nature ex- 
pofe ,nous auroient affranchis du 
joug des idées recuës, ils nous 
auroient, empêché d’embraffer 
fans examen les opinions d’au- 

Tome I. Ë 
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trui für le nom ou fur lantiqui- 
té de leurs Auteurs, nous au- 
rions éhfin évite leurs égaremens, 
parce que nous aurions pu juger 
fainement dé la valeur dé leurs 
découvértes. 

Loin de nous cépéndant ces 
génies dangereux & méprifables , 
dont la feule fpéculation eft le 
partage, & qui trop téméraires 
pour réconnoitré le but où ils 
peuvent atteindre , & où ils doi- 
vént s'arrèter, ont avili & obf- 
curci la thcorie par des {yflêmes 
multipliés & différens , jufques 
au point dé la faire regarder 
comme une fource féconde de 
difputes , & un afflemblage monf 
trueux d'opinions toujours contef- 
tées : de {emblables lumières nous 
feroient infiniment plus perni- 
cieufes que notre ignorance ; de 
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fauffes hypothèfes nous jetteroient 
dans de nouvelles erreurs |, & 
nous ne devons point envier des 
chimères , dont les hommes font 
devenus Îles triftes victimes. Notre 
efprit n'eft pas allez vafke pour 
parcourir tous les replis & tous 
les détours de la machine ani- 
male, Nous ne pouvons, par 
exemple , découvrir la nature des 
fluides , les loix qui les forment, 
les degrés par lefquels ils dégé- 
ncrent ; les prémières caules fe 
refufent à nous: mais il en eft 
dans les corps qui leur font fu- 
bordonnées , & ce font celles que 
nous devons confulter. Envain 
fatiguerions-nous la nature par 
nos travaux; elle femble n'avoir 
agi que pour nos fens,& mon 
pour la raifon ; elle n’eft pas nc- 
anmoins toujours & par tout im- 
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pénétrable : fpectateurs timides 
de {es effets, cherchons dans elle- 
méme la vérité de nos idées, 
attendons-en d'elle feule la con- 
firmation. 

Ce n’eft donc que par le con- 
cours heureux & néceflaire de 
la théorie & de l'expérience 
que nous parviendrons à fubfti- 
tuer des principes folides aux 
préceptes frivoles & peu fondes 
qui nous ont €te tranfmis ; c’eft 
par la réünion de ces deux par- 
ties eflentielles dans P'Hippiatri- 
que , comme dans tous les Arts, 
que nous pourrons comparer les, 
cas & les fymptomes, regler nos 
raifonnemens, & cefler de borner 
nos prefcriptions à tel ou tel re. 
méde particulier. L’Hiftoire des: 
maladies dont leCheval peut être 
attaqué fera non - {eulement le: 
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portrait exact & fidéle de fes 
maux, mais la dépofitaire des 
foulagemens qu’il pourra trou- 
ver dans notre induftrie: nous 
porterons des coups plus certains, 
& nos premières indications fe 
_ tirant de l’eflence du mal mé- 
me , nous ne combatrons plus des 
 phantômes invifibles. 

Les moindres découvertes exi- 
gent, il eft vrai, de grands ef- 
forts , les progrès font Fouvrage 
de plufieurs fiécles : mais fi peu 
fatisfait des connoiflances qui 
nous expofent fimplement des 
dehors, qui fe préfentent à à tous 
les yeux, & fi plütot animé que 
rebuté par les difficultés & par 
les obftacles, je cherche dans ces 
_ €flais des notions plus précifes & 
plus certaines, mes travaux ne 
font que des prémièr res tentati- 
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ves ; d’autres lumières infpire- 
ront d’autres doutes, qu’on éclair. 
cira par de nouvelles recherches ; 
& notré Art infenfiblement en 
pofleflion des richefles que nous 
ctalera Pétude de la nature, nous 
peénctrerons tohjours plus avant 
dans les vérités qui forment les 
règles par lefquelles nous devons 
nous conduire dans la cure & 
dans le traitemént des maladies. 

ne peut réfulter de l’aflembla- 
ge de ces vérités que des dogmes 
furs, lumineux, & capables de 
nous diriger dans la pratique : 
aufli Funique objet que je me 
propofe eft de les rétinir. Le 
plan de cet Ouvrage n’a rien de 
conforme à celui de tous les Au- 
téurs qui nront précédé, il con- 
tiendra un cours complet d'Hip- 
piatrique. 
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Je le divife en fix volumes. 
Le prémier comprend la con- 
noiflince de Animal confñderé 
extérieurement : J'y dévoile les 
beautés & les défauts de cha- 
cune des parties qui s'ofrent à 
nos regards, & je m'attache à 
donner en les parcourant une té 
gère idee du caratère, du gen- 
re, du danger, des caufes & de 
{a Mtitidh. des maladies dont 
elles font attaquées. Ce détail 
{ufira pour fixer le choix, & 
pour guider dans les acquifitions 
que l’on pourra faire ; d'autant 
plus que, pour ne rien omettre, 
& pour embrafler tout ce qui 
regarde les dehors de cet Ani- 
mal, jy joins des préceptes fur 
a node de de  Jâge , ur 
la diftintion des poils à & des 
ms oh {ur la Ferrure , tirés 
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du méchanifme de longle mc- 
me. 

La pratique ne nous fournit 
que des lumières incomplettes , 
vagues & obfcures, parce qu’elles 
ne font qu'empyriques , & qu’el- 
les ne partent confcquemment 
que d’une fource fufpecte, Pour 
les perfectionner , pour les éten- 
dre , pour leur donner un degré 
d'évidence qui fatisfafle , il s’agit 
d'examiner fi elles peuvent fe 
concilier avec celles que les ex- 
périences & les connoïflances 
anatomiques nous procureroient : 
aufli le fecond Livre ne concer- 
ne-t'il que l'intérieur de lAni- 
mal. J'en decompofe la machi- 
ne , & l’expofition anatomique 
que j'en fais prouve que toutes 
mes recherches ne tendent qu’à 
fraïer des routes fures & nou- 
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velles , & par le moïen defquelles 
nous verrons & nous connoîtrons 
avec précifion. 

Se borner néanmoins à la fim- 
ple confideration de la ftructure 
& de la difpofition méchanique 
_ des parties, ce feroit ne laïler 
entrevoir que les progrès dont 
l'Hippiatrique eft fufceptible, & 
nous renfermer dans des bornes 
trop étroites. Il faut donc fuivre 
les opérations & les actions qui 
refultent de la difpofition des or- 
ganes que J'ai découverts , & cet- 
te étude me conduit à un abbré- 
ge phifiologique, qui fait l’objet 
du troifième Livre, & qui répan- 
dant un plus grand jour fur la 
matière que je traite , fervira 
comme d'introduction à l’explica- 
tion des maladies. 

Ces maladies font externes ou 
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internes , & les unes & les autres 
font également du reflort du 
Maréchal. Nous joignons en ef- 
fet aux remédes internes les fe- 
cours de la main, parce que les 
opérations manuelles font une 
fuite & une dépendance du me- 
me Art, que les mèmes princi- 
pes en font les fondemens, & 
qu’ on ne peut en développer les 
préceptes qu'en puifant dans la 
même fource : ainfi nous adop- 
tons la divifion que lon a faite des 
maladies, eu égard a celles qui 
affectent l'extérieur de l'Animal 
& quis y manifeftent, & eu égard 
a celles qui ont ae fige dans 
Pintérieur. Les prémieres font le 
lujet de mon quatrième Livre 

je n’en ai parle dans ce pire ; 
que conféquemment aux noms 
qu'on leur a donnés & aux par- 
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ties qu’elles occupent ordinaire- 
ment, c'eft-a-dire que je men 
ai fait mention que relative- 
_menñt aux connoiflances necefiai- 
res pour Pachat d’un Cheval: 
mais ici il s’agit de les prefenter 
fous un point de vüë plus exact ; 
& pour ne pas tomber dans la 
confufion, en multipliant les etres 
&en les envifageant , ainfi qu’on 
l'a fait , fous des faces totalement 
différentes , quoique la plüpart 
d’entre elles reconnoiflent la mé- 
me caufe , je les réduirai fous 
cinq genres, & je les confidére- 
fai OU comme tumeurs , où com- 
me plaies, ou comme ulcères, 
ou comme luxations, où comme 
fraétures , & par ce moïen je 
fimplifierai les objets de manière 
à les rendre fenfibles & palpa- 
bles. Il eft vrai que je n’ajoûte 
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point à ce traité les medicamens 
dont on doit faire ufage dans la 
diverfite des cas qui fe préfen- 
tént; J'ai cru devoir me conten- 
ter de parler fimplement des in- 
dications que lon peut tirer, & 
de l'intention que lon doit avoir 
dans chacun de ces cas : car mon 
but étant de former des Marc- 
chaux qui allient le raifonnement 
à l'expérience, & l'expérience au 
raifonnement , & de les élever au 
deflus de cette multitude innom- 
brable d’ignorans de tous états, 
qui nous fatiguent & qui nous 
aflicgent fous le titre pompeux 
de connoiïfleurs, je n’ai garde de 
donner des recettes. 

La feconde partie de ce qua- 
trième volume contiendra les 
opérations confidérées dans la 
thcorie & dans la pratique , de 
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façon que les lumières que lon 
aura puifées & dans mon Expo- 
fition anatomique , & dans mon 
_ Abbrége phifologique, en régle- 
ront le manuel, & en fixeront la 
néceflité. 

La fcience du corps de PAni- 
mal , en tant que léfe de différen- 
tes manières, & fujet à des ma- 
ladies internes, qui fe connoiflent 
& fe diftinguent par de certains 
fignes , fera renfermée dans le 
cinquième Livre, & précédée de 
l'Hygienne, c'eft-a-dire, de cette 
partie de la Médecine qui don- 
ne les règles néceflaires pour la 
confervation de la vie & de la 
fante. 

Enfin l'Ouvrage fera terminé 
par un cours de médicamess, dans 
lequel j'expliquerai les effets & 
les propriétés de chacun d’eux en 
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particulier. Il ne fufht pas d'en 
connoître les vertus pour en faire 
une jufte application ; nul remé- 
de n’en a de certaines & de dé- 
terminées , elles font toutes rela- 
tives à la difpofition dificrente 
des corps : auili, pour mettre en 
état de diftinguer les occafons & 
les PO NS EVE où ils peuvent 
être nuifibles ou falutaires , je les 
confidére quant à ado qui 
peut réfulter de leur propre fubf 
tance, & quant à la réaction des 
parties fur lefquelles ils font im- 
preflion ; ; & ces lumières jointes 
à celles que répand ma Patholo- 
cie, feront d’un grand fecours 
dans la Thérapeutique. Au furplus, 
on trouvera à la fin de chaque 
article ou de chaque chapitre de 
ce dernier Livre des formules re- 
digées. Après avoir parle , par 
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exemple , des purgatifs , de leur 
manière d'agir , des raifons de 
leurs opérations , je formulerai 
des breuvages ; & l’on ne fera 
plus expofé aux inconvéniens & 
aux fuites funeftes qui ne reful- 
tent fouvent que des fautes grof- 
fières que l’on commet dans les 
dofes , dans le mélange des dro- 
gues & dont la moindre & la 
plus lécère eft de détruire ou 
de diminuer l’ation des remc- 
des. | 

Tel eft en peu de mots le par- 
tage & la divifion de cet Ouvra- 
ge. L’expofition que je viens d’en 
faire annonce fans doute lim- 
menfité du travail qu'il exige: 
javouërai néanmoins qu’il n’eft 
qu'une ébauche & qu'une efquif- 
{e de celui qui doit le fuivre, & 
que je médite, 
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_ Le fecond volume de celui -ci 
ne fera pas long-tems attendu , 
& les autres lui fuccéderont bien- 
tôt , quoiqu’on doive aifément 
concevoir que des foins pénibles 
& attaches au détail de tous les 
exercices d’une Académie font 
plus que fufhfans pour fufpendre 
le cours d’une entreprile ailez 
vafte pour occuper un homme 
tout entier. 

Il me refte à rendre compte 
des raifons qui m'ont porté à 
rédiger ces principes ou ces élé- 
mens d'Hippiatrique par deman- 
des & par réponfes. En premier 
lieu il m'a paru que cette forme 
caractériferoit mieux de fimples 
eflais ; & d’ailleurs, lors même 
qu’il s'agit de matières abftrai- 
tes & ME les impreffions du 
dialogifme tas plus nettes, & 

conféquemment 
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| conféquemment plus durables. 
On en pourroit même retirer 
une utilité confidérable dans l'e- 
xamen que lon fait de là capa- 
cité de ceux qui fe deftinent à 
cultiver l'Hippiatrique ; ; Car juf- 
ques ici les épreuves auxquelles 
ils ont été mis ont été Propor- 
* tionnées aux lumières des Maî- 
tres qui leur ont accorde leurs 
 fuffrages, lumières qui ne s'é< 
Éccndrone point & qui ne rece- 
“‘vront. aucun degré de perfec- 
tion , tant qu'on ne formera 
point d'établiffement & qu'ils ne 
pourront point sinftruire dans 
des Ecoles: maïs confidérer les 
avantages qu elles procureroient 
à l'Etat, ce feroit vouloir fuggé- 
rer des idées qui n échapperont 
pas fans doute à des génies qui 
_ne fe conduifent que par les vhës 
Tome I, 1 
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fupérieures du, bien public, & 
je me borne à fouhaiter que 
l’on connoifle feulement toute 
la purete des motifs qui m'ani- 
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* Ai lu par ordre de Monfeïgneur le 
Chancelier un Manufcrit intitulé, 
ELEMENS D'HIPPIATRIQUE, &c. 
Tome prémier. L'Ouvrage m'a paru. 
écrit avec beançoup d'ordre © de mé- 
thode , © ne pouvoir manquer d’être 
utile à ceux qui en auront une parfaite 
intelligence, À Paris, le 24. Septembre, 
1749: | 
BRUHIER. 


PRIVILEGE GENERAL. 


OUISPDAR LA GRACE DE DIEU Roy 

)DEFRANCEET DE NAVARRE : À n0$ 
Amés & Féaux Confeillers , les Gens tenans' 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requé- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers., 
qu’il appartiendra , S A Lu T. Notre bien Amé 
le fieur Bour cELAT, Notre Ecuyer, & Chef 
de l’Académie établie à Lyon, Nous a fait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & don- 
ner au Public un Ouvrage de fa compofition 

ï ij 


qui à pour titre , Elémens d'Hippiatrique 
on nouveaw Cours des principes fur la ma- 
ladie des Chevaux : s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilége pour ce nécef- 
faires. A cESs caAUuSESs, voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons per. 
mis & permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer fondit Ouvrage en un ou plufieurs 
Volumes , & autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre & débiter 
par tout notre Roïaume pendant le tems de 
nenf années confécutives, à compter du jour 
de la date defdites Préfenres. FArsoNs défenfes 
à tous Libraires, Imprimeurs , & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d'en introduire d'impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéif 
fance ; comme aufli d'imprimer , ou faire im- 

rimer, vendre, faire vendre, débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun Extrait, 
fous quelque prétexte que ce foit d'augmenta- 
tion, correétion, changement , ou autres, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, 
a peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrévenans , dont .un :tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
l'autre tiers andit Expofant , ou a celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dom- 
mages &.interêts: À LA CHARGE que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Reoiftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris dans trois mois de la 


date d’icelles ; que l'impreflion dudit Our- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caractères, 
conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modéle fous le contre-fcel defdites Préfen- 
tes ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Règlemens de la Librairie, & notamment à 
celui du 10. Avril 1725. qu'avant de l'expofer 
en vente, le Manufcrit qui aura fervi de co- 
pie à l’impreflion dudit Ouvrage fera remis, 
dans le même état où PApprobation y aura 
été donnée, ès mains de notre très-cher & 
Féal Chevalier le fieur Daguefleau Chancelier 
de France, Commandeur de nos ordres ; &. 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliochéque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & Féal Chevalier le 
 fieur Daguefleau Chancelier de France : le tout 
à peine de nullité defdites Préfentes. Du c on- 
TENU defquelles vous mandons & enjoig- 
nons de faire jouir ledit Expofant & fes aïant 
caufe pleinement & paifiblement , fans fouf- 
 frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empè- 
chement. Voulons que la Copie defdites Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement où à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenué pour duëment fignifiée , & qu'aux Copies 
collationnées par l’un de nos Amés & Féaux 
Confeillers & Secrétaires foi foit ajoutée com- 
me à l’Original. CoMMANDON s au prémier 
notre Huifher ou Sergent fur ce requis, de faire 

pour l'exécution d’icelles tous Actes requis & 
néceflaires , fans demander autre permiffion, 


”_ & nonobftant clameur de Haro , Chartre Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires. C A R tel eft 
notre plaifi. Donne à Fontainebleau le 
dix-huitième jour du mois d'Octobre , l'An 
de Grace mil fept cent quarante-neuf, & de 

7 notre Regne le trente-cinquième. 


PAR LE ROIEN SON CONSEIL, 


SAINSON, 


Regiftré fur le Regiftre douze de la Chambre Roya- 
lees Syndicale des Libraires EImprimeurs de Pa: 
ris, No.338.fol.210.conformément au Règlement 
de 1723. qui fait défenfe, Art. 4. à toutes per- 
fonnes, de quelque qualité qwelles foient, autres 

ue les Libraires € Imprimeurs, de vendre, 
débiter, € faire afficher aucuns livres pour les 
vendre en leur nom, foit qu'ils sen difent 
les auteurs on autrement, € à la charge de four- 
nir à la [ufdite Chambre huit Exemplaires 
prefcrirspar l'Article 108. du mème Règlement. 
A Paris , Le 26. Oifobre 1749. 


LEGRAS , Sindic. 
Le préfent Privilège à été cédé par Monfieur 
BOURGELAT aux Sieurs HENRI DECLAUSTRE 


€ FRERES DUPLAIN, Libraires à Lyon , fuivant 
Les conventions faites entr'eux. 
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D'HIPPIATRIQUE. 


DE L'HIPPIATRIQUE 
en général. 


 U’EST-ce que l'Hippiatrie 
1 que: 

| L'Hippiatrique n'eft autre 
chofe que l'Art verérinaire, 
ou l’Art de guérir les maladies des 


Chevaux. 
Tome J, Â 


(vie Se) 
D € 
L'Hip r14- 

TRIQUE 
EN GE’'NE'°- 
RAL, 


2 ÊÉLEMENS 
D. Quelle eft l'éthimologie de ce 


mot ? 

R. Ce mot eft dérivé du Grec, Hippia- 
tros > d'innG qui fignifie Cheval , 
& d'iarr@- qui fignifie Médecin. 

D. Quels font les fondemens de cet 
Art? 

R. La connoiflance parfaite de l’œcono- 
mie animale. 

D. Qu’entendez - vous par œconomie 
animale ? 

R. J'entens par œconomie animale lar- 
rangement , l’ordre , la fituarion & la 
ftructure des Parties du corps de l’ani- 
mal , ainfi que le jeu & le reflort de ces 
Parties dans l’exercice de leurs fonc- 
tions. 

D, Pourquoi la connoïffance de l’æœco- 
nomie animale eft-elle le fondement 
de l'Hippiatique ? 

Æ. Parce qu'il n’eft pas poffible d’en ré- 
parer les troubles & les dérangemens , 
& de connoiître l'origine , la fource & 
le danger des maladies fans être inftruit 
des caufes de la vie & de la fanté de 
l’Animal. | 

D. Comment diviferons-nous l'Hippia- 
trique ? 

R. En chéorique & en pratique, 


D'HIPPIATRIQUE, 2 
D. Qu'eft-ce que l’Hippiatrique théo- sms 


TIQUE ? Li : 
; Eat ne L'HipPra- 
R. Nous entendons par I Hippiatrique TRIQUE 


théorique une explication raifonnée ; x & &’- 
& démonftrative, non-feulement de la NF'RAL. 
conftruétion méchanique du Cheval , 

mais de tout ce qui eft contenu dans 
lhiftoire des maux dont il peut être 
atteint, & de tout ce que l’ufage des 
Médicamens & des chofes naturelles 

rend efficace & poñible pour la gué- 

rifon des maladies , & pour la con- 
fervation de la fanté, lorfqu’elle eft 
préfente. | 

D. Qu’eft-ce que lHippiatrique prati- 
que ? 

R, J'appelle Hippiatrique pratique la 
méthode même que l’on fe dans le 
traitement des maladies. Elle naît d’un 
long enchaînement d’obfervations; & 
ne connoiflant d’autre appui qu’une 
expérience éclairée , elle ne nous per- 
met pas de confondre les tempéra- 
mens & les circonftances , elle nous 
dirige en un mot dans les cures 
que nous entreprenons , foit que 
nous aïons pour objet les maladies 
internes , foit qu’il s’agifle d'opérations 
manuelles, 

Ai} 
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pemmmmmm D. Quelle différence faites - vous doné 


D € 


£L'Hipria- 


TRIQUE 
EN GE’ 
NE’RAL. 


de la Théorie & de la Pratique ? 

R. La Théorie préfente des connoiffan- 
ces générales , la Pratique les applique 
À des cas particuliers ; & je n’ai garde 
d’honorer du nom d'expérience une 
obfervation trompeufe , faite au ha- 
zard, des effets heureux ou malheureux 
qui ont fuivis l’application de quel- 
ques remédes , fans aucun égard pour 
la nature & le tempérament de l’A- 
nimal auquel ils ont été adiminiftrés. 

D. Combien de parties renferme l’Hip- 
piatrique ? 

R. Elle renferme trois Parties effentielles 
& générales , qui en contiennent elles- 
mêmes plulieurs autres. 

D. Quelles font ces trois Parties ? 

R. La Phifologie , la Pathologie & la 
Thérapeutique. 

D. Qu'’eft-ce que la Phifologie ? 

R. C'eft la fcience du corps du Cheval: 
elle nous conduit à la connoiflance de 
la nature. 

D. Eft-elle la prémière partie de l'Hip- 
piatrique ? 

R. Elle en eft la prémière partie, parce 
qu’elle comprend l’Anatomie, & qu’el- 


\4 
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le nous enfeigne conféquemment,;non- mess 


feulement la difpofñtion des corps, la 
fituation & la liaifon de leurs parties, 
mais leur action & leurréaction, ainf 
que la nature & les loix du mouve- 
ment. 

D. Qu’eft-ce que la Pathologie 2 

R. La Pathologie nous apprend à confi- 
dérer les caules , l’origine, le genre & 
les fymptomes des maladies. 

_ D. Qu’eft-ce que la Thérapeutique ? 

R. Elle confifte dans l’Art de trouver les 
remédes convenables à l’Animal ma- 
jade, & d’en faire une jufte applica- 
tion. 

D. Quelle eft la dénomination de celui 
qui exerce l’Hippiatrique » 

R. On le nomme Maréchal. 

D. Quelles font les maladies qui font de 
fon reflort 2 

R. Toutes celles qui généralement peu- 
vent attaquer l’Animal : il doit join- 
dre par conféquent aux remédes inter- 
nes les fecours de la main. 

D. Quel eft celui qui peut fe dire Maré- 
chal ? 

R. Celui-là feul peut fe dire Maréchal 
qui ne fe contente pas Re une 

nu} 
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routine vague & incertaine, & de pui- 
fer {es remédes dans des compilations 
de receptes , mais qui pofféde la fcien- 
ce parfaite de toutes les parties qu’em- 
braffe l’'Hippiatrique. 


ELEMENS D'HIPPIATRIQUE, 
LIVRE PREMIER: 
Da connoiffance du Cheval confidéré 


extérienrement. 


CHAPITRE PREMIER. 


Dénomination & divifion des Parties du 
corps du Cheval. 


ARTICLE PREMIER. 
DE L'AVANT-MAIN 


D. Omus1reneft-il de fortes de Par- 
| ties à obferver dans le Cheval: 


R. Il en eft de deux fortes. 
À il} 
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= D. Quelles font elles ? 


DE 


L'AVANT- 


MAIN 


R. Les parties extérieures, & les parties 

intérieures. | 

D. Qu’entendez-vous par les parties ex- 
térieures ? 

R. J'entens par parties extérieures cel- 
les qui fans aucune préparation s’of- 
frent a nos regards. 4 

D. Qu’entendez - vous par parties inté- 
rieures ? | 

R, J'appelle parties intérieures , celles 
qui ne peuvent être apperçuës que par 
le moïen de la diffeétion. 

D. En combien de parties divife-t-on le 
corps du Cheval confidéré extérieu- 
tement ? 

R. En trois parties, favoir en Avant- 
main , en corps, & en ÂArrière-main. 

D. Quelles font les parties comprifes 
dans FAvant-main ? 

R. La tête , l’encolure , le garot, le 
poitrail, les épaules & les jambes de 
devant, 

D. Quelles font les parties qui forment 
le corps ? 

R. Le dos, les reins, les côtes ; le ven- 

tre & les flancs, ainfi que les parties 

de la génération dans le Cheval, & 
les mammelles dans la Jument, 
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D. Quelles font celles dont lPArrière- = 
main eft compofée ? ie 
R. La croupe, les hanches, les fefles, marn. 
. le graflet , la cuifle, les jarrets, les 
jambes de derrière , l’anus, la queue, 
& la Nature dans la Jument. 
D. Toutes ces parties ne fouffrent-elles 
pas chacune en particulier une fubdi- 
vifion ? 
R. Oui, elles en fouffrent une: car 1°. 
la tête eft compolée des oreilles, du 
toupet, du front , des tempes ou des 
larmiers , des falières, des fourcils , 
des veux, du chamfrain, des joués, 
des nafaux,du bout du nez, deslévres, 
du menton, de la barbe & de la ga- 
nache. 
D. Qu'entendez-vous par les oreilles 2 
R. Ce font deux parties cartilagineufes 
placées de chaque côté près du fom- 
met de la cèce, & deftinées au fens 
de l’oufe, 
D. Qu'appellez-vous le toupet ? 
ÆR. J'appelle toupet cette portion de 
la crinière fituée entre les deux oreil- 


les, & qui tombe fur le front de 
PAnimal, 


D. Qu'eft-ce que le front 2 
R. C'eft cette partie de la tête qui fe 
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gsm [fOUVE COUvCrte par le toupet, & qui 
, DE eft au deflus des ee du chamfrain 
& des yeux. 

D. Où font placés les tempes ou lar- 
MIEfS ? | 

R. Les tempes ou larmiers, ainfi que les 
jouës , répondent aux tempes & aux 
jouës des hommes. 

D. Quelle eft la fituation des falières 2 

R. Les falières plus ou moins creufes 
font placées au deflus des fourcils, & 
les fourcils font directement au def. 
fous des falières & au deffus des yeux. 

D. La fituation des veux eft aflez connuë > 

R. Ils font placés de manière que par 
leur élevation la vüë de l’animal peut 
s'étendre plus loin. 

D. Qu'’appelle-t-on le chamfrain : 

R. Le chamfrain eft cette partie anté- 
rieure de la tête qui prend depuis les 
{ourcils jufques aux nafaux. 

D. Qu'’entendez-vous par les nafaux ? 

R, Les nafaux font deux ouvertures fem- 
blablesà celles qui dans l'homme for- 
ment les narines. 

D. Qu'eft-ce que l’on nomme le bout 
du nez ? | 
R. On nomme le bout du nez la portion 

qui commence à l’endroit où fe ter- 


D'HIPPIATRIQUE. fT 


mine le chamfrain , & quifinit elle- 
même à la lévre antérieure , entre les 
deux nafeaux. 

D. Qu’eft-ce que les lévres? 

R. Les lévres font les parties extérieures 
de la bouche. La lévre antérieure eft 
la même que la lévre fupérieure dans 
l’homme, & la lévre inférieure de ce- 
lui-ci repond à la lévre poftérieure de 
l'animal, 

D. Qu'’eft-ce que le menton: 

&. Le menton eft une élevation de fi- 
gure ronde, qui fe trouve au deflus de 
la lévre poftérieure. 

D. Qu’eft-ce que la barbe 2 

R. La barbe eft à l'endroit où fe fait la 
{ymphife du menton, & un peu au 
deflus de cette partie. 

D. Qu’eft-ce enfin que la ganache ? 

R. La ganache renferme proprement l'os 
de la mâchoire poftérieure, & forme 
depuis le gofier jufques à la barbe une 
efpéce de canal que l’on appelle auge. 

D. Comment fe divife l’encolure 2 

R. En deux parties, l’une fupérieure ; 
l’autre inférieure. 

D. Quelle eft la partie fupérieure ? 

R,. C'eft la crinière. 

D, Quelle eft la partie inférieure 2 


/ 
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cmmmmmmm À, C'eft ce que vulgairement on nom- 
Fa à _. me la gorge ou le gofier. “ 
main D. Qu'’eft-ce qui forme la criniére ? 

R. La crinière eft formée par les crins 
que l’on apperçoit depuis la nuque 
jufques au garot, 

D. Qu’eft-ce que le garot : 

R. Le garoteft cette partie élevée & tran- 
chante fituée au lieu où fe termine l’en- 
colure,& placée au deflus des épaules. 

D. Où eft fitué le poitrail ? 

R. Le poitrail eft àla face antérieure de 
l’Animal , & commence où fe perd la 
partie inférieure de l’encolure. 

D. Où commencent les épaules 2? 

_R. Selon la définition ordinaire des épau- 
les,elles commencent au garot & finif- 
{ent au bras : il eft néanmoins certain 
que l'épaule n’eft proprement formée : 
que par l'omoplate, & que nous avons. 
tort de confondre l’osarticulé par genou, 

d à l’omoplate dans la dénomination de: 
l'épaule ; car cet os n'étant autre cho. 
fe que l’humerus , formera ce qui pro-. 
prement doit être appellé lebras, tan. 
difque nous donnerons à ce que nous: 
appellions le bras le nom d’avant-bras.. 

D, Qu'’eft- ce donc que vous envifagez: 

çomme le bras 2 | 


D'HIPPIATRIQUE. t3 


R. J'enviflage comme le bras l’humerus, = 
ainfi que je viens de l’obferver, c'eft- DE 
à-dire, cet os qui d’un côté forme ce 4, IN. 
que nous nommions la pointe de l'é- 

_paule, & quide l’autre, & par fa par- 
tie poftérieure & inférieure, eft arti- 
culé par charniére avec l'os du coude, 

D. Quelle fubdivifion faites-vous des 

_ jambes de devant? 

R. Elles fe fubdivifent en plufeurs par- 
ties : elles contiennent l’avant-bras , 
le coude , l’ars, la chateigne , le ge- 
nou, le canon , le tendon , le bou- 
let, le paturon, le fanon, l’ergot & 
la couronne, 

D. Qu'ett-ce que l’avant-bras 2 

R. Conféquemment à ce que nousavons 
dit, lPavant-bras eft cette partie muf- 
culeufe qui eft au deflous du bras, qui 
forme le haut de la jambe, & qui {e 
termine au genou. 

D. Qu'’eft-ce que le coude ? 

R. Le coude eft une pairie de los cu- 
bital formant une efpéce de talon f- 
tué au haut de l’avant-bras à fa partie 
poftérieure, & qui s’avance contre les 

_ COtes, 
D. Qu'appellez-vous Pars ? 
R. On appelle vulgairement l’ars la vei- 
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ne céphalique ; qu’on apperçoit au des 
vant & au dedans de l’avant-bras : 
on appelle encore l’ars la veine faphe- 
ne, qui pale fur le plat de la partie 
connuë fous la dénomination de la 
cuifle: ainfi on dit, faigner un animal 
aux quatre ars , pour exprimer l’ouver. 
ture des quatre veines. 

D. Qu’eft-ce que la chateigne ? 

R, La chateigne eft une efpéce de corne 
dénuée de poil, dont la confiftance eft 
molle, elle eft placée au deflus de cha- 
que genou à la partie interne de la 
jambe. 

D. Où eft placé le genou : 

R. Le genou forme le plis du milieu de 
la jambe, il eft entre l’avant-bras & 
le canon. 

D. Qu’eft-ce que le canon : 

R. Le canon, depuis le genou jufqu’au 
boulet, eft l'os qui forme la partie an- 
térieure de la jambe, & le tendon en 
fait la partie poftérieure. 

D. Où eft placé le boulet ? 

R. Le boulet eft entre le canon & le 
paturon. 

D. Où eft fitué le paturon ? 

R. Entre le boulet & la couronne. 

D. Qu'’eft-ce que le fanon 2 
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R. Le fanon n’eft autre chofe que le tou- 
pet de poil qui fe trouve derrière le 
boulet. | 

D. Qu'eft-ce que l’ergor ? 

R. L'ergot eft une corne molle de même 
efpéce , mais plus petite que la chateig- 
ne ; 1l eft couvert par LH 

D. Qu'eft-ce enfin que la couronne 2 

R. La couronne eft cette partie qui reg- 

_ ne directement autourdela portion fu- 
périeure du fabot, & dont la confif- 
tance eft plus compacte que celle de 
la peau par tout ailleurs : vous verrez 
que c’eft d’elle que le fabot tire fa 
naiflance. 

D. Qu’entendez-vous par le fabot ? 

R. J'entens par le fabot , la corne ou 
l’ongle qui forme le pied de l’Animal, 
& que l’on apperçoit à fes quatre extré- 
mités inférieures, 

D. Comment le divifez-vous ? 

KR, En partie fupérieure , c’eft la couron- 
ne ; en partie inférieure , c’eft la four- 
chette & la fole> en partie antérieure, 


c’eft la pince ; en partie poftérieure , 
P ; P 


c’eft le talon ; en Parties latérales in- 
ternes & externes , ce font les quartiers 
de dedans & les quartiers de dehors. 
D, Qu'eft-ce que ka fourchette ? 
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sms R, La fourchette eft une corne de coñz 
DE fiftance molle placée dans la cavité 
du pied : elle forme une efpéce de 
fourche en s’avançant vers le. talon ; 
& c’eft de cette bifurcation qu’elle ti- 
re fa dénomination: 

D. Qu’eft-ce que la fole ? 

R. La fole eft une corne de confiftance 
dure : elle eft fituée fous cette partie; 
& tapifle tout le deffous du pied. 


ARTICLE SECOND) 


Du Corps: 


D. V7 Ous m'avez dit que le corps du 

Cheval eft compolé du dos, 

des reins, des cotes , du ventre & 
des flancs. Où eft fitué le dos? 

R. Le dos eft entre les reins & le garot, 
il comprend une partie des cotes & de 
l'épine , qui eft une rangée d’os articu- 
lés enfemble, qu'on nomme vertebres: 
c’eft fur cette partie que doit porter &c 

_repofer la felle. 
D. Où font placés les reins ? 
R. Les reins font à l'extrémité du dos ; 


du coté de la croupe, s 
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D. Quelle eft la fituation des côtes ? 


os 

R. Les cotes fontarriculées à dix-huit des Du Corps, 
vertcbres de l’épine qui compofent Le 
dos & fe terminent au ventre, 

D. Qu'eft-ce que le ventre » 

R. Le ventre eft la partie inférieure du 
corps fituée au bas & en arrière des 
cotes. 

D. Qu’appellez-vous les flancs 2 

R. Les flancs ne font que les parties la 
térales du ventre ; ainfi ils compren- 
nent l’étenduë qui eft au deflous des 
reins, entre les faufles côtes & les han 
ches. 

D. Où font placées les parties génitales 
des Chevaux? 

R. Les parties génitales , c’eft-à-dire le 
membre & le fourreau,font fituées fous 
le ventre. 


ARTICLE TROISIEME, 


DE L'ARRIE’RE-MAIN. 


D. U’eft - ce que la croupe ? 

RE La croupe eft la partie fupérieu- 
re du train de derrière, elle commen 
ce aux reins & {e termine à la queuë, 

Tome I, B 


15 ELEMENS 


D. Qu'’entendez- vous par les hanches » 

R. Si nous nous en tenons à la défini- 
tion qui en a été faite jufqu’à préfent, 
les hanches terminent le haut desflancs 
& finiflent au graflet : mais fi pour la 
jufte dénomination des parties de l’A- 
nimal, nous confultons,ainfi que nous 
avons fait en parlant de l'épaule, 
l’'Hippofteologie, nous verrons que les 
os des iles forment les hanches , le 
femur forme la cuifle , & le tibia la 
jambe ; enforte que de même que nous 
avions confondu le bras avec l'épaule, 
& que nous avions appellé ce qui de- 
voit porter le nom d’avant- bras la 
partie qui doit réellement être appellé 
bras ; nous avons nommé cuille ce 
qui doit porter le nom de jambe. 

D. Combien reconnoiflez-vous donc de 
parties dans l'extrémité poftérieure du 
Cheval? 

R, 1°, Les hanches, qui font formées par 
les os des îles: 29, la cuille , qui eft 
formée par le femur, c’eft-À-dire, par 
un os fort gros & fort long , articulé 
fupérieurement avec les os deshanches 
par cette efpéce d’articulation que l’on 
nomme genou; & inférieurement avec 
le tibia par charnière , & cette articu= 
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lation eft recouverte par un autre 05 comm 
appellé la rotule, à l'endroit que nous De À 
normmons le graflet. 39. La jambe qui :'ARRIE"- 
eft formée par le tibia, c’eft ce que *"**"*° 
nous appellons communément la cuif. 
fe, 4 Le canon, c’eft ce que nous 
nommons vulgairement la jambe, Les 
auties parties enfin qui terminent cet- 
te extrémité font femblables à celles 
qui terminent l'extrémité antérieure , 
& la différence qui réfulte du canon 
de celle-ci eft qu'il eft plus long que 
le canon de l’autre. L 
D. Mais quelle peut être l'utilité de La 
nouvelle diftinétion que vous faites des 
parties de Pextrémité antérieure & pof- 
térieure de l’Animal » 
R. J'ai d’abord expliqué ce que l’on a 
jufques à préfenr entendu parles mots 
d'épaule & de hanche ; & fi j'en ai re- 
jetté la définition ordinaire , ce n’a été 
que parce que j'ai reconnu l’importan- 
ce qu'il y a de fe former une idée jufte 
de la ftruéture des parties de l’Animal, 
En effet,comment décider de la franchi. 
fe & de la beauté des mouvemens d’un 
Cheval que l’on examine, fi l’on ignore 
d’où doivent partir ces mouvemens » & 
comment s’eninftruire, fi ce et s'ef- 
1) 


RSS ASE SAS ER 
DE 
L'ARRIE - 
RE-MAINe 
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forçant d’acquerir la connoiffance du 
lieu & de Pefpéce des articulations à la 
faveur defquellesces mêmes partiesdoi- 
vent fe mouvoir? D'ailleurs s’il arrive 
fréquemment des écarts , des entrou- 
vertures, des efforts , comment y re- 
médier, dès qu’on fera non-feulement 
hors d’état de parler des ligamens , 
des mufcles , des cartilages , de la 
finovie , des vaifleaux qui fe trou- 
vent aux parties qui fouffrent ; mais 
qu’on aura même négligé Les oblerva- 
tions qui pouvoient conduire à une di- 
vifon fimple fondée fur la conforma- 
tion naturelle de l’Animal 

D. Où commencent les fefles ? 

R. Les fefles commencent direétement 
à la queuë , & defcendent jufqu’au 
plis que l’on apperçoit à l’oppofite du 
graflet. 

D. Quelle ef la fituation du grafler:2 

R. Ce que nousentendons par le graflet 
eft ce que jai appellé la rotule ; il eft 
vis-à-vis les flancs & au commence- 
ment de la jambe, & il termine la par- 
tie que j'ai défini être la cuifle. 

D. Qu'eft-ce que le jarret ? 

R. Le jarret eft entre la jambe & le ca- 
non de l'extrémité poftérieure : on le 
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divife en partie antérieure , en partie 
poftérieure & en parties latérales. 

D. Quelle eft la partie antérieure ? 

R. C'eft le plis du jarret. 

D. Quelle eit la partie poftérieure? 

R. C'eft la tête ou la pointe du jarrer. 

D. Quelles font les parties latérales » 

R. Les parties latérales font le dedans & 
le dehors du jarret. | 

D. Quelle eft la fituation dela chateigne à 

R. La fituation de la chareigne eft diffé- 
rente dans les parties du devant & 
dans celles du derrière : dans les pré- 
mières, elle eft au deflus de l’articula- 
tion du genou : dans celles de derrière, 
elle eft au deflous du jarret , & toû- 
jours à la partie latérale interne dans 
lune & l’autre de ces extrémités. 

D. Les parties qui entrent dans la com- 
pofition du canon de l'extrémité pofté 
rieure ne font-elles pas les mêmes que 
celles que l'on voit depuis le genou 
jufques à terre dans l'extrémité ant. 
rieure ? 

R, Elles font abfolument femblables , 

_ puifque depuis le jarret jufques à terre 
nous trouvons le canon , le tendon, 
le boulet, l’ergor, le fanon, le paturon, 


la couronne , Le fabot, la fourchette & 
la fole. B iij 


En. 
DE 
L'ARRIE- 
RE-MAIN: 
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D. La fituation de la queuë eft connuë 
de tout le monde : mais à quoi diftin- 
guez-vous la Jument du Cheval ? 

R. A l’orifice du vagin , lequel eft fitué 
{ous la queuë au deflous de l'anus. 
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Es Po | 


CHAPITRE SECOND. 
Des beautés & des défauts des par- 


ties de L'Avant-main. 


ARTICLE: PRE MER. 


À 
DE LAMTETE 


D. #N U’entendez - vous par le terme 
de beauté ? + 
R. J'entens exprimer. par le mot de 
beauté la proportion exacte , agréable 
& fymmétrilée des parties qui forment 
dans l’Añimal le total extérieur qui 
nous féduit & qui nous flate. 
D. Comment la tête du Cheval doit-elle 
être faite pour être belle 2 
R. Elle doit être petite, féche, courte, 
bien placée & bien attachée. 
D. Qu'appellez-vous une tête petite ? - 
R. J'appelle têre petite celle qui n'eft 
| point trop grofle; proportionnément 
_ aux autres païties du corps de l’Ani- 
mal, B ii} 
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œmmmm— D, Expliquez moi ce que c’eft qu’une 
DE LA tête trop grofe. 

Pr Rte trop grofle eft celle qui péche 
contre les proportions : elle peut être 
grofle d’oflemens, ou grofle de chair ; 
& dans l’un & l’autre de ces cas, elle 
eft extrémement pefante. 

D. Une tête grofle de chair n’a-t- elle 
aucune autre défeétuofité ? 

R. La tête groffe de chair fe nomme tête 
grafle, & ces fortes derêtes font fujettes 
à des fluxions & à des maux d’yeux. 

D. Une tête trop courte n’eft-elle pas 
défectueufe ? 

R. Elle eft affurément défettueufe, parce 
que chaque partie d’un corps doit ré- 
pondre’au tout: que fi elle étoit trop 
longue, cette difformité la feroit ap- 
peller tête de vieille. 

D. Qu’entendez - vous par une tête fé- 
che ? 

R. Une tête féche n’eft point une tête en- 
tièrement décharnée ; mais une tête 
fur laquelle les vaifleaux font appa- 
rens. 

D. Vous dites qu’une tête grafle eft fu- 
jette aux fluxions & aux maux d’yeux: 
quel eft l'inconvénient qui réfulteroit 
d’une tête décharnée 2 
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R. L'inconvénient fera le même que === 
celui qui réfulteroit d’une tête grafle. Dr 8 
e J o 
D. Comment deux caufes diamétralee * **” 
ment oppolées entr’elles peuvent-elles 
donner lieu aux mêmes accidens & aux 
mêmes maladies ? 
R. Dans la tête grañle les vaiffleaux font 
trop mols, troprelâchés, & conféquem- 
ment très-difpolés à être engorgés par 
les fluides. Dans la tête décharnée les 
vaifleaux étant trop près des os, n’ont 
pas la même liberté dans leurs mou- 
vemens & dans leur jeu, & ce défaut 
de liberté peut occafonner la ftagna- 
tion des liqueurs; ainfi vous voïez que 
par une raifon oppolée l’'émaciation 
d’une tête produit ainf que le trop de 
chair les fluxions & les maux d’yeux. 
D. Qu'eft-ce qu’une tête bien placée » 
R. Une tère bien placée eft celle dont le 
_ front tombe perpendiculairement au 
bout du nez. Sort-il dela ligne perpen- 
diculaire en avant? Le Cheval tend le 
nez, porte au vent. Sort-il de la ligne 
perpendiculaire en arrière > Le Cheval 
s’'arme , 1l s’encapuchonne. 
D. Que fignifie s’armer , s’'encapuchon- 
ner ? 
R, Le Cheval s’arme ou s’encapuchonne 
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de deux manières, c’eft-à-dire, en ap- 
puïant ou contre fon poitrail, ou con- 
tre fon encolare les branches de fon 
mors, enforte que dès-lors il peur {e 
fe fouftraire aux efforts d’une main 
ignorante, 

D. Comment définiflez - vous une tête 
bien attachée : 

R. Je nomme tête bien attachée celle 
qui bien- loin de dépendre & de faire 
partie de l’encolure, part immédiate- 
mént de fon fommet. 


DES OREILLES. 


SECTION PRÉMIÉRE. 


ooranneen 
DE Ta 
LETE 


PB: U’exige -t- on pour que les 

oreilles foient belles ? 

R. Onexige, pour que les oreilles foient 
belles,qu'’elles foient petites , bien plan- 
tées, étroites, droites, hardies, min- 
ces & délices, 

D. Quelle cft la jufte longueur des oreil_ 
les ? 

R. L'oreille eft une portion de la tête, 
ainfi elle doit être proportionnée à la 
partie dont elle eft une dépendance. 
Les Efpagnols efliment celles qui font 
longues, fous préférons celles qui font 
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extrêmement courtes: la faine raïfon 
doit nous engager à chercher un jufte 
miens 

D. Quelle doit être leur fituation » 

R. Selon l'opinion commune elles doi- 
vent être placées au fommet de la tête; 
cependant, dès-qu’elles font fi élevées, 
c’eft une difformité, & l’on croiroit 
que le Cheval eft oreillard : leur fitua 
tion doit donc € être telle que leur ori- 
gine foit près du fommet de cette 
partie. 

D. Doivent-elles être bien diftantes Pune 
de Pautre 2 

R. La fituation que je viens de leur afli- 
gner détermine leur diftance. 

D. Qu’eft-ce qu'une oreille mince & 

… déliée ? 

R. C'eft celle qui a peu d’épaifleur. 

D. Qu'eft-ce qu’une oreille étroite? 

R. C'eft celle qui a peu de largeur. 

D. Qu'eft-ce qu’une oreille droite? 

R. C'eft celle qui n’eft nitrop en avant, 
nitrop en arrière. 

D. Qu'eft-ce qu’une oreille hardie? 

R. C'eft celle dont la pointe fe préfen- 
tant ferme & en avant lor que l’Ani- 
nimal eft en action, femble s’uniravec 


Locemssunamsr f 
Des 
OREILLES. 


l’autre; & elles fe rapprochent en effet 
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mm beaucoup plus toutes les deux qu’à 


D ES leur naïflance & à leur origine, 
RAILLES, Ty; Récapitulez les différens défauts des 
oreilles. 


R. La difformité des oreilles fera fenf- 
ble fi elles font épaifles , trop longues, 
trop courtes, trop larges , pendantes 
& mal placées. 

D. Qu’enrend-t-on par un Cheval oreil- 
lard ? 

R. Le Cheval eft dit oreillard lorfqu’il a 
les oreilles longues,pendantes & bafles. 

D. Qu'eft-ce que l’on appelle oreilles 
de cochon ? 

R. Ce font celles qui battent pour ainfi 
dire fans cefle, & qui ont un mouve- 
ment continuel de haut en bas & de 
bas en haut, lorfque lAnimal chemine, 

D. Qu'eft-ce qu’un Cheval boiteux de 
Poreille > 

R. Cette expreflion n’a aucun trait & 
aucun rapport avec l'oreille de PAni- 
mal , & elle eft ufitée pour fignifier 
qu'un Cheval accompagne chaque pas 
qu’il fait d’une action par laquelle il 
baifle & releve {a tête continuellement: 

D. À quoi reconnoir-on des oreilles qui 
ont été redreflées 2 

&. Aux marques que laiflent les points 
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de future que l’on a faits en pratiquant semer 


cette mauvaile opération , & qui fe 
trouvent de chaque côté entre l’oreiile 
& la nuque. | 

D. Qu’entend-t-on par un cheval moi- 
neau ? 

R. Un Cheval moineau eft celui qui a 
été bretaudé, c’eft-à-dire, à qui lon 
a coupé les deux oreilles. 

D. Qu’'appelle-t-on Cheval courtaud à 

R. C'eft celui dont les oreilles & la 
queuë ont été eoupées. 

D. À quoi peut-on diftinguer que les 
oreilles du Cheval ont été faites ? 

R. Vous voulez fans doute parler des 
oreilles diminuées & renduës plus pe- 
tites par le moïen du moule : vous les 
diftinguerez au défaut de poil , à Pen: 
droit où le cartilage a été coupé, & 
même au cartilage découvert, fi cette 
opération a été mal faite, 

D. Qu’annoncele mouvement d’un Che- 
val qui couche fes oreilles en arrière » 


KR, On doit alors fe défier de lui, foi du 


côté des pieds ,foit du côté de la dent, 


D. Que nous annonce encore celui par 
le moïen duquel il porte en chemi- 
nant, tantot une oreille en ayant, & 
tantot l’autre ? 


DEs 
OREILLES, 


RÉRAEMSSENER 
DES 
OREILLES, 
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R. Il médite quelque défenfe, ou il a 
la vüE foible & incertaine. 
DE CERFEREO SV ETS 
SECTION SECONDE. 
D. Omment doit être fait le front 


du Cheval ? 

R. Il ne doit être ni trop large ni trop 
étroit, 1l faut encore qu’il foit égal, 
Les Chevaux dont le bas du front eft 
enfoncé fe nomment chevaux camus, 
& nous appellons tête bufquée ou 
moutonnée celle dont cette partie eft 
avancée, relevée, &, pour ainfi dire, 
tranchante, 

D. Ces fortes de têtes ne font - elles pas 
communes à des Chevaux de certains 
pais ? 

R. Les Chevaux Napolitains & les Che- 
vaux Anglois ont pour la plüpart la 
tête bufquée. 

D. Qu'appelle-t-on un Cheval marqué 
en tête ? 

R. C’eft celui fur le milieu du front du- 
quel eft l'étoile ou pelote, c’eft-à-di- 

re, un épi ou rebrouflement de poil 
blanc, 
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D. N'eft-il pas des fignes auxquels on 

diftingue l'étoile naturelle de l'étoile F Eu 
ee RONT. 

artificielle ? 

R. Un préjugé fondé. {ur lignorance 
aïatit fait regarder un Cheval zain ) 
c’eft-à-dire ,un Cheval qui n’a aucun 
poil ou aucune marque blanche {ur le 
Corps , comme un Cheval vicieux ou 
malheureux ; les Maquignons ont 
cherché le moïen de faire une étoile 
ou pelote, & d’imiter la nature: mais 
les fignes qui vous feront diftinguer 
celle qui eft faufle d’avec celle À 1a- 
quelle l’art n’a aucune part ne font 
point équivoques, Au milieu de toute | 
étoile artificielle eft une efpace fans 
poil, & les poils blancs qui la forment 
ne font jamais égaux aux autres. 


DES SALIERES. 
SEICIT/LO Nr RO LS LÉ É 


D. Éperen doivent être les fa- 

| lières » 

R. Elles doivent être pleines, remplies, 
& non creufes, 

D. Quelle conféquence tirez-vous lorf. 
que les falières font creufes? 


32 ELEMENS 


pm À, Je n’en tire aucune ; elles font fimple- 
È DES ment defagréables à la vüë, & ce n’eft 
ALIERES. à Un USE 

qu'une difformité. 

D. N'’annoncent-elles pas que le Cheval 
eft vieux, ou qu'il eft né d’un vieux 
Etalon ? 

À. Non, & c’eft une erreur, puifque nous 
voïons fouvent certe défeétuolité dans 
des Chevaux jeunes & engendrés par 
de jeunes Etalons. Su 

D. C'eft fans doute pour en impofer à 
ceux qui font dans cette erreur, que 
l'on a imaginé des moïens de remplir 
cette partie lorfqu’elle étoit creufe ?. 

R, Affurément, & il n’eft aucune voie 
que l’on n’ait tenté pour déguifer des 
défauts réels , ou pour réparer ceux 
que le preftige & l'ignorance préfen- 
tent comme des vices efleniels. 


DFE SMPIPE UN. 
SECTION QUATRIÉME, 


D. EX quoi faites-vous confifter la 
beauté des yeux ? 

R. Prémièrement dans leur netteté & 

dans leur vivacité : ces qualités don- 


nent au regard de lAnimal un aie de 
ÊTRE 
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fierté & de réfolution, préfage pref- mm 
que certain de fa vigueur & de fon DEs Yeux, 
courage. | 
D. La grandeurdes yeux, leur fituation 
ne contribuent-elles pas aufli à leur 
_ beauté : 
R. De grands yeux placés à fleur de tête 
fonc toûjours des beaux yeux : les pe- 
tits yeux {e nomment yeux de cochon, 
les yeux enfoncés donnent à l’ Animal 
un air crifte , les yeux couverts lui don- 
nentunaïir vicieux, les gros yeux hors 
de la rêre un air morne & ftupide. 
D. La beauté des yeux eft-elle toûjours 


A ee 


un garant fur de la bonté de la vûë 
de l’Animal ? 

À. Non aflurément : car il eft des Che. 
vaux aveugles , quoique pourvûs des 
yeux les plus beaux qu’on puiflé re 
chercher. 

D. Comment donc reconnoïtre & dif. 
tinguer une vûé bonne d’avec une 
mauvaile > 

R. Quelques recherches que vous faffiez 
dans tous les Auteurs qui ont écrit 
jufques ici, vous n’y trouverez rien de 
fatisfaifant & de certain à cet égard , 

. … & comment auroient-ils pu nous tracer 

… des règles & des principes , dès-que 

Tome I, C 
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tous leurs travaux fe bornoient à us 

Des YEUX. examen fuperficiel de l'extérieur des 
parties qu’ils envifageoient. 

D. Je comprens que pour décider fai- 
nement de l’état contre nature de cet 
organe il faut nécefflairement con- 
noître la ftructure &lesufages des par- 
ties qui Le compofent : ne différez donc 
point de m'inftruire fur ce qu’il eft im- 
portant que je n’ignore pas. 

R. L'expofition anatomique que je vais 
vous faire, quoique peu circonftanciée, 
fuffira pour répondre à ce que vous 
exigez de moi. 

Le globe de l'œil eft contenu dans 
une cavité ofleufe que l’on nomme 
l'orbite : il faut faire une différence des 
parties qui l’environnent, & de celles 
dont il eft formé, 

D. Quelles font les parties qui l’envi- 
ronnent ? 

À. Nous ne nous attacherons qu’à la 
defcription de celles dont il eft utile 
d’avoir connoifflance , & nous parle- 
rons en prémier lieu des paupiéres qui 
font formées par la peau, & qui recou- 
vrant la partie antérieure du globe, 
fervent à garantir & à défendre l'œil 
de l’injure des corps externes, & à 
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modifier les raïons d’une lumière tro | 
éclatante. Lesbords en font cartilagi. DES YEUX, 
neux : s'ils n’euflent été que membra_ 
neux ils fe feroient repliés, & froiflés 
fans cefle, ils forment une efpéce de 

_ Canal qui dirige les larmes ou la férofité 
vers le grand angle de l'œil. 

D. Qu'entendez-vous par le grand an 
gle ? ; 

&, L'union des deux paupières de cha 
que œil, c’efl-à-dire, de la paupière 
fupérieure & de la paupière inférieu- 

_re fe fait fur les deux côtés du globe, 
& cette union ou cette commiflure fe 
nomme les angles : il y en a confé. 
quemment deux ; le grand angle ou 
l'angle interne eft celui qui eft du côté 
du chamfrain, l'angle externe ou le . 
petit angle eft celui qui eft du côté 
des larmiers & qui eft oppolé au grand 
angle, 

D. C'eft donc au grand angle de l'œil 
que l'on apperçoit un petit bouton 
rougetre ? 

R. Ce petit bouton ou cette élevation 
rougeâtre s'apperçoit en effet au grand 
angle; & c’eft ce que l’on appelle la 
caroncule lacrimale : elle eft beau 

- coup plus fenfble dans LR que 

| € i 
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dans le Cheval, & différe par fa cou- 


leur, qui dans celui-ci eft noirâtre ex- 
térieurement, & intérieurement blan- 
châtre. C’eft une efpéce de digue ; car 
fon ufage eft d'empêcher les larmes 
de couler le long de la partie latérale 
du chamfrain , & de les renvoïer dans 
les points lacrimaux. 


D. Qu'’eft - ce que les points lacri- 


R. 


maux. 

Les points lacrimaux font deux ou- 
vertures ou deux petits trous , néan- 
moins aflez vifñibles. Dans l’homme, 
ils forment des mammelons apparens; 
dans le Cheval , leur orifice eft plus 
applati. Ils font placés, l’un au bord 
intérieur de la paupière fupérieure , 
l’autre au bord intérieur de la pau- 
pière inférieure à environ quatre lignes 
du grand angle. 


D. Quel eft l’ufage des points lacri- 


R. 


maux ? 

Du côté du petit angle eft ce que 
nous nommons la glande lacrimale: 
cette glande fournit par plufeurs petits : 
canaux que l’on obferve intérieure- 
ment, & le long de la paupière fu-. 
périeure , une férofité qui mouillant & 


avant, pour ainf dire, La partie an= 
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térieure de l’œuil , ne facilite pas moins eme 
Îles mouvemens de cette paupière,qu’el- Des YEUX, 
le entretient la tranfparence de la cor- 
née. Le réfidu de cette férofité eft re- 
çu par les points lacrimaux, enforte 
que nous difons que leur fonction eft 
d’abforber les larmes qui, lorfqu’elles 
{ont trop abondantes franchiffént l’obf 
tacle que leur oppofe la caroncule 
lacrimale , & fe répandent au de- 
hors. n1% 

D. Comment nomme-t-on les poils qui 
bordent la paupière ? 

R. On les nomme les cils. Dansl’Hom- 
me ils bordent la paupiére fupérieure 
& inférieure, Dans le Cheval il n’en 
eft & on n’en apperçoit qu’à la fu- 
périeure : car on ne fauroit appeller 
cils ces grands poils, qui fitués fort 
au deflous du bord de la paupière in- 
férieure ; font femblables à ceux que 
nous voïons épars fur les lévres & fur 
les nafaux de l’Animal. 

D. Quelles font les parties qui entou- 
rent le globe, & que vous vous pro- 
polez encore de m'expliquer? 

R. Nous avons à confidérer les mufcles, 

: Ja membrane connuë fous le nom de 
<conjonétive ; & les à L 
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D. Combien y a-t-il de mufcles » 

Des YEUx. R, Il y en a fept, quatre droits , deux 
obliques & un orbiculaire, Des qua- 
tre droits, celui qui eft à la partie fu- 
périeure du globe eft appellé le rele- 
veur, celui qui eft à la partie inférieu- 
re l’abbaifleur , celui qui eft à la par- 
tie latérale interne l’adducteur, celui 
qui eft à la partie latérale externe l’ab- 
duéteur. Des deux obliques, l’un eft 
appellé le grand oblique, & c’eft le fu- 
périeur; l’autre le petit oblique, & c’eft 
linférieur : tous les deux fervent aux 
mouvemens compofés de cette partie, 
& lorfqu'ils agiflent féparément ils 
font tourner le globe fur fon axe. Enfin 
le feptième mufcle, & qui eft commun 
à tous les quadrupédes ainfi qu'aux 
Chevaux , eft le mufcle orbiculaire 
placé circulairement & autour de la 
cornée opaque & du nerf optique : 
fon ufage eft de foûtenir le globe dont 
le poids tirailleroit & fatigueroit les 
autres mufcles lorfque l’Animal porte 
la tête bañle. 

D. Quel eft l’ufage des graifles qui en- 
veloppent le globe 2 

R. Elles le garantiflent non-feulement 
de la dureté des parois de l'orbite, 
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Mais elles entretiennent la fouplefle 
& la flexibilité des mufcles, & main- Des YEUx. 
tiennent l'œil dans une  fituarion 
convenable & propre à exécuter fes 
mouvemens, 

D. Quelle eft la fituation de la con- 
jonétive ? 

R. La conjonctive eft une membrane 
fine ; life , mince & polie qui tapifle 
intérieurement les paupières , dont les 
adhérences font fort lâches, & qui 
couvre auflien fe repliant toute la par- 
tie apparente du globe de l'œil, à l’ex- 
ception de la cornéelucide, au bordde 
laquelle elle fe termine fans la couvrir. 
Elle à encore quelque chofe de parti- 
culier dans le Cheval, & qui ne fe 
trouve point dans l'Homme, c’eft que 
dans le grand angle elle fait un replis 
dans lequel eft enfermé un corps carti- 
lagineux fait en forme de croiffant , 
& qui du grandangle s’avance jufques 
à la circonférence de la cornée lucide en 
couvrant la cornée opaque. C’eft fans 
doute ce corps cartilagineux que Briggs 
a appellé la membrane clignotante.Ïl l’a 
envifagé comme un corps membraneux 
qui peut être tiré en haut de manière 
à coûvir tout le globe dé Let; & 

11} 
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mcm J’ufage qu’il lui a afligné eft de dé- 

DES YEUX. fendre la cornée lucidedes piquuresde 
la paille ou de l'herbe, lorfque l’Ani- 
mal baiïfle la tête pour prendre fa 
nourriture , & de garantir l'œil des 
injures du dehors parce que, dit-il, 
PAnimal n’aïant point de main, d 
n’auroit rien pour s’en défendre, 

D. Qu'’entendez- vous par cornée luci- 
de ? qu'entendez - vous par cornée 
opaque ? 

R. Vous êtes fuffifamment inftruit des 
parties qui environnent le globe, & 
votre queftion me conduit infenfible- 
ment à l’examen de celles qui le com- 
pofent. J'entens par le globe cette ef- 
péce de coque formée par l’aflembla- 
ge & l’union de différentes couches 
membraneufes que nous appellons les 
uniques du globe: fa figure eft la mé. 
me dans l’'Animal que dans l'Homme, 
c'eft-à-dire, qu'elle eft à peu près 
fphéroïde , & cette figure eft la plus 
propre à contenir les humeurs, & à 
recevoir les images des objets du 
dehors. 

D. Quelles font les tuniques qui forment 
le globe 2 

R. Ces tuniques font au nombre detrois ; 
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favoir la cornée ou la fclérotique, lu- 
vée ou la choroïde , & la rétine. 

D. Sans doute que vous allez fatisfaire le 
defit que j'ai de favoir ce que vous 
entendez par la cornée ou f{cléroti- | 
que ? 

R. La cornée tire fa dénomination de fa 
confiftance , c’eft la tunique la plus 
externe , elle eft diaphane ou tranfpa- 
rente dans fa partie antérieure, elle eft 
opaque dans tout le refte de fon éten- 
duë ; auffi certe portion tranfparente 
prend-elle le nom de cornée lucide, 
tandis qu’on appelle fimplement cor- 
née opaque ou fclérotique , ce qui 
forme le refte du globe. Sa partie dia- 
phane eft beaucoup plus confidérable 
dans l’Animal que dans l'Homme; & 
c’eft ce que M. de Soleyfel, ainfiqueles 
Auteurs qui l’ontcopié ; ont fans doute 
appellé la vitre. 

D. Ne m'avez-vous pas dit que luvée 
ou la choroïde eft une des tuniques du 
globe ? 

R. La feconde tunique qui fuit immé- 
diatement la cornée & qui la tapifle 
intérieurement eft l’uvée ou la cho- 
roïde; toute la partie de cette feconde 
membrane que l’on apperçoit en def- 
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{ous de la cornée lucide fe nomme li- 
ris , attendu la diverfité & la varieté 
des couleurs qu’on y diftingue , & j'ob- 
ferverai que ces couleurs naturellement 
plus foncées dans le Cheval , & fou- 
vent approchantes de celle de fon poil, 
font diftribuées différemment que dans 
l'Homme; car dans celui-ci les raïons 
qui forment l'iris s'étendent de la cir- 
conférence au centre, au lieu que dans 
l’Animal elle eft comme marbrée, par- 
ce que ces raïons font circulaires & 
tran{verfaux. 1l eft aufi des Chevaux 
dont cette partie eft prefque entière- 
ment blanche , & qui n’eft colorée que 
l'efpace environ de quatre ou cinq lig- 
nes autour de la prunelle ou pupille, 
& c’eft ce que vulgairement on nom- 
me yeux verrons. 


D. Par ce que vous venez de me dire je 


Ki 


comprens que l'iris eft formée par l’u- 
vée ou la choroïde » 

Pour m'expliquer encore plus claire- 
rement , divifons cette tunique en deux 
portions. La plus confidérable, & que 
plufieurs Anatomiftes nomment cho- 
roïde , eft celle qui tapiffe toute la 
furface interne de la cornée opaque , 
& la feconde portion n’eft autre cho- 
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feque l'iris. Ajoûtons que la chotoïde, a 
en approchant de la cornée lucide, pré- Des YEUX. 
fente intérieurementune aréole ou une 
efpéce de bourlet nommé le ligament 
ou le cercle ciliaire, & de ce cercle ci 
liaire partent en deflous de petits f- 
lets qui vont fe rendre au bord du 
criftallin , & que nous appellons pro- 
ceflus ciliaires. 
D. Qu'eft-ce que vous dénommez pru- 
nelle ou pupille » | 
R, L'iris eft percée antérieurement & 
dans fon milieu , & c’eft à ce trou rond 
chez les hommes , d’une forme ovale, 
elliptique & bien plus étenduë dans les 
Chevaux, que l’on a donné le nom de 
prunelle ou pupille. Le grand diamé. 
tre de fon ouverture eft pofé tranfver- 
falement, pofition admirablement mé- 
_ nagée,puifque l’Animal par fa ftruéture 
naturelle penchant la tête en bas pour 
chercher fa nourriture ; peut par ce 
moïen appercevoir les objets placés de 
côté & d’autre, & éviter par-là ce qui 
pourroit lui nuire & l’incommoder. Il 
eft de plus abfolument important de 
favoir que la prunelle doit reconnoître 
deux états, c’eft-à-dire , un état de 
- conftriétion & un état de dilatation , 
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=, qui [ui font communiqués par les 

Des YEUX.  mouvemens de l'iris ; mouvement de 
conftriction , opéré par le moïen des 
fibres charnuës & orbiculaires qui par- 
tent de la circonférence de cette par- 
tie ; mouvement enfin de dilatation , 
opéré par les fibres longitudinales & ra- 
tonnées dont elle eft garnie. 

D. N'ya-t-il pas un efpace, même aflez 
confidérable, entre la cornée lucide & 
l'iris > 

R. Oui , & cet efpace fe nomme la 
chambre antérieure de l'œil : il en eft 
même un autre derrière l'iris, & on 
l'appelle la chambre poftérieure. 

D. Pourriez-vous me définir ce que c’eft 
qu'une efpéce de fungus, ou certains 
petits points, dont la réunion forme 
de petits corps parfaitement reflem- 
blans à des grains de fuie, & qui pa- 
roiflent fitués & flottans entre la cornée 
lucide & l'iris , précifément au bord 
fupérieur de la prunelle , & quelque- 
fois en même tems au bord inférieur ? 

R. Cette efpéce de fungus, ou ces petits 
points font des prolongemens du tiffu 
même de l’uvée qui font fpongieux , 
& qui paroiflent plus gros qu'ils nelle 
font effectivement , foit parce que l’hu- 
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meur aqueule les gonfle , foit parce em 
que la cornée lucide , au travers de la- DEs Yeux. 
quelle on les voit , groffit leur volume. 

D. Qu'eft-ce que c’eft que la rétine » 

R. La rétine eff la troifième tunique du 
globe ; c'eft l’épanouiflement de la 
partie médullaire du nerf optique. 

D. Toutes les tuniques dont vous venez 
de parler ne font -elles pas deftinées 
à contenir & à renfermer des parties 
plus ou moins fluides , connuës fous 
le nom d’humeurs du globe » 

R. Ceshumeurs, que l’on nomme encore 
les corps tranfparens, font de trois {or- 
tes , favoir , le corps vitré , le criftal- 
En & l'humeur aqueufe, : 

D. Qu'eft-ce que l'humeur ou le corps 
vitré ? 

R. L’humeur vitrée eft une liqueur très- 
claire , elle eft renfermée dans une 
capfule fine & tranfparente, & cette - 
capfule porte le nom de tunique vi- 
trée : elle rempliroit tout l'intervalle 
qui répond à la rétine, fi au milieu 
de fa partie antérieure elle ne for- 
moit pas une petite foflette pour loger 
le criftallin , & c’eft cette petite fofétte 
que nous nommons le chaçon de l’hu- 
meur vitrée. | 
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D. Qu’eft-ce que le criftallin » 

Dis Yeux. R, C'eft un corps lenticulaire plus con- 
vexe par devant que par derrière , il 
eft enchaflé dans le chaton de Fhu- 
meur vitrée , ainfi que je viens de 
l'obferver , vis-à-vis le trou de la pru- 
nelle , à quelque diftance de l'iris, & 
c’eft cet intervalle qui forme la cham- 
bre poftérieure dont j'ai parlé. Il eft 
entouré d’une tunique que l’on nom- 

.me tunique criftalline , & il occupe 
avec l'humeur vitrée prefque toute la 
cavité du globe. 

D. Quelle eft la nature & la fubftance de 
ces deux humeurs ? 

R. Pour vous en convaincre, mettez les 
fur le feu. L’humeur vitrée fe réduira 
en eau un peu falée,à l'exception d’une 
petite partie élaftique, & qui vous pa- 
roitra un tiflu folliculeux , lequel con- 

tient l’humeur vitrée, & le criftallin 
fe durcira comme du blanc d'œuf; 
d’où vous conclurez que l'humeur vi- 
trée eft de nature gélatineufe , & le 
criftallin de nature albumineulfe , par- 
ce que le propre des fucs gélatineux 
eft de fe fondre à la chaleur , & que 
les fucs albumineux s’y durciffent, 

D. Qu'eft-ce enfin quel’humeuraqueule? 
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À. L'humeur aqueufe remplit exacte. te 
ment les deux chambres de l'œil ; Des Yrux. 
c'eft une férofité limpide & tranfpa- 
rente que quelques-uns ont penfé être 
dépofée dans l’œil par l'extrémité ou 
les porofités des petits vaifleaux arté- 
riels, & fe diffiper en rentrant par les 
petites extrémités des vaifleaux veineux, 
à mefure qu’il en furvient de nouvel. 
le ; tandis que felon Hovius elle eft 
produite par une efpéce de tranfuda- 
tion au travers des humeurs vitrée & 
criftalline , après quoi cette portion, la 
plus fine & la plus limpide du fuc nour- 
ricier de ces corpstranfparens, s’échap- 
pe au travers des pores de la cornée , 
pour faire place à l'humeur qui fe pro- 
duit de nouveau. 

D. Quel eft l’ufage des humeurs du glo- 
be ou des corps tranfparens : 

R. Ce feroit me livrer quant à préfent 
à un détail inutile & fuperflu , que d’en- 
treprendre de vous donner l’explica- 
tion phyfique des changemens de di- 
rection que fouffrent les raïons de lu- 
miêre qui partent des différens points 
des objets éclairés ; il me fut de : 
vous obferver que ces changemens 
leur arrivent parce que leur paflage au 


À mi mate um) 
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travers des corps tranfparens eft d’au- 
tant plus libre que les corps ont plus 
de confftance : ainfi les parties tranf- 
parentes du globe modifient par diffé- 
rentes réfractions les raïons de la lu- 
mière & le nerf optique en porte les 
impreflions au cerveau. | 
Rappellez - vous donc fimplement 
que la face antérieure du globe vous 
préfente d’abord une très- petite por- 
tion de la cornée opaque : cette por- 
tion eft recouverte par la conjonétive, 
& c'eft là ce qui forme le blanc de 
l'œil , lequel s’apperçoit très-peu dans 
les Chevaux. Elle vous offre de plus 
la cornée lucide : entre cette membra- 
ne & l'iris eft la chambre antérieu- 
re exactement remplie par l'humeur 
aqueufe , fous certe membrane eft l'iris, 
au milieu de l'iris eft la prunelle , vis- 
à-vis la prunelle eft le criftallin qui eft 
renfermé dans le chaton de l’humeur 
vitrée & l’efpace qui eft entre Piris & 
le criftallin forme la chambre pofté- 
rieure ; l'humeur vitrée garnit le refte 
de la cavité du globe. On trouve en- 
fuite la rétine, la choroïde qui tapifle 
la furface intérne de la cornée opaque, 


& la cornée opaque elle-même : ces 


deux 
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deux tuniques laiflent un paflage aux em 
nerfs optiques, qui après s'être unis au Des YEUx.- 
deflus de la feile de l'os fphénoïde, fe 

féparent & fortent du crâne par les 

troux optiques pour s’inférer chacun à 

{on œil. En y entrant ils deviennent 

‘comme étranglés , & forment un petit 

‘bouton blanchitre de la circonférence 

duquel naît la rétine qui tapifle & re- 

vêt la furface interne de la choroïde , 

jufques au cercle ciliaire où elle fem 

ble fe terminer. 

D. Les notions que vous venez de me 
donner fur la ftructure particulière de 
l'organe dont il s’agit ne peuvent que 
me conduire à fa parfaite connoiffan- 
ce, & je n’entrevois plus toutes les dif- 
ficultés que j'envilageois & qui fem- 
bloient s’oppoler au defir que j'avois 
de l’acquerir ? 

R. Les vrais principes font l’unique clef 
des Sciences, & outre qu’en partantde 
ce point lumineux on ne fauroit s’éga- 
rer, on a encore l’avantage de voir in- 
fenfblement les doutes fe diffiper , & 
les obftacles s’applanir. Ce ne fera ja- 
mais une expérience informe dénuée 
de route théorie qui formera un con- 
noïfleur. Que M, de Soleyfel s'écrie 

Tome L. D 
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tant qu’il voudra que quelque difficile : 


que foit la connoiffance des yeux, il ne 
faut pas fe rebuter, qu’une pratique 
longue & affiduë peut y conduire, que 
la vingtième fois on verra ce qu'on 
n’avoit pas vü les prémières, & qu’en- 
fin, à force de voir , le trouble & l’obf= 
curité cefferont; j'en appelle à ceux qui 
voudront être de bonne foi, & qui fe- 
ront capables de fe dépouiller de tout 
amour propre : ont-ils été à cet égard 
bien inftruits par {es ouvrages > N'’eft- 
il plus de trouble & d’obfcurité pour 
eux ? Se regardent-ils comme en pof- 
{effion dela fcience de l'œil , parce que 
M. de Soleyfel leur a confeillé de s’at- 
tacher long-tems à l’examen de la vitre 
& du fond de cette partie ? Je fuis af- 
furément perfuadé du contraire, une 


dénomination aufli vague ne peut fa 


tisfaire l’efprit ; les yeux du corps fuf. 
fifent pour voir, & non pour concevoir : 
il falloit donc qu'il étaïât l’efpérance 
dont il nous flatoit fur des principes 


tirés de la compofition des parties de 


de cet organe ; autrement , tout génie 


méthodique & fenfé la déclarera & la. 
garantira aufh frivole que celle qui. 
tendroit à cenvaincre quelqu'un que, 
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fans avoir même la faculté de diftin- mem 
guer la forme différente des Lettres , Das Yeux. 
pourvü qu’il confidére , qu’il regarde 
avec attention & avec perfévérance 
une page d’un Livre , il parviendra à 
comprendre la figure, le fon & la for- 
ce des caractères écrits, imprimés où 
gravés. Cette comparaïfon fimple , 
mais jufte, n’eft-elle point aufli trop 
bumiliante pour des Auteurs à qui 
cette réflexion auroit pu ne pas échap- 
per ? HN 
D. Cette comparaïfon ne me permet 

point de douter de la véritable figni- 
fication du mot de Pratique ; elle ne 
confifte point dans la feule habitude 
de confidérer , elle n’eft qu’une con- 
unuelle application des principes, & la 
{cience du Praticien eft l’art d’en faire 
un bon ufage ; ainfi je n’ai garde de 
perdre de vüë l’expofition anatomique 
que vous m'avez faite , & je prévois 
tous les avantages que j'en dois reti- 
rer : mais comment doit- on s’y pren- 
dre pour examiner l’œil du Cheval ? 

_&. On doit placer l’Animal de manière 
qu'il foit à l'abri du grand jour , & de 
tout objet dont la réflexion pourroit 
changer la couleur naturelle de l'œil, 

D ij 
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dnsmommemms J), Qu’entendez - vous en difant qu'il 
Desvreux, faut le placer à labri du grand jour ? 
R. Le placer à l'abri du grand jour, c’eft 
l'arrêter , par exemple, à la porte d’une 
Ecurie, c’eft le ranger de façon que les 
raïons lumineux foient en moins gran- 
de quantité, & qu'il yair quelque cho- 
fe au deflus de la tête de l’Animal qui 
puifle s’oppoler à la chute de ceux qui 
tombant trop perpendiculairement , 
caufent dès-lors une confufion qui ne 
permet plus de voir diftinétément tou- 
tes Les parties que l’on doit examiner. 
Quant aux objects qui en fe peignant 
dans l’œil peuvent en changer la cou- 
leur naturelle, ce fera , par exemple, 
un mur blanc qui fe trouvera vis-à-vis 
de la porte où vous aurez fait arrêter 
le Cheval ; il eft même plufieurs Ma- 
quignons qui ont foin de prendre cette 
précaution pour déguifer le défaut des 
yeux des Chevaux qu’ils vendent , & 
vous fentez combien il eft important 
d’y faire attention , puifque vous ne 
ouvez porter un jugement certain fur 
A bonté de la vüë de l’Animal, qu’au- 
tant que vous en aurez cohfidéré cha- 
que partie en particulier & dans {on 
état naturel, 
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D. L'Animal ainfi placé , à quoi doit- sm 
on d’abord s'attacher ? Des VEUX. 
R. Il faut d’abord fe faire un ordre, 
commencer par l'examen comparé des 
deux yeux, & parcourir chacune des 
_ parties que je vous ai expliquées, & 
qui font foumifes à vos regards. 
D. Qu’entendez-vous par l'examen com- 
paré des déux yeux ? | 
R. Lorfqu'il s’agit de décider des parties 
qui font doubles , on doit toûjours fe 
faire une loi d’avoir recours à la com- 
paraifon, Vous obferverez donc pré- 
mièrement fi Les yeux font égaux ; car 
leur inégalité, c’eft-à- dire , un œil 
grand & un œil petit doivent jetter 
dans la défiance. 

D. On peut donc tirer des conféquences 
fâcheules de cette inégalité à 

R. Aflurément : cependant , pour ne pas 
s’égarer en les tirantces conféquences, 
il faut fe fouvenir que cette difpropor- 
tion tant en grandeur qu’en petitefle 
peut être un vice de conformation, & 
dans ce cas, qui eft rare, les veux quoi- 
qu'inégaux peuvent être parfaitement 
bons. pre 

D. Mais à quoi diftinguerai - je l’inéga- 
lité produite par un vice de confor- 
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pasmsmems mation d'avec l'inégalité acciden- 
DesYeux. telle? 

R. Mon deflein n’eft pas de vous entre- 
tenir encore fur les maladies innom- 
brables qui peuvent attaquer l’organe 
dont il s’agit , ce feroit vous préfenter 
une multitude d’objets qui vous dif- 
trairoient fans doute de celui que nous 
nous fommes propolés quant à préfent : 
je vais cependant répondre à la quef- 
tion que vous me faites. 

Rien n’eft plus facile que de diftin- 
guer la groffeur ou la diminution d’un 
œil lorfqu'elles font un vice contre 
nature , ence que dans l’un ou l’autre 
de cescasles parties qui entourent ou les 
parties qui compofent le globe ne pa- 
roiflent jamais dans un état fain : ainfi 
dans un œil défectueux, parce que fa 
grofleur fera démefurée , on s’apperce- 
vra d’un forjettement , c’eft-à-dire, 
d’une faillie extraordinaire du globe 
hors de l'orbite, & la paupière fera ex- 
trêmément tenduë : ce forjettement 
pourra être caufé ou par un trop grand 
amas des liqueurs qui font contenuës 
dans l'œil & qui ne doivent y être 
qu'en une certaine quantité , où par 
une tumeur fituée derrière le globe 
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. même & qui fera ou une exoftofe ; où sm 
une trop grande abondance de graif- Drs Yeux. 
less ue , 

D. Je conçois qu’il eft poflible de difcer- 

ner un œil qui pécheroit par une 
erofleur accidentelle & démefurée ; 
mais daignez me fournir les moïens 
de reconnoitre celui dont le vice con- 
fiftera dans la diminution ou la peti- 
celle ? £ 

R. Si la difproportion contre nature naïît 

de la diminution ou de la petitefle de 
l'œil , ce ne peut être qu’en confé- 
quence ou d’une atrophie de Pœil, 
ou d’une fonte des graifles qui en em- 
braflent le globe , ou d’un gonflement 
des paupières. 

Dans le prémier cas,la cornée lucide 
ne fera plus fi tenduë , elle paroitra 
flétrie par La diminution des humeurs. 

Dans le fecond cas il y aura eu abf- 
cès au derrière de l'œil ; 1l pouria 
même refter encore un écoulement de 
matière purulente , & cet écoulement 
décélera la caufe du mal, c'eft-à-dire, 
la fonte des graifles. 

Enfin dans celui où les paupières 
gonflées,& conféquemment moins ou- 
vertes, feront paroître l'œil plus petit, 

D'uij 
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En 


cette maladie fera la fuite ou de quel. 
ques coups , ou de quelques fluxions 
fimples mal traitées ; ou de quelques 
fluxions habituelles telles que celle qui 
a fait jufqu’à préfent appeller le Che- 
val qui en éft atteint , Cheval lunati- 
que. 


D. Quelle eft donc cette fluxion qui 


vous a déterminé à donner au Cheval 
qui en eft atteint le nom de Cheval 
lunatique 2 


R. C'’eft une fluxion périodique , c’eft- 


à-dire, une fluxion dont les retours 
ou les périodes font réglés, de manière 
qu'elle cefle pendant un certain inter. 
valle, & qu’elle revient enfuite dans un 
tems fixe & déterminé. L'intervalle de, 
celle-ci eft d’environ trois femaines , 
fon tems eft d'environ quatre ou cinq 
jours plus ou moins, enforte que fon 
retour ou {on période eft toûjours d’un 
mois à l’autre. 


D. Mais je ne vois pas ce que les diffé- 


rens afpects de la Lune peuvent avoir. 
de commun avec cette maladie ; car 
j'imagine que c’eft de la perfuafion 
dans laquelle on a été que les influen- 
ces de cet aftre y avoient part, qu’eft 
venuë la dénomination de Cheval lu- 
natique, 
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R, C'eft en effet parce qu’on à attribué 2m 

aux mouvemens & aux phafes de la Dis Yeux. 
Lune leretour périodique de cette fu- 
xion fur les yeux, que l’on a nommé 
le Cheval qui en eft affecté, Cheval 
lunatique. Une fimple obfervation 
auroit cependant fuff pour détromper 
à cet égard : car fi l’on avoit pu dans 
cette occafon accufer cet aftre avec 
quelque fondement , il auroit nécef- 
fairement fallu que tous les Chevaux 
lunatiques euffent été frapés au même 
tems de ce funefte retour, & l’expé- 
rience démontre fans ceffe que les ef- 
fets de cette fluxion fe manifeftent 
. tantôt dans le prémier quartier, tan- 

tôt dans le fecond, tantôt dans le dé- : 

clin, & varient à l'infini dans tous 
les Chevaux. Difons donc qu’il eft 
des fiécles de preftige & d’illufion où 
tout eft phénomène : de-là l'ignorance 
dans laquelle on eft de la fource des 
maladies les plus: fimples; de-là ces 
écarts qui nous font chercher dans 
des caules étrangères , éloignées & 
furnaturelles , le principe des maux 
que nous avons à combatre, tandifque 
des caufes purement méchaniques & 
que nous avons fous les yeux pour- 
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roient nous fervir de guide, 

DesYeux. D. Quelles font donc les caufes mécha- 
niques de cette fluxion périodique , 
puifque vous rejettez abfolument l’o- 
pinion univerfelle qui l’a fait attribuer 
aux influences de la Lune ? | 

R. Votre curiofité m’engageroit infenfi- 
blement dans des digreflions, & me 
détournewit infailliblement de mon 
objet. 

D. Non, vous ne fauriez vous détour- 
ner de votre objet dès-que vous ne 
travaillerez qu'à mon inftruction , & 
d’ailleurs une digrefion utile eft ra- 
rement déplacée ; ainfi ne craignez 
point d'entrer en matière, & daignez 
me répondre > 

R. Mais du moins, pour rendre la di- 
greflion utile, devrois-je débuter par 
l'expofition des fignes caractériftiques 

_ de cette fluxion. 

D. Quels font donc ces fignes? 

R. Je les diftingue eu égard à deux tems, 
c'eft-à-dire, eu égard à l'intervalle 
que nous avons obfervé,& après lequel | 
cette fluxion revient régulièrement , 
& eu égard au tems même que dure 
cette fluxion. 


D. Quels font ceux qui décélent l'Ani- 
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mal atteint de cette fluxion, en le con- mm . 
fidérant dans l'intervalle & hors du Des Yeux. 
tems de la maladie ? 

R. Il en eft plufieurs, maïs ces fignes ne 
{e rencontrent pas également danstous 

les Chevaux qui y {ont fujets, & il n’eft 
pas néceflaire de les tous appercevoir 
pour conclure que le Cheval eft luna- 
tique, Ceux qui font les plus ordinai- 
res font 1°. un œil plus petit, 2°. un 
œil trouble, 3°. la paupière inférieure 
enflée du côté du grand angle, 4°. 
cette même paupière fenduë à l’en- 
droit du point lacrimal, ce qui eft la 
fuite de lâcreté des larmes qui l'ont 
ulcerée ; enfin une efpéce d’inquiétu- 
de qui fe difcerne par les mouvemens 
que fait le Cheval duquel on examine 
les yeux. 

D. Quels font les fignes auxquels on re- 
connoit le Cheval lunatique dans le 

_tems même de la fluxion 2 

R. Il en eft de ceux-ci comme de ceux 
dont je viens de faire l’'énumération ; 
ils ne fe manifeftent pas coûjours tous 
dans un Cheval , qu’on peut néan- 
moins déclarer lunatique, parce qu’u- 
ne même caufe n’eft pas toûjours ab- 
folument fuivie du même effet ; or 
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mms  |’exiftence de quelques - uns d’entr’éux 
fuflit pour déceler la maladie. Ces fi- 
gnes font 1°. l’enflure des deux pau- 
pières, principalement de l’inférieure, 
20, l’inflammartion de la conjonétive, 
3°. la paupière inférieure fenduë à 
l'endroit du point lacrimal, 40. un 
continuel écoulement des larmes, 59, 
l'œil trouble & d’une couleur rougei- 
tre, 60, la folie de Animal qui fe lie 
vre alors à une multitude de défen- 
{es différentes; car il femble que cette 
fuxion étant dansle tems,influë fur le 
caractère même du Cheval, & change 
fon habitude. 

D. La fluxion périodique dont il s’agit 
fe détermine donc toûjours fur un œil 
feulement, puifqu’un des fignes qui 
lannoncent eft d’appercevoir un œil 
plus petit que l’autre? 

R. Vous avez fans doute oublié ce que 
je vous ai dit. en parlant des moïens 
de reconnoître la difproportion acci- 
dentelle de cet organe d’avec la dif 
proportion naturelle; d’ailleurs Pab- 
fence de ce figne ne décide rien, s’il en 
eft d’autres qui concluënt, & je viens de 
vous l’obferver : ainfi fi cette fluxion 

“attaque les deux veux en même tems, 


Des YEUX. 
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aïez recours aux autres fymptomes = 
dont j'ai fait mention, foit qu’il foit Des Yeux. 
queftion d'examiner FPAnimal dans 
l'intervalle, {oit qu’il foit queltion de 
lPexarniner dans le tems de [a ma- 

ladie. 

D. Les fymptomes fuffifamment détail- 
lés , pourriez - vous me dévoiler la 
caufe ? 

R. L'étude de l'œconomie animale pou- 

-voit feule nous la découvrir. .Deux 
{ortes de parties compolent le corps 
de l’Animal , des parties folides & 
des parties fluides. Les folides font 
des tiflus de vaifleaux compolés eux- 
mêmes de vaifleaux. Les fluides ne font 
autre chofe que les liquides qui cir- 
culent continuellement dans les foli- 
des quiles contiennent; ils s’atténuënt, 
ils fe brifent, ils fe féparent, ils fe re- 
joignent, ils fe mêlent , & l'équilibre 
exact qui réfulte de Paétion & de la 
téaction des folides fur les fluides & 
des fluides fur les folides , eft ab{olu- 
ment néceflaire pour rendre l’Animal 
capable d’exercer les fonétions pro- 
pres & conformes à fa nature ; car cet 

équilibre perdu donne naifflance au 

_ dérangement & occafonne les mala- 


| 
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dies. Or fi par une caufe quelconque, 
c’eft-à-dire, fi par exemple, par la fu- 
preflion de quelques fecrétions , ou fi 
par quelqu'obftacle dans la circulation 

ui doit fe faire dans les vaifleaux , 
fa des parties internes, foit des par- 
vies externes de la tête, il y a engor- 
gement dans ces vaifleaux , il y aura 
néceflairement inflammation , & de- 
là tous les accidens que j'ai cités. 
Cet engorgement parvenu à un cer- 
tain point , qui eft pofitivement celui 
où tous ces accidens {e démontrent , 
la nature fait un effort, les vaifleaux 
trop gonflés fe dégorgent par l’évacua- 
tion très-abondante des larmes, peut- 
être encore par quelqu’autre voie qui 
nous eft inconnuë ; & l'évacuation fi- 
nie , les parties rentrent dans leur ton 


& dans leur état naturel jufqu’à-ce 


que, la même caufe fubfftant, un nou- 
vel engorgement produife au bout du 
même tems les fymptomes fâcheux 


qui caractérifent la fluxion périodi- 


que. 


D. Je conçois & j'avouë que la plecho- 
re peut être regardée comme la caufe. 


véritable de cette fluxion ,ainfi qu’elle: 


- a été regardée comme la fource du 
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flux périodique des menftruës ; mais mmamee 
il m'eft impofñlible de comprendre D Vive. 
comment on pourroit en expliquer le 
retour dans un tems jufte , fixe & 
déterminé. | 

&, Ce retour arrive dans un tems jufte, 
fixe & déterminé, parce que les caufes 
font les mêmes, que les parties font 
auffi les mêmes, & que s’il a fallu un 
mois pour produire cette maladie, il 
faut le même efpace de tems pour 
qu’elle recommence. La plénitude fe 
forme infenfiblement & par degrés, 
les tuïaux qui fe trouvoient engorgés 

: dans le tems, & qui font dégorgés dans 

l'intervalle, n’ont qu’un certain diamé- 
tre au de-là duquel ilsne peuvent s’é- 
tendre ; or la furabondance d’humeurs 
ne peut être telle qu’elle force, qu’elle 
furcharge les tuïaux, qu’autant que ces 
humeurs feront en telle & telle quan- 
tité, & pour que ces humeurs foient en 
telle & telle quantité, il faut un inter- 
valle égal ; cet intervalle expiré, le 
tems marqué arrive, pendant lequel, au 
moïen de l'évacuation , la plénitude 
celle ; & le tems expiré, arrive denou- : 
veau l'intervalle pendant lequel fur- 
vient la plénitude, & ain fucceffive- 
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ment. Que fi les périodes ne font pas 
abfolument exacts dans tous les Che- 
vaux que l’on nomme lunatiques, & 
que l’on y obferve des varietés, ces 
divers changemens doivent être attri- 
bués à l'exercice ; aux faifons , aux ali- 
mens, tandifque fi ces caufes ne pro- 
duifent pas dans quelques-uns les mê- 
mes effets, & que la quantité d’hu- 
meurs foit aflez grande dans un tems 
roûjours certain & limité, on peut 
dire qu’elles font compenfées par d’au- 
tres chofes. 


D. Ilme relte encore quelques queftions 


à vous faire. Pourriez - vous me don- 
ner l'explication de la caufe de tous 
les fignes auxquels on diftingue le 
Cheval lunatique, conféquemment à 
la plethore, que vous regardez comme 
le principe de cette fluxion 2 


R. Affurément. L’œil attaqué,ou les deux 


yeux enfemble paroïflent plus petits 
attendu que les paupières font enflées. 
Cette enflure ne provient que de l’en- 
gorgement ou de la replétion des vaif- 
feaux fanguins & limphatiques ; & 
ces parties étant d’ailleurs d’un tiflu 
lâche par elles - mêmes, il n’eft pas 
étonnant qu'il y ait un gonflement 

d emphifémateux, 
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emphifémateux. L’œil eft larmoïant | 
parce que linflammarion caufant un Dis Yeux. 
gonflement à l'orifice des points la- 
crimaux , les larmes ne peuvent point 
être abforbées ; elles reftent à la cir- 
conférence du globe, principalement à 
{a partie inférieure , qui en paroït plus 
abreuvée qu’à l'ordinaire, & elles fran- 
chiflent lobftacle que leur préfente la 
caruncule lacrimale, L’œil eft trouble, 
& f1 la cornée lucide eft moins tranf. 
_ parente , c’eft parce que les vaifleaux 
limphatiques étant pleins de l’humeur 
qui y circule, la diaphanéïté ne peut être 
telle que dans l’écat naturel. L’œil eft 
rougeâtre parce que fi la plénitude eft 
celle que les vaifleaux, qui ne devoient 
admettre que la limphe, admettent des 
globules fanguines , les réfractions le 
feront paroïre rouge; & c’eft ce qui 
fe voit dans toutes les inflammations. 
Enfin la folie de l’Animal n’aura rien 
de furprenant, fi l’on fait attention que 
les vaifleaux du cerveau font très-fa- 
ciles à s’engorger ; de-là tous les acci- 
dens dont le fiége eft établi dans la 
tête : or fi ces vaifleaux font engor- 
. 8és > 1l n’eft pas douteux qu'ils com- 
primeront le genre nerveux; & cette 
Tome I. Ë 
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_emmemmm«m Compreffion changeant le couts des 
efprits animaux, changera par confé- 
quént l'habitude du Cheval. 

D. Il éft des Chevaux lunatiques qui, 
dans l'intervalle de la fluxion , ent la 
cornée lucide tranfparente ; mais ilen 
eft d'autres chéz qui ce défaut de 
tranfparence eft habituel , c’eft-à-di- 
re, dont cette tunique n’eft point dia- 
phane hoïs du tems même de la ma- 
lâdié ? 

R. Ceux chez qui ce défaut de tranfpa- 
rence eft habituel font ceux dans les 
yeux defquels les parois des petits 
vaifleaux & la fubitance même de 
cette tunique auront été defléchés, foit 
par les différens engorgemens lim- 
phatiques , foit par les différentes in- 
flammetions , dans l’un & l’autre de 
ces cas les folides aïant été portés à. 
un point d'empêcher la diftribution 
du fuc nourricier qui entretient la 
flexibilité, & par conféquent la tranfa 
parence de cetre partie. 

D. Après la définition que vous avez, 
faire de cetre Auxion habituelle , & 
après l'explication que vous m'avez 
donnée de fa caufe & des fignes qui“ 

*l'accompagnent , il ne me refte plus” 
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rien à defirer à cet égard: reprenons == 
donc Fordre que vous vous propoliez Ds vaux. 
de m'indiquer , & que vous voulez 3 
que je fuive lorfqu'il s'agira d’exa- 
minéer les yeux d’un Cheval ? 

R. Afluré de la proportion ou de la dif. 
proportion qui peut regner entr’eux , 
& convaincu par l’abfence ou la pré- 
fence des fignes qui caractérifent un 
Cheval lunatique, que l’Animal dont 
il s'agira eft ou n’eft pas atteint 
de cette fluxion, vous pañerez à l’inf 
pection de la cornée lucide, qui doit 
être exactement diaphane & tranfpa- 
rente, 

D. Comment diftinguerai-je fi elle eft 
exactement diaphane: 

R. La cornée lucide aura la tranfparen- 
ce qu’elle doit naturellement avoir , fi 
rien ne vous empêche de voir & de 
diftinguer clairement l'iris, la prunel- 
le & le criftallin : mais il fe peut faire 
que vous découvriez nettement tou- 
tes ces parties à travers une portion 
de cette tunique , fans que cependant  - 
elle foit parfaitement tranfparente 
dans toute fa circonférence & dans 

* toute fon étenduë ; ainfi il ne faut 
pas fixer fes regards fur un point fixe, 
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pommmrmms il faut encore l’examiner dans fori 

DesYeux,  Cntier , & voir fi toutes les parties 
qui font deflous, & qu’elle recouvre ; 
fe montrent à vous diftinctement. 

D. Mais fi je ne les apperçois pas dif- 
tinétement , toutes ces parties, le dé- 
faut fera-t-il toûjours dans la cornée 
lucide ? 

R, Cetre efpéce de nuage qui vous les 
dérobe , pour ainfi dire, ou du moins 
qui ne les laifle pas appercevoir dans 
toute leurnetteté, peut avoir aufh pour 
caufe l’épaiffiffement plus ou moins 
confidérable de l'humeur aqueufe con- 
tenuë dans la chambre antérieure de 
l'œil ; & c’eft ceque vous reconnoîtrez 
en vous plaçant à côté de l’Animal, 
& en confidérant la cornée lucide de 
manière qu’elle foit entre le jour & 
vous. Si les raïons lumineux la péné- 
trent également dans toute fa furface 
& dans toute fa fuperficie, concluez 
que le défaut provient de lhumeur 
dont je viens de parler. 

D. Que le défaut foit dans Fhumeur 
aqueufe, ou qu'il foit dans la cornée 
lucide, ne dois-je pas toûjours rejetter 
un Cheval dont l'œil me paroiït troukn, 


ble » 
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_ R. Tout Cheval dont l'œil eft trouble === 
ne doit pas être abfolument rejetté; DxsYeux. 
les poulains, par exemple; qui jet- 
tent, qui mettent les dents, qui chan- 

ent fur tout les coins , ont rarement 
l'œil net, & leur vûé fe rétablit dans 
la fuite, mais en attendant que vos 
lumières foient telles que vous puif- 
fiez difcerner avec quelque certitude 
d’où procéde le défaut de netteté, dé- 
fiez-vous de ces fortes d’yeux, princi- 
palement dans les Chevaux d’un cer- 
tain âge. 

D. C'eft-à-dire, que lorfque je pourrai 
difcerner d’où procéde le défaut de net- 
teté,un œil trouble ne m’effraïera point > 

À. Quand on connoïît le caractère , le 
genre, les caufes des maladies, ainfi 
que Îles parties qu’elles attaquent, on 

_ peut en porter un jufte pronoftic & 
en prévoir les fuites. 

D. Quelque petite que foit la portion 
de la cornée opaque qui fe préfente, 
ainfi que vous me l’avez appris, à la 
face antérieure de l'œil, ne mérite-t-el- 
Je pas notre attention 2 | 

R..La rougeur de cette partie annonce 
Pinflammation de la conjonétive ; 

mais cette inflammation , qui peut pro 
| ÉVU] 
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pm vcnit de diverfes caufes, ne préfage 
DesYeux. rien de bien dangereux, fi d’ailleurs 
| les autres parties de l’œil font dans 
leur état naturel ; au furplus cette 
portion de la cornée opaque occupe 
plus d’efpace dans certains Chevaux 
que dans d’autres : fon plus grand 
avancement près de la cornée lucide 
fait appeller les yeux dans lefquels 
cette tunique eft plus avancée , des 
yeux cerclés, & on a même cru de- 
voir jufques à préfent les regarder 
comme des yeux totalement défec- 
tueux; mais ce préjugé eft fans fon- 
dement, puifque ce prolongement & 
cette anticipation fur la cornée lucide 
ne peut qu’en diminuer l’étenduë fans 
interefler cet organe. 

D. La cornée lucide étant bien tranfpa- 
rente , & l'humeur aqueufe étant par- 
faitement limpide, nous devons fans 
doute voir très-clairement l'iris, la 
prunelle & le criftallin 2 

R. Le criftallin étant un corps tranfpa- 
rent , & n’aiant conféquemment au- 
cune couleur par lui-même ne peut 
pas être diftinétement apperçu ; nous 
ne pouvons donc entrevoir au de-là 
de la prunelle Fa couleur noire, 
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” qui n’eft autre chofe que la réflexion memmms 
de la couleur naturelle de l’uvée au pgsyeux. 
travers des humeurs du globe. Que 
fi nous remarquons toute autre cou- 
leur , c’eft une opacité qui, felon qu'el- 

. le eft plus ou moins confidérable, for- 
me plus ou moins d’oppolition au 
paflage des raïons lumineux, & dimi- 

_ nué ou abolit entièrement la vüë. 

D. Qu’entendez-vous par opacité? 

R. L'opacité eft diamétralement oppofée 

_ à la tranfparence ; ainfi, fi les parties 
qui compofent le criftallin acquierent 
un degré de denfité qu’elles ne doivent 

_ point avoir, il ceffera d’être diaphane : 
il en-fera de même des parties de 
la cornée lucide, qui dès-lors fera opa- 
que ; comme nous le voïons dans Pal- 
bugo , & de l'humeur aqueulfe, fi fon 
épaiffiflement eft tel qu'il en réfulte 

* une blancheur confidérable. 

D. Ce à quoi nous devons nous bor- 
ner dans l'examen de l'œil confifte 
donc à confidérer fi la cornée lucide » 
eft tranfparente , fi l'humeur aqueufe 
eft limpide, & s’il n’eft point d’opacité 

_foit au devant, foit au de-là de la 
prunelle ? 

R. Ce n'eft point à cet examen {eul 
| | E ui} 
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que nous devons nous borner; car il 
peut n’y avoir aucune opacité, & la 
diaphanéïté peut être dans l’état na- 
turel, & cependant la vüë être entiè- 
rement anéantie: l’expérience nous le 
prouve fouvent, puifque nous trou- 
vons des Chevaux dont les yeux pa- 
toiflent parfaitement beaux, & qui 
néanmoins font aveugles. | 

. Mais je fuis perfuadé qu'il eft très- 
difficile de ne pas fe tromper dans 
de femblables occafons ? 


R. La difficulté naît du défaut de règles 


& de principes ; mais ces règles & 
ces principes une fois conçus, on ne 
doit pas craindre de s’égarer. 

S’il ne s’agifloit , pour décider de la 
force ou de la foiblefle de la vüë, que 
de voir fi les yeux font exaétement 
nets, fi la tranfparence n’en eft point 
troublée , toutes les lumières à cet 
égard feroient actuellement acquifes ; 
car ce n'eft qu'à ce période de con- 
noiflances que font parvenus ceux qui 
fe décorent parmi nous du titre de 
connoifleurs: mais s’il eft vrai que 
l’opacité ne foit pas le feul défaut qui 
puifle occafionner dans l’Animal la 
perte de la vûe, & s’il eft certain que 


A 
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… Fabolition de ce fens reconnoît fouvent = 
une caufe qu'aucun figne extérieur ne Des Yeux. 
nous a révélée, il s'enfuit néceflairement 
que nous devons chercher les moïens 
d'en découvrir, & ce moïen ne peut 
nous être fourni que par l'étude des 
ufages & des mouvemens des parties 
qui concourent à la perfection de cet 
organe, 

J'ai dit que l'iris avoit deux mou- 
vemens , l’un de conftriction , l’autre 
de dilatation ; ces deux mouvemens 
forment les deux états de la prunelle. 
Dans l’obfcurité elle fe dilate, &elle 
fe reflerre au grand jour : elle fe dilate 
dans l’obfcurité,comime pour laifler un 
paflage plus libre aux raïons lumineux | 
qui font en moins d’abondance: elle 
fe reflerre au grand jour, comme pour 
garantir Le dedans de l’œil de la forte 
impreffion que cauferoit la trop grande 
quantité de ces mêmes raïons: & fi ces 
deux états de conftriction & de dilata- 
tion ne font pas vifbles, c’eft-à-dire, 
que l'iris n’ait aucun mouvement , il 
eft certain que la vüë eft abolie, 

D, Dès que ces différentes obfervations 

_ fur les mouvemens de l'iris préfentent 
des règles fures pour juger de l’aboli- 
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men tion de la vûüé dans un Cheval, dont 

Des Yeux. l'œil même quieft privé de la facul- 
té de voir paroit aufli fain que dans 
l’état naturel , ne peuvent-elles pas 
nous conduire aufli à une connoiflance 
aflurée de la force ou de la foibiefle de 
cet organe ? 

R. Ce n’eft auffi que par l'examen de ces 
mouvemens que j'en reconnois la for- 
ce ou la foibleffe, & il n’eft pas d’ob- 
fervation moins équivoque,puifque ces 
mêmes mouvemens ne dépendent que 
des différentes impreflions que peuvent 
faire les raïons lumineux. Ainfi, fi après 
avoir confidéré attentivement le plus ou 
le moins detranfparence & de diapha- 
néïté, je defire me convaincre du degré 
de vifion dans le Cheval , je baïfle fa 
paupière fupérieure , je lui tiens l'œil} 
fermé pendant un inftant , après quoi. 
je Le lui laifle ouvrir & je remarque fi | 
l'iris a fon mouvement de reflort en 
retréciffant ou en dilatant la prunelle, 
& à quel point eft ce mouvement : je 
referme enfuite l’œil que j'ai exami-" 
né , & je fais les mêmes recherches fur 
l’autre. Du plus ou moins de conf 
triction je conclus du plus ou moinsw 
de fenfibilité , & conféquemment du 
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plus ou moins de force de la vûë; & 
s’il y a égalité de mouvement dans les Des Yzux 
deux yeux, il y a égalité de vüë dans 

lun & dans l’autre. 

D. Ces différens mouvemens font-ils ex- 
trêmement fenfibles dans l’Animal > 
R. Ils {ont aufi fenfibles dans le Cheval 
que dans l'Homme ; d’ailleurs, pour 
mieux les appercevoir , on peut procé- 
der à cet examen d’une toute autre 
manière. Suppofons que le Cheval ait 
été placé de façon que la chute per- 
pendiculaire des raïons lumineux n’ait 
point caulé une confufon qui n’au- 
roit pas permis de diftinguer toutes les 
parties du globe, & qui auroit pu mé- 
me empêcher d’appercevoir les diffé- 
rentes opacités ; vous n'avez qu’à re- 
culer l’Animal, dès-lors vous le mettez 
dans un lieu plusobfcur, & la prunelle 
doit fe dilater vifiblement. Ammenez 
le enfuite en avant pas à pas & infen- 
fiblement : À mefure qu’il approchera 
du grand jour la prunelle doit fe ref- 
{errer ; cette méthode eft d’autant plus 
fure, qu’en la fuivant exactement, les 
mouvemens de liris, foit ceux de di 

_latation, foit ceux de conftriction, font 
parfaitement fenfibles , & qu’on peut 
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mms par Ce moïen obferver en même tems 
Das Yeux.  lesdivers états de la prunelle, &déci- 
der s'ils font égaux dans les deux 

eux. 

D. Il ne fçauroit en effet y avoir une mé- 
thode plus fure dès que vous établiflez 
votre fentiment {ur la vifion, fur les 
mouvemens de l'iris ? . 

R. Les fondemens de ce fyftême font 
d’aurant plus folides qu’il eft conftane 
que les caufes occafonnelles du refler- 
rement & de la dilatation de la pru-. 
nelle font évidemment les raïons qui. 
partent des différens corps plus ou. 
moins lumineux ou plus ou moins: 
éloignés de l'organe , qui, felon qu’ils: 
font une plus grande impreflion fur: 
les fibres motrices , les mettent enétat: 
de fe mouvoir fans que la volonté de: 
l’Animal y ait aucune part, de même: 
que la membrane de la caifle du tam=1 
bour de l'oreille fe tend & fe relâche: 
diverfement,felon que le bruit,qui n’eftt 
autre chofe qu'une agitation particu-* 
lière des parties de l’air qui la frapentss 
eft plus ou moins violent , plus out 
moins grave, plus ou moins aigu ; ainfil 
vous ne porterez jamais un jugement 
faux {ur les yeux du Cheval, lorfqu'a-r 
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près vous être convaincu par l’infpec- sense 
tion de la diaphanéïté des parties qui ps vaux. 
lescompofent , vous vous en tiendrez , 

ainfi que je viens de vous lapprendre, 

à la confidération des mouvemens de 

Viris par les deux états oppolés de la 
prunelle, en quelques lieux que vous 
conduifiez l’Animal pour pañler à cet 

examen. 

D. En me parlant des vices différens 
dont l'œil peut être affecté , vous n’a- 
vez point défini ce que l’on entend par 
des yeux cul de verre ? 

R. On appelle communément œil cul 
de verre celui dont le criftallin eft opa- 
que dans tout le contour ovale de la 
prunelle, Cette opacité préfente une 
couleur blanche verdâtre & comme 
tranfparente : peu à peu ce corps lenti- 
culaite devient opaque dans toute fon 
étenduë , maladie que nous appellons 
la cataracte, & alors l’Animal n’a plus 
la faculté de voir, parce que tout paf- 
fage eft interdit aux raïons lumi- 
neux. 

D. Mais comment, avec l'ignorance dans 
laquelle on a été jufques ici des prin.… 
cipes que vous venez de me tracer, a- 
t-on pù fe flater d’avoir des notions 
certaines fur les yeux du Cheval? 


PRES QUNERAES 
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R. La préfomption eft la compagne or- 


dinaire de l'ignorance, & tels fe regar- 
doient & fe regardent encore comme 
des Maïtres de l’Art,qui pour reconnot- 
tre {1 un Cheval eft aveugle ou non , ne 
s’attachent qu’à obferver fa démarche. 
Chemine-t-il en tremblant > va-t-il de 
coté & d’autre, & non droit devant 
lui? redoute-til les objets > dès-lors 
il eft foupçonné d’avoir les yeux défec- 
tueux. Eft-il enfin abandonné dans une 
Ecurie ? fe heurte-t’il contre les murs, 
il eft déclaré qu'il eft aveugle abfolu- 
ment , jugés donc de l’Etenduë de 
leurs lumières par la néceflité de ces 
épreuves. 


D'ESSAI CASA 


SECTION CINQUIEFME. 


V4 Y A-t-1l quelques obfervations à 


faire fur les nafaux 


R. Les nafaux doivent être bien fendus 


& bien ouverts, parce que dès-lors la 
refpiration de l’Animal eft beaucoup 
plus libre. Je dis que la refpiration de 
l’Animal en eft beaucoup plus libre , 
parce qu’en effer nous voïons que la 
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plus grande quantité de l'air infpiré mms 
ou expiré pañle vifiblement par leurs Ds 
cavités. Examinons un Cheval pendant Nasaux. 
& après la courfe la plus longue & la 
plus violente, la refpiration par la bou- 
_che fe manifeftera très peu. Choififlons 
même , pour nous convaincre de la vé- 
rité de cetteobfervation , cestems froids 
& rigoureux où les vapeurs des pou- 
mons fe condenfent & forment une ef 
péce de nuage, nous verrons que la 
plus grande partie de ces vapeurs s’é- 
chapera par la voie des nafaux ; nous 
nous trouverons donc forcés de conclu 
re que fi l’Animal refpire plütôt par les 
nafaux que par la bouche, le trop peu 
d’étenduë de leur diamétre eft une dé- 
fectuofité très-confidérable, 

D. N'’entrevoit - on pas une couleur vive 
& vermeille dans les nafaux de ceux 
qui ont beaucoup d'action & beaucoup 
de feu ? 

R. On entrevoit, il eft vrai, une couleur 
vermeille dans leurs nafaux ; mais cette 
couleur n’eft pas particulière à l’Ani- 
mal qui a de Paction & du feu , elle eft 
commune à tous les Chevaux; & fi 
elle eft plus apparente dans le Cheval 
qui eft animé , c'eft que dans l’aétion 
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la refpiration eft plus fréquente ; & 
qu’il ouvre toûjours {es nafaux de plus 
en plus. 

D. Pourquoi certains peuples fendent- 
ils les nafaux à leurs Chevaux. 

R. Les peuples du Nord , les Allemands 
& même les Efpagnols prétendent par 
cette opération leur donner plus d’ha- 
leine & les empêcher d’ailleurs de hen- 
nir. 

D. Comment cette opération peut-elle 
les empêcher de hennir 
R. Parce que dès que les nafaux fe trou- 
vent ainfifendus & dilatés, l’air qui 
dans le tems du henniflementeft expiré 
avec force par l’Animal , rencontrant 
moins d’obftacle & n'étant plus gêné 
par les parois des cavités par où il 

pañle , peut être expullé fans bruit. 

D. Doit-on fe contenter en examinant 
un Cheval , de voir fi les nafaux font 
bien ouverts & bien fendus 2 

R. On doit faire attention s’il ne découle 
point par cette partie une humeur plus 
ou moins épaille , ou blanchâtre , ou 
verdâtre, ou noirâtre, ou fanguinolen- 
te ; c’eft ce que nous appellons jetter: 
& dans le cas ou l’Animal jetteroit, ce 
ne pourroit être que pour caufe de 

gourme ; 
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gourme , de faufle gourme , de mor- == 
fondure, de morve, &c. DES 
D. D'où provient donc cet écoulement Nasaux. 
d’humeurs dans le cas des unes ou des 
autres de ces maladies : 
R. Ces humeurs, dans les unes ou dans 
les autres de ces maladies, font féparées 
du fang dans les glandes de la mem- 
brane pituitaire, J'appelle membrane 
piruitaire ou muqueule, cette mem- 
Drane garnie d’une multitude innom- 
 brable de petits vaifleaux artériels qui 
tapifle & revêt intérieurement les na- 
faux, les cellules de l’os éthmoïde, les 
os fpongieux , les finus frontaux, {phé- 
noïdaux & maxillaires : or je dis que 
fi par quelques caufes externes ou in- 
ternes , les vaifleaux de cette membra- 
ne viennent à s’engorger,la {écrétionde . 
l'humeur muqueufe eft fufpenduë , il 
en rélulte un gonflement aux glandes, 
lequel donne lieu à l’éclar de quelques 
vaifleaux qui y aboutiflent, & à l’écou-- 
lement d’une humeur qui aura diffé. 
rentes couleurs, felon la quantité de la 
liqueur rouge ou blanche qui fera pré- 
dominante , ou felon que l’une & l’au- 
re auront acquis un certain degré 
de perverfion, Cet écoulement devien. 
Tome F 
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dra même habituel, fi la difpofition 
naturelle des glandes & des vaifleaux 
a été tellement changée , que la fépa- 
ration de l'humeur muqueufe ne puifle 
plus fe faire comme auparavant , & que 
leurs orifices béants ne puiflent plus 
empêcher aux différentes liqueurs de 
s'échapper ; auffi eft-il arrivé quelque- 
fois , que des Chevaux, après avoir jet- 
té pendant long -tems , ont toüjours 
jetté fans danger , & n’en ont pas été 
d’un moindre fervice. 

D. Ce que vous nommez humeur mu- 
queufe , eft fans doute l'humeur qui 
{e filtre dans l’état naturel 2 

R. Oui, & cette humeur eft aufli fépa- 
rée du fang artériel dans les glandes 
de la membrane muqueufe : elle étoit 
néceflaire , puifqu’elle fert à humeéter 
les nerfs olfactoires qui s’épanouiflent. 
fur cette membrane , & elle les empê- 
che d’être defléchés par l'air qui y pañlet 
continuellement. 

D. Quelle différence faites-vous de cette* 
humeur filtrée dans l’état naturel, para 
les glandes de la membrane pituitaire,s 
d’avec celle qui paroït dans le cas desi 
maladies dont vous avez parlé? 

R. Dans l’état naturel cette humeur effl 
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limpide , elle ne s'écoule point, où == 
tombe feulement goutte à goutte, lorf. Des 
que le Cheval a été quelque tems en NASAUxe 
aétion : mais dans l’étac vitié & con- 
tre nature, l'humeur qui découle eft 
épaiffe, vifqueule, pituiteufe, glaireu- 
fe & de différente couleur , felon le 
genre & le degré de la maladie dont 
elle eft un fymprome ; & de plus, le flux 
en eft continuel, 
D. N'eft-il point de maladies particu- 
_ lières aux nafaux ? 
R. Il peut furvenir dans l’une ou l’autre 
de leurs cavités une excroiffance de 
chair fongueufe , capable en augmen- 
tant de priver l’Animal de la faculté 
de refpirer par le nafeau qu’elle occu- 
pera. Cette tumeur reconnoit ordinai. 
rement deux caufes dans le Cheval : 
on la nomme polype ; quelques Au- 
teurs l’ont appellée la fouris. La pré- 
mière de ces caules et l’engorgement 
dela membrane pituitaire, qui compri- 
mant les vaifléaux , tant fanguins que 
limphariques qui rempent autour 
d'elles, forme un obftacle au cours du 
fuc noutricier, Ce liquide ne pouvant 
pafler outre , fait élever en dehors la 


membrane qui enveloppe le tubercule 
| Fij 
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glanduleux , & la partie obftruée, obli- 
gée de céder aux efforts & à l’impul- 
fion continuelle du fang , s’engorge & 
augmente de plus en plus. Une autre 
caufe fera une excoriation de la même 


membrane muqueufe, faite par l’écou- 


lement d’une humeur âcre , telle que 
celle de la gourme, de la faufle gour- 
me, &c. Le fuc nourricier obligé de 
s’épancher dans l’endroit excorié , y 
formera une chair fongueufe comme 
dans les tumeurs & dans les ulcères. 
On reconnoït le polype à la difhculté 
que l’Animal a derefpirer , & en met- 
tant la main à l’orifice de la cavité 
dans laquelle on le fuppofe , cavité 
dont il ne fort que peu ou point d’air 
du tout , felon le volume de la tu- 
meur. 


D. Comment doit être enfin le nez du 


Cheval: 


R, Il doit être menu & décharné , de 


manière que la tête de l’Animal aille 
toûjours en diminuant par le bas, & 
proportionnément, 
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DES LA PBIOUPCHTE, 


SE CD RON SLR TEMCE, 


D. (> Omment définiriez-vous ce que 

-; l’on entend par une belle bou- 
che ? 

R. On entend, ou l’on doit entendre par 
belle bouche , celle dans laquelle on 
trouve un appui ferme & léger , c’eft- 
à-dire , celle d’un Cheval dont la crête 
n’eft point ébranlée par les différens 
mouvemens d’une main ferme & bon- 
ne , & qui ne s'abandonne point par 
la liberté que cette même main peut 
lui donner en rendant & en fe rela- 
chat , 

D. Que fignifie ce mot d'appui » 

R. L'appuieft, ainfi que je l’ai expliqué 
dans mon nouveau Newkaftie ; le 
{entiment réciproque qu’il y a de la 
bouche du Cheval à la main du Cava- 
lier, & ce fentiment fe communique 
de l’une à l’autre -par la tenfion jufte 

+ & proportionnée des rênes. 

D. N'eft-il pas différentes fortes ou dif- 
férens points d'appui ? 

R. Si nous reconnoiflons trois fortes de 

F üj 
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mains, c’eft-à-dire , la main ferme, la 
uen main douce & la main légère , nous 

Bouc, devons reconnoitre ces trois points 
d'appui dans la bouche du Cheval , 
c’eft à-dire , un appui ferme, un ap- 

. pui doux & un appui léger. 

D. Dans quelles fortes de bouches fe ren- 
contrent exactement ces trois points 
d'appui ? 

R. En général on peut dire que le fenti- 
ment dans la bouche du Cheval doit 
être perfectionné par la main du Ca- 
valier, & qu’une main fçavante régle 
fon aétion & fes mouvemens fur la 
conformation des parties de la bouche, 
& même des autres partiés du corps 
de l’Animal ; mais il eft certain que 
ces trois points d'appui, c’eft-à-dire, 
ces fentimens divers & modifiés du fe- 
cond au prémier, & du troifième au 
fecond , ne fe rencontrent très-exac- 
tement que dans des bouches bien 
proportionnées & de bon tempéra- 
ment. | 

D. Qu’entendez-vous par bouches bie:a 
proportionnées & de bon tempéra- 
ment ? 

R. Unc bouche bien proportionnée & de 
bon tempérament , eft celle qui n’eft 


| 
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ni trop , ni trop peu fenduë , ni trop mme 
fenfible, ni trop dure. NT 
D. Quel eft l'inconvénient qui peut ré- Boucxe 
fulter d’une bouche trop fenduë » | 
R. Il eft des bouches très-fenduës dont 
les barres & les gencives font bien pro- 
poitionnées , & qui ont même un ap- 
pui léger , tant que embouchure de- 
meure juftement fur les barres ; mais 
pour peu qu’elles foient échauffées , 
elles boivent la bride, & alors l’'embou.- 
chure & la gourmette font fi fort dé- 
placées que l'appui eft entièrement fal- 
* fifié. 
D. Qu'eft-ce que l’on appelle boire la 
bride 2 
À. On dit que le Cheval boit la bride , 
lorfque le mors force les coins de la 
bouche du Cheval, & que les extrémi- 
tés de l'embouchure s’y trouvant, pour 
ainfi dire, noïées, les font froncer & 
rider. | 
D. Comment réparer cette défeétuofité 2 
R. Ce n’eft point ici le lieu de vous l'ex- 
pliquer , & il vous fufhra de fçavoir 
quant à préfent, qu’en pareil cas on 
doit choifir des embouchures qui rem- 
… pliffent aflez , & qui garniflent fuffi- 
- famment depuis la place de l'appui de 
F 1u] 
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msn [à barre jufques à l'extrémité de la 
De ra fente de la bouche, | 
Boucae. D. Quel eft le défaut d’une bouche trop 
petite ou trop peu fenduë ? | 

R. Dans ces fortes de bouches l’'embou- 
chure ne trouve prefque point de pla- 
ce , & ne pouvant fe loger , elle porte 
fur les crochets & fait froncer la le- 
vre. De plus, les bouches trop petites 
ont communément les lévres dures & 
épaifles , & l'appui des barres dur ou 
faux. 

D. Comment remédier à cette imperfec- 
tion ? 

R. On cft obligé dans ce cas de fe fer 
vir des embouchures qui occupent le 
moins de place fur les barres , fur les 
gencives , & fur les lévres, & qui pref- 
{ent le moins la langue ; car la langue 
gênée ne peut ni rafraichir , ni embel- 
lir la bouche , ni faciliter par confé- | 
quent l’appui de la main. 

D. D'où peut naître le trop de dureté de 
la bouche : 

R. La bonté de la bouche & fa grande 
facilité naît principalement de la lé- 
gèreté du Cheval , de fa bonne incli- 
nation , de fa franchife , de {es forces, 
de fon haleine & de la capacité naru- 
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relle de fes membres: ainfi votre Che- == 
val a-t-il l'appui plus dur & plus pe- De LA 
ant qu’à pleine main » Examinez fa Boucue. 
conformation; voïez fi fes jarrèts, {es 
pieds, fes jambes , fes reins ne fouf- 
frent point ; paflez enfuite à la ftruc- 
ture de toutes les parties qui entrent 
dans la compofition de la bouche, 
car elles ont une relation fi intime 
qu'on ne peut réparer la défectuofité 
de l’une fans endommager & porter 
atteinte à l’autre. 
D. Quelles font ces autres parties qui 
entrent dans la compoñition de la 
bouche : | 
R. Ces parties font les lévres, les bar- 
res, les gencives , la langue, le ca- 
nal & le palais, & nous trouverons 
dans l'examen que nous en allons 
faire, non-feulement les raifons de la 
dureté de certaines bouches, mais les 
raifons du trop de fenfibilité de celles 
qui ne pouvant fe réfoudre au ferme 
appui de la main, font fentir des mou- 
vemens faux & irrélolus, pour peu 
qu'on veuille ramener la tête de PA- 
nimal , & le déterminer à un appui 
. même modéré, 
D. Comment doivent être faites les lé. 
VIeS ? 
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R. Leur conformation contribuë beau- 
coup à la bonté de la bouche: elles 
ne doivent être ni trop épaifles, ni 
trop larges, ni trop molles, 


D. Qu'arrive-t-1l lorfqu’elles font trop 
épaifles ? 


R. Leur trop d’épaifleur s’oppole à l’ap- 


puiide Pembouchure fur les barres, & 
nous avons déjà obfervé que ces for- 
tes de lévres fe rencontrent ordinai- 
rement dans des bouches trop peu 
fenduës. ‘ 

D. Qu'arrive-t:1l lorfqu’elles font larges 
& molles 2 

R. Il eft une nature de lévres qui ne 
péchent pas par le trop d’épaifleur , 
mais dont la largeur & Ia molleffe 
font qu’elles couvrent facilement la 
gencive ; dès- lors elles fe trouvent 
preflées par l'embouchure, & la bou- 


che du Cheval demeure ouverte & du 


moins amortie: elles appefantiflent par 
conféquent l’appui de la main, parce 
qu’elles empêchent que ce qui doit 
porter fur les barres puifle prendre 
nettement & librement fa vraie pla- 
ce, ce que l’on exprime ordinaire- 
ment en difant que le Cheval s’arme 
des lévres, 
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D, Qu’entendez-vous donc par une bel- sms 
le lévre 2 DE La 
2, J’entens par une belle lévre celle qui Boucuas. 
n’aïant ni trop d’épaifleur , ni trop 
de largeur , n1 trop de mollefle, eft fi 
proprement logée qu’elle empêche de 
voir l'embouchure. | 
D, Qu'eft-ce que l’on appelle véritable- 
ment les barres ? 
R, Beaucoup de perfonnes confondent 
les gencives & les barres : fi l’on n’en 
fait cependant une diftinction , il ft 
impoflible de comprendre les juftes 
* proportions de l'embouchure. La gen- 
cive eft cout ce qui eft de plus folide 
_ au deflous de la fommité de la barre 
& au fond de la lévre: quant à la 
barre, la conftruction naturelle de los 
de la mâchoire inférieure de PAni- 
mal fufhit pour nous apprendre à la 
connoitre. Cet os eft cave par le de- 
dans, c’eft ce qui forme le canal: 
1l eft comme demi rond par le dehors. 
Au haut de la barre , du côté du ca- 
nal, extrémité de l'os eft prefque tran- 
chante, parce que c’eft l'endroit où le 
canal commence fa concavité , & mê- 
me il eft moins charnu là qu'ailleurs : 
or file plus fort appui de lembouchu- 
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re fe fait fur cette partie plus haute! 
fans doute que le peu de chair qu’il 
y a fe trouvant fort preflé entre le: 
tranchant de l’os & le fer, fera telle-: 
ment offenfé,que la douleur contrain-. 
dra le Cheval à tenir la bouche ou-. 
verte & à faire fouvent les forces: 
pour tâcher de dérober les barres. 

D. Où doit donc fe faire le principal, 
appui de l'embouchure ? 

R. Le principal appui de l'embouchure: 
doit fe faire près du crochet fans le: 
toucher , & dans cette demi rondeur: 
qui eft au haut dela barre , du côté de: 
dehors : & comme on doit éviter que: 
cet appui fe fafle direétement fur la, 
partie tranchante, il faut aufli pren 
dre garde de le fixer fi fort à l'ex 
trémité du dehors de la barre, que: 
l'embouchure puifle trébucher fur le 
bas de la gencive; car alors la fituat 
tion de lPembouchure étant faufle 
l'appui feroit defordonné. 

D. Quelle doit être la vraie conforma-. 
tion des'barres 2 | 
R. Elles ne doivent être nitrop hautes 

ni trop bafles. 

D. Quel eft l'inconvénient des barres“ 
trop hautes ? 
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.. Elles font communément trop dé- meme 
licates & moins pourvuës de chaïr Ds LA 
que les barres qui font bafles. Leur Boucue. 
hauteur donnant plus d’efpace & plus 
de commodité à la langue dans fon 
canal , elles foûtiennent conféquem- 
ment l’aétion de l’embouchure avec 
moins de foulagement; aufli doit-on 
y avoir égard, & doivent-elles être 
plus foigneufement confervées. 

D. Les barres hautes font donc infini- 
ment fenfibles ? 

R. Oui, & fouvent leur hauteur excef- 
five & fuperfluë fait qu'il eft des 
bouches dont on voit fortir le fang , 
ou qui font du moins fi fenfibles 
qu’elles font incapables de s’accoûtu- 
met à l'appui le plus léger. 

D. Cette délicatefle provient-elle toû- 
jours de la hauteur des barres ». 

R. Elle peut provenir aufli des meurtrif- 
fures & des plaies que la diverfité 
des embouchures mal ordonnées y 
auront fait fi fréquemment , que les 
cicatrices n’auront pu en être confo- 
idées , ce que nous appellons barres 
entamées, barres rompuës. 

D. Quoi! des embouchures mal ordon- 
nées font capables d’entamer & de 
rompre les barres ? 
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Es À. Aflurément, fur tout fi vous ajoûtez 

re au défaut de l’embouchure la dure- 

BoucHr. té d’une main ignorante & cruelle. 
On a vû même des bleflures fi pro- 
fondes qu’elles ont occafionné la ca- 
rie de los, & que les efquilles for- 
toient par la barbe. Après de tels ac- 
cidens on ne doit jamais rien efpé- 
rer de la bouche d’un Cheval, 

D. N’eft-il pas des chevaux dont les 
barres font hautes, & qui néanmoins 
ont lPappui très-fourd, & même très- 
dur 2 

À. Il en eft qui malgré l’élevation de 
cette partie ont la bouche dure na- 
turellementou par accident: dans ce 
dernier cas, les cicatrices font fer- 
mées & les barres font calleufes. 

D. Comment doit-on emboucher ceux 
qui aïant les barres hautes ont l’appui 
naturellement dur ? 

R. Il ne leur faut rien qui puifle relever 
embouchure : car fi l'appui portoit 
au haut de la barre, il feroit trop vio- 
lent, parce qu'il ne pourroit être foû-" 
tenu & accompagné ni dela gencive, 
ni de la lévre, ni même que fort peu 

* de la langue; & s'il étoit fait fur la 
rondeur du côté hors la barre, l’em- 
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bouchure trébucheroit plus facilement sem 
en defcendant par la gencive, parce D 14 
qu'elle ne trouveroit pas une place Boucne 
fufñfante pour s'arrêter folidement. 

D. Les barres bafles ne font-elles pas 
ordinairement dures ? 

R. Elles font communément comme in- 
{enfibles ; elles font trop rondes, trop 
épaifles , trop charnuës ; & par cette 
imperfection la langue n’aïant point 
un efpace fuffifant dans fon canal , ai- 
de beaucoup à des barres de cette 
efpéce à endurcir & à foûtenir l'ap- 

. pui 

D. J'ai vü des Chevaux dont les barres 
étoient fort bañes, dont l'appui étoit 
fourd & même dur, & qui faifoient 
{entir à la main des mouvemens faux 
& irrélolus > 

R. Vous deviez alors examiner la langue 

ou les lévres, & vous auriez bientôt 
connu les raifons de cette irréfolution. 
La prémière de ces parties étant trop 
baute ou trop grofle avoit fans doute 
été {1 fort preflée par les embouchu- 
res, qu’elle en avoit été ébrechée & 
même ulcerée , ou bien les lévres 
avoient été bleflées par des piéces mal 
polies & mal jointes. 
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cœmmmmm 1), Le trop de hauteur & le trop d’é- 
Dr paifleur de la langue eft donc une 
Bouc.  imperfection 2 

R, Sans doute; & la prémière de ces 
imperfections ne peut exifter qu’au- 
tant que le canal dans lequel la langue 
eft logée n’eft pas aflez large. Nous 
voïons fouvent auffi que des Chevaux 
urent & pefent à la main, plütot à 
caufe de l’épaifleur exceflive de cette 
partie, ou de celle des lévres ou des 
gencives qui défendent trop les bar- 
res de l’appui des douces embouchu- 

res, que par rapport à la dureté des 
barres mêmes. 

D. Le canal dans lequel elle eft logée 
doit donc être aflez creux pour la con- 
tenir ? 

R. Oui, puifque quand même elle ne 
pécheroit pas par le trop d’épaifleur , fi 
le canal qui la doit contenir n’eft pas 
aflez creux, elle péchera dès:lors par le 
trop de hauteur. 

D. Que me direz-vous fur la fortie & 
fur la chute de la langue hors de la 
bouche ? 

R. Le trop de liberté occafonne fou- 
vent cette fortie & cette chute. Si 
cependant on n’a pu y remédier par 

| l'embouchure, 
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l'embouchure, on coupe alors autant =" 
de langue qu'il en pend plus bas que pr 14 
les dents, Il faut obferver que cerre Boucue. 
opération ne fe pratique que fur les 
langues pendantes, & non fur des lan- 
gues fenfibles & ferpentines, c’eft-à- 
dire, fur celles qui remuënt fans cef 
fe, s’arrêrant fort peu dedans & de- 
hors la bouche, Les embouchures 
qui n'ont pas tant de liberté retien- 
nent ces langues actives & mouvan- 
tes. 
D. Qu'entendez-vous par le trop de li- 
berté ? 
R. La matière que je traite eft immen- 
fe, ainfi je dois m’attendre à une 
multitude de queftions de votre part: 
mais plus les objets qu’elle nous pré- 
fente font infinis, plus je dois m’at- 
tacher à fuivre un ordre méthodique, 
dans la crainte de tomber dans l’obf- 
curité & dans la confufion, Je vous 
dirai donc fimplement quant à pré: 
fent que la liberté de langue naît de 
la différente tournure de l’embouchu- 
re dans laquelle on laiflé un efpa- 
ce ou un vuide plus ou moins confi« 
dérable pour loger la langue du Che. 
val. Certe liberté donne, felon la forme 
Tome I G 
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qu’elle a , plufieurs dénominations aux 
mors , comme gorge de pigeon, ca- 
non montant. Je me propole dans 
un ouvrage particulier de vous expli- 


quer géométriquement les effets des 


embouchures, & vous verrez combien 
fur ce point nous fommes encore éloi- 
gnés de la vérité. 


D. N'eft-il pas des Chevaux qui re- 


R. 


tirent entièrement leur langue 2 

Il en eft qui la doublent de façon 
qu’on diroit qu'ils n’en ont point ; 
d’autres la paflent par deflus le mords 
pour peu qu'ils trouvent de paflage ; 
ceux-ci comme ceux-là tiennent toù- 
jours la bouche ouverte, & il faut 
leur donner liberté au montant des 
embouchures. 


D. Comment doit être enfin le palais ? 


KR. 


D. Il eft des Chevaux qui portent na- | 


ïl ne doit pas être trop charnu; au 


trement, pour peu de hauteur qu’ait 
la liberté de la langue, il fera bien 
tôt bleffé, l’Animal battra à la main; 
& fi cette partie eft chatouilleufe, 1l 
portera bas & s’appuiera fans celle 
fur le mors. 


turellement au vent: ne peut-on pas 
les ramener par le moïen de l’embous 
chure > 


BPHIPPIATRIQUE 99 


Æ. La plüpart des Chevaux qui portent em 
* naturellement au vent ont des défec. Ds 14 
tuofités qu'il eft impoñfible de répa- Bouc, 
ter par l'embouchure: il en eft ce- 
pendant qu'on .peut efpérer de ra- 
mener. 1 
D. Quelles peuvent être ces défe&uo- 
fités 2 
Æ. Ces défeétuofités peuvent provenir, 
_ou de la conformation de l’os de la 
ganache , où dé celle de l’encolure , 
ou de la foibleffe des reins de l’Ani- 
nimal , ou de la douleur qu’il reflen- 
tira aux jarrets , aux jambes, aux pieds; 
& 1l n’eft pas difficile de comprendre 
dès-lors que les rares effets que fe 
promettent les ignorans de l’embou- 
chure qu’ils choififlent, ne peuvent 
avoir lieu |, & réformer une nature 
vicieufe. 
D. Qu'eft-ce que l’on entend par une 
bouche fraîche : 
R. On appelle vulgairement bouche fraf. 
che celle dans laquelle on apperçoit 
une grande quantité d’écume. 
D. Qu'eft- ce que c’eft que cette écu- 
me 2. | 
è, Cette écume n’eft autre chofé que 
- la alive du Cheval, qui fort en grande 
| G ij 
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emsmmmmm  aboñdance par le moïen de la mafti- 

Dr ra  Cation, & eft fortement exprimée des 

Boucus, glandes deftinées à filtrer cette hu- 
meur & à la féparer du fang ar- 
tériel. | 

D. Comment cette humeur peut-elle pa- 
roître ablolument en écume ? 

R. Parce que le Cheval en goûtant fon 
mors & en le mâchant fans cefle, 
la bat & l'agite continuellement : 
d’ailleurs n'étant, à proprement par- 
ler , qu'un favon fouetté , & étant un 
peu vifqueufe à caufe de fon huile, 
l'air y forme facilement de petites 
bulles dont l’afflemblage fait l'écume. 

D. Mais cette quantité d’écume ne fe 
fait point appercevoir dans la bouche 
de tous les Chevaux 2 

R. J'en conviens : il eft des bouches 
fourdes , des bouches dures , des bou- 
ches trop fenfibles qui ne goûtenc: 
point l'appui , & celles-là font roûjours 
féches. Pour y faire entrevoir de lam 
fraîcheur ou de l’écume, les maqui- 
gnons ont foin avant de monter l’A- 
nimal , & en lui mettant le mors 
dans la bouche, de lui donner du fel: 
ce fel eft une efpéce d’apophlegma-#l 
tifant qui fait fortir la matière falis 
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vaire & la mucofité de tout le tiflu 
glanduleux du gofier ; par une mécha- 
nique femblable à celle qui fait for- 
tir la mucofité des glandes de la 
membrane pituitaire, en conféquence 
de l’ufage des errhines ou fternuratoi- 
res, c’eft-à- dire, en picotant & en 
irritant la membrane de ces parties.’ 

D. Le défaut de fraîcheur de bouche ne 
provient - il pas auff fouvent autant 
de la main du Cavalier que de la bou- 
che du Cheval ? 

R. I n'eft que trop de mains ignoran- 
tes, dures, cruelles, & qui par leurs 
mouvemens faux & forcés font capa- 
bles de defefpérer un Cheval. C'eft 
dans des bouches belles, pleines d’ac- 
tion & foumifes à des mains liantes 
& fçavantes , que l’on trouve cette 
quantité de falive ; & ce font, ainf 
que je vous l'ai dit, ces bouches que 
Von à improprement appellées bou- 
ches fraîches, parce qu’elles font hu- 
mectées. 

D. Toutes les parties de la bouche con- 
fidérées chacune en particulier , & 
leur conformation examinée fuffifam- 
ment , n’eft-il plus d’autres obferva- 
tions à faire 2 

G 1] 
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gsm À, Ondoit,enen confidérant la ftructu- 
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re, examiner en même tems fielles ne 
font point atteintes de certaines ma- 
ladies, & fi elles font dans leur état 
naturel : & ces obfervations font d’au- 
tant plus eflentielles , qu’il arrive fré- 
quemment que lorfque quelques-unes 
de ces parties font vitiées , l’Animal 
ne mange point; ce qui fait préfumer 
en luf un dégoût, qui n’eft autre chofe 
que l’impoflibilité dans laquelle il eft 
de mâcher , de broïer les alimens 
folides, & d’avaler ceux qui font li- 
quides. On ne peut conféquemment 
y remédier qu’en en enlevant les cau- 
fes, & ces caufes ne peuvent être con- 
nuës que par l’infpection même des 
parties de la bouche. 


D. Vous ne voulez fans doute que 


me donner une légère idée de ces 
maladies 2 


R. Je n’ai d'autre intention que de vous 


conduire par gradation aux connoif- 
fances que vous defirez d’acquerir : 
il vous fuffira donc de fçavoir quant 
à préfent que les lévres peuvent avoir 
été, comme je viens de le remarquer, 
bleffées par des embouchures mal po- 
lies & mal jointes, & qu'il peut leur 
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être furvenu dans leurs parties inté- memes 
rieures des efpéces d’aphresou cyrons, Dz£ 1 A 
qui font proprement des boutons Boucue.- 
produits par l’engorgement des glan- 
des , dont la membrane interne de la 

bouche eft parfemée, Ces boutons 

font que le Cheval mange moins & 

plus doucement , on les reconnoit à 

la vüé ou au doigt en les touchant. 

Les barres peuvent avoir été fimple- 

ment entamées , elles peuvent auf 

avoir été rompuës. J’appelle barres 
rompuës cellés dont l'os même a 

{ouffert , dans lefquelles nous apper- 

cevons un gonflement confidérable , 

& fouvent une fiftule , fuite de la 

carie qui a été occafionnée par l’amas 

des liqueurs. La langue peut avoir 

été ébrechée par un appui trop fort 

de l'embouchure, par le trop peu de 

liberté ; elle peut avoir été coupée 

par le filer, ou plus fouvent par des 

cordes , ou par les longes du licol que 
quelques mauvais palefreniers pañlent 

fort imprudemment dans la bouche ; 

enfin vous prendrez garde que fous 

cette partie il n’y ait un chancre, qui 

en la rongeant infenfiblement , en 
_çauferoit la chute. Quelque rare que 

G ii} 
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mms foit cette maladie, qui peut étre re- 
Dr LA gardée comme une maladie épidé- 
BOUCHE.  mique , puifqu’elle infecte fouvent 
tous les Chevaux d’un païs, & qu’el- 
le n’a d'autre principe que la mau- 
vaile qualité de l'herbe , ou le vice 
des autres alimens en général, on ne 
doit pas négliger d’y faire attention. 
C'eft peut-être ce mal que les Anciens 

appelloient pinfaneffe, 

D. Quelles font les maladies qui fur- 
viennent au canal ? 

R. Il furvient dans le canal , à chaque 
coté de la langue, & à l'endroit mê- 
me où fe termine le replis formé par 
la membrane qui revêt intérieurement 
la mâchoire inférieure,des excroiflan- 
ces, qui reflemblent aflez à des na- 
geoires de poiflon, & que nous nom- 
mons barbes ou baïbillons. Ces ex- 
croiflances font un allongement de cet- 
te membrane, qui toüjours abbreuvée 
par la falive, & plus humectée par 
la grande. quantité de certe humeur 
que les glandes fublinguales filtrent 
& fourniflent à l’endroit où viennent 
les barbillons, qu'ailleurs, peur plus 
aifément fe relâcher dans cette partie 
que dans le refte de fon étenduë , le 
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tiffu en étant d’ailleurs naturellement 
fort lâche. Ces excroiffances font que 
lAnimal ne boit pas auñfli librement 
qu'à {on ordinaire. 

D. Quelles font les maladies du palais 

R. La maladie qui attaque le plus fré- 
quemment le palais eft la féve ou le 
lampas. 

D. Qu'entendez-vous par la féve ou le 
lampas ? 

R. La féve ou le lampas eft une conti- 
nuation contre nature , ou un allonge- 
ment de la membrane qui tapifle inté- 
rieurement la mâchoire fupérieure, & 
qui revêt le palais. La connoiffance de 
la ftruéture de cette membrane fuffit 
pour vous donner. l'explication de la 
manière dont peut fe faire cet allonge- 
ment, qui eft cel, qu’elle furpañe les 
pinces , enforte que l’Animal ne peut 
manger fans reflencir de véritables dou- 
leurs, 

Cette membrane, en cet endroit, eft 
garnie de beaucoup de plis & replis, 
& elle ne fçauroit être exaétement at- 
tachée à la furface de los qui forme 
le palais , puifque dans le Cheval il fe 
rencontre deux lames offeufes & pla- 
tes, qui partent de la partie inférieure 
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mms À antérieure de l’os maxillaire, der- 
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rière la racine des pinces, & qui for- 
ment la fente incifive. 

Ces lames offeufes laïiflent entr’elles 
& l'os maxillaire un jour de chaque 
côté , lequel eft recouvert d’un côté par 
la membrane pituitaire , & de l’autre, 
par la membrane interne de la bou- 
che. Cette membrane eft humeétée par 
la mucofité filtrée & féparée dans la 
membrane pituitaire ; or il eft aifé de 
concevoir comment une membrane , 
ainfi perpétuellement abbreuvée , peut 
fe relâcher & s'étendre au point d’an- 
ticiper fur les pinces. 


D. Ne voit-on pas quelquefois des éle- 


vures , des fentes aux palais ? 


R. Ces élevures proviennent de la faleté 


des alimens ; les fentes , de ce que PA- 
nimal aura mangé du foin piquant, 
& la bouche entière pourra être en- 
flammée & garnie de petits boutons 
prefqu’imperceptibles; c’eft ce que nous 
nommons bouche échauffée. 
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D. D ‘Où dépend la fenfibilité de La 
barbe ; & comment cette par- 
tie doit - elle être faite » | 

R. La fenfibilité de la barbe dépend de 
fa conformation. Dès que cette partie 
eft charnuë ou cicatrifée , dure ou cal- 
leufe , elle ne fçauroit avoir de fenti- 
ment, Si elle eft plate , fi elle eft rele- 
vée , la gourmette ne peut y conferver 
une place fixe & ftable. Elle doit donc 
être féche, & fa proportion doit tenir 
un jufte milieu entre la figure plate 
& concave, & celle qui feroit d’une 
hauteur exceflive. 

D. La trop grande quantité de poil 
n’émoufle-t-elle pas le fentiment de la 
barbe? 

R. Elle rend cette partie infenfible; & 
dans ce cas, la gourmette doit être 
très-mince & très-menuë. 

D. La grande fenfibilité de la barbe 
n'eft-elle pas une défectuofité : 

R. Ee trop de fenfibilité eft fans doute 
une défectuofité, fur tout fi l’intérieur 


| 
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de la bouche n’eft pas aflez folide; 
car dès-lors on ne peut proportionner 
les appuis, c’eft-à-dire , adouair celui 
de la gourmette , & augmenter le point 
de celui qui fe fait fur la barre. 


D. Quel eft le point fenfble de la 


barbe : 


R. Le point fenfible de la barbe eft pré- 


if 


&+ 


cifément en deflous de l’endroit où fe 

termine l’auge ou le canal. A mefure 
que l’auge approche de fa fin, les bran- 

ches de l'os de la mâchoire diminuënt 

de chaque côté en épaifleur , elles de- 

viennent in{enfiblement plus tranchan- 

tes, & même coupantes. Le canal eft-il 

terminé ? la barbecommence,& le tran-* 
chant de l’os forme une efpéce d’arrête” 
de chaque côté, laiflant entr’elles en 
viron deux ou trois lignes d’intervalles 
Elles fe réuniffent enfuite , & n’en font" 
plus qu’une qui fe perd dans la ron 
deur du menton. C’eft fur cette arrètén 
que la gourmette fait fon effet ; auf 
difons-nous qu’elle doit porter dans les 
milieu , & non fur les cotés de l'os de [au 
mâchoire. 
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DE LAGANACHE. 


1SE CGTION HUITIFME. 


D. NN Uelle doit être la conformation 
| de la ganache » 

R. La ganache eft formée par l'os de la 
mâchoire poftérieure. Si l’entredeux 
de cet os, que nous avons nommé l’au- 
ge, n’eft pas bien évuidé , le Cheval 
ne pouvant y loger une portion de fon 
encolure , ne fe placera jamais bien. IL 
en fera de même fi la ganache eft trop 
quarrée ; je veux dire , fi l’os à l’angle 
de la mâchoire eft trop gros, trop rond, 
trop charnu , outre que ces défauts 
rendent encore la tête difforme, lour- 
‘de & pefante. | 

D. Comment nommez-vous les glandes 
qui font contenuës dans l’entredeux 
de la ganache ? 

À. On nomme les plus hautes maxillai 
res & les inférieures fublinguales. 

D. Ces glandes ne s’apperçoivent pas à 
tous les Chevaux, & pourquoi ? 

R. Il n’eft aucun Cheval qui dans l’état 

naturel foit dépourvû de ces glandes ; 
mais elles ne s’apperçoivent que dans 
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l’état contre nature, c’eft-à-dire, dans 
le cas où l’Animal eft affecté de cer- 
taines maladies , & où ces glandes gor- 
gées d’une limphe épaiflie deviennent 
dures , plus ou moins groffes, adhéran- 
tes, ou mobiles. 

D. Quelles font les maladies que carac- 
térilent ces glandes lorfqu’elles font 
gorgées ?. 

R. Il en eft plufeuts ; mais les plus or- 
dinaires font la gourme, la faufe gour- 
me , la morfondure , la morve, &c. 

D. Les maxillaires & les fublinguales 
{ont-elles gonflées en même tems dans 
les unes &.dans les autres de ces ma- 
ladies » 

R. Dans la gourme, dans la faufle gour- 
me , dans la morfondure, les fublin- 
guales font toûjours gorgées : dans la 
morve ce font communément les ma- 
xillaires , quelquefois ce font les unes 
& les autres en même tems; mais la 
morve eft à craindre, fi l’on trouve les 
maxillaires enflées dans un Cheval d’un 
certain âge. | 

D. N’eft-il aucune autre glande à la par. 
tie externe de la tête ? 

R. Il y a deux glandes conglomerées , 
fituées une de chaque côté au deflous 
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+ des oreilles, fur le mufclé mafleter, mm 
près de l’angle de la mâchoire pofté- D: La Gaec 
rieure de l’Animal. Ce font ces mêmes NAcHz. 
glandes que nous appellons parotides 
dans les hommes , & avives dans les 
Chevaux. Elles font deftinées à filtrer 
de la mafle du fang une férofité lim- 
phatique, matière de la plus grande 
partie de la falive , laquelle eft portée 
dans dans la bouche par Les conduits 
falivaires qui partent de ces glandes. 

D. J'avois regardé les ayives comme une 
maladie 

À. Tout Cheval a des avives , comme 
tout homme à des parotides ; ainfi c’eft 
de la dénomination de la partie affec- 
tée que la maladie appellée avive tire 
la fienne : inflammation de ces glan- 

- des , l'augmentation de leur volume , 
leur dureté en étant un fymptome 
d’autant plus funefte, que dans cer 
état elles compriment & gênent les 
veines jugulaires , & mettent l’Animal 

en danger de périr. 

D. Cette maladie eft-elle la même que 
celle qu’on appelle étranguillon ? 

R. Non, & l’étranguillon n’eft autre 

. chofe que la fquinancie ou l’angine. 

Les fignes en {ont différens, felon l’ef- 
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a  péce & le genre de cette maladie. Les 
DeraGa- diagnoftiques les plus communs font 
MARÉES l'extrême dureté de la partie externe du 
deffous du gofier de Animal. Il tient 
{à tête en l'air , fes yeux font rouges &c 
enflés , il ne refpire que très-difhcile- 
ment, quelquefois il découle de fes 
nafaux une humeur verte , la langue 
noircit, la déglutition ne fe fait qu’a- 
vec peine , ou ne fe fair point du tout, 
& vous fentez qu’une maladie de cette | 
{orte a des fuites funeftes , fi le fecours 
qu’on y doitapporter n’eft pas prompt. 


a ———————— 
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D Er ERNICrONL tu TE 


SECTION PRÉMIÉRE. 


D. Omment doit être faite l’enco- 
Jure ? | 

R. L’encolure donne à l’Animal,dans fon ! 
avant-main , des graces , de la beauté M 
& de l'agrément. Sa bonne ou mau-m 
vaife conformation décide aufli des 
qualités qu’on recherche en lui; car, 
{elon que cette partie eft bien ou mal 
faite 3 
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faite , il pefe ou il eft léger à la main. 


Elle doit, en fortant du garot, monter 


Des L’EN- 


en haut & aller en diminuant imper- coLURE. 


ceptiblement jufques à la tête, & en fe 
contournant à melure qu’elle en ap. 
proche , tandis que fa partie inférieu- 
re defcendra jufques au poitrail en 
forme de talus. | 

D. Quels font les défauts oppofés à la 
forme que vous dites que l’encolure 
-doitavoir à 

R, L’encolure peut être faufle , elle peut 
être renverfée , elle peut être pen- 

chante. 

D. Quelles font celles qu'on appelle 
fauiles 2 

e. On appelle encolures faufles celles 
qui tombent à plomb dans leur partie 
inférieure , au lieu de'tomber en forme 
de talus jufques au poitrail. 

D. Quelles font celles que l’on nomme 
encolures renverfées à 

. Ce font celles dont le contour , l’arc 
ou la rondeur fe trouvent en deflous , 
tandis que ce contour, cet arc, ou cette 
zondeur devroit fe trouver en deflus. 
Ces fortes d’encolures font comme cel- 
les des Cerfs, elles ne fortent point 
directement du garot , elles naiflenc 
Tome L, H 
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d’une efpéce d’enfoncement que l’on 
appelle coup de hache , & elles don« 
nent au Cheval la facilité de s'ar 
mer. 

D. Qu’eft - ce qu'une encolure pen- 
chante ? . 

R. L’encolure penchante eft celle dontla 
partie fupérieure tombe & penche d’un: 
côté ou d’un autre. Ces efpéces d’en- 
colures , bien-loin d’être tranchantes 
près de la crinière, font ordinairement" 
très-chargées de chair , & c’eft le poidsi 
de cette chair qui les fait pencher ainfiss 
Nous voïons ce défaut dans la plüparts 
des Chevaux entiers d’un certain âges 
attendu l’épaifleur de cette partie. 

D. J'avois oui définir ces fortes d’encos 
lures , des encolures renverlées 2 \ 

R. Je je crois: mais vous voïez à préfc 
combien eft grande la différence que 
l'on doit faire d’une encolure renver# 
fée & d’une encolure penchante. M 

D. Ne faites-vous point de cas des en} 
colures courtes & épailes > À 
R. Non, car les encolures courtes, épails 
fes & chargées font pefer le Cheva 
À la main , & lui donnent une roideut 
qui s’oppole au plis dans lequel om 
voudroit le mettre, On ne recherche 
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l'épaifleur de cette partie, & encore == 
n'eft-ce point une épaifleur exceflive, De L’ENs 
que dans les Jumens, dans les Barbes coLure. 
& dans les Chevaux d’Efpagne. Celle 
de ces derniers diminuë à mefure qu'ils 
vieilliffent. » 

D. Si vous rejettez les encolures courtes, 
épaifles & charnuës , ne rejettez-vous 
pas aufli celles qui font molles & efi- 

_lées ? 

, Aflurément , car les encolures mol- 
les & efhlées font foibles , & le Che- 
val ne peut conféquemment foûtenir 
un appui ferme ; aufli bat-il fans cefle 
à la main ,& donne-t-il à tous momens 
des coups de tête. 


DE LA CRINIERE. 


SECTION SECONDE. 


), Omment doit être le crin du 
Cheval ? 

« Il doit être long & en petite quantité, 
c’eft-à-dire que la crinière ne doit 
pas en être furchargée , & qu’il faut 
qu’elle foitmédiocrement garnie. Lorf- 
qu'elle en eft furchargée , on y remé- 
die en les arrachant, 

| H ij 
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D. Pourquoi le crin doit-il être en petite 

DE LA quantité ? 1} 
EN LE - R. Parce qu'une crinière large & épaiflen 


gâre l’encolure , la rend penchante, &cn 
demande un foin extrême pour ga-4 
ântir le Cheval de la gale, des dar-v 
res & du roux vieux, occafionnés &k 
engendrés par la crafle qu’il eft diff" 

. cile d’oter. | 
D. Qu'eft-ce que vous entendez par roux# 
VIEUX ? à 
R. Le roux vieux eft une efpéce de gales 
qui n'arrive ordinairement qu’à del 
gros Chevaux entiers , de traits ou ded 
labourage , dont la crinière eft fort 
épaifle , fur tout près du garot, & à 
l’encolure defquels on apperçoit une 
quantité de plis &de replis confidéra- 
bles. De ces plis & replis fort & fuintet 
une humeur puante & roufle qui ron* 
ge , corrode , & fait tomber le crin 8 
le poil. i| 
La caufe de cette maladie eft une 
humeur limphatique , vifqueulfe , grofa 
fière , faline & Âcre , arrêtée & enga# 
gée dans les vaifleaux de la peau, où 
dans les oignons où bulbes des crins & 
des poils. Cette limphe qui fe porte à 
cette partie avec plus d’abondancés 
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que par tout ailleurs 3 féjourne , s'y mm 
accumule d’autant plus facilementque DE LA 
les pores étant obltrués par la crafle me 
que l’on ne peut en ôter, l’excrétion ** 
ne peut s’en faire, Le mouvement in- 
teftin, qui arrive par la chaleur, déchi- 
re & détruit les parties falphureues de 
cette humeur. Par ce moïen, les {els 
mis en liberté & délivrés de ces liens 
{fulphureux, qui les émoufloient & bri- 
 doient leur action , deviennent plus 
corrofifs , & par conféquent capables 
de ronger & Îles crins &c la peau. 

D. J'ai va quelquefois à l'endroit où 
porte le licol une tumeur confidéra- 
ble » 

R. Le talpa & le eftudo font deux tu- 
meurs quiont le même fiége, puifqu’el- 
les fe rouvent placées fur le fommet 
de La tête de l’Animal , entre les deux 
oreilles. L’une & l'autre de ces tumeurs 
font molles. La prémière l’eft cepen- 

‘dant moins que le teftudo; elle con- 
tient une efpéce de pus blanc & épais 
comme de la bouillie , tandis que la 
feconde renferme une limphe épaille, 
jaunâtre , & femblable à du miel, Le 
pus contenu dans letalpa ou dans la 
taupe ; devient quelquefois f1 âcre , 
H 1j 
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u’il fe creufe des finus & forme des! 
ire entre la peau & Île péricrâne ; 
de-là le nom de talpa , en françois 
taupe, parce que la matière purulente 
que cette tumeur contient, creufe & 
fait des troux fous la peau , comme 
cet Animal en fait fous la terre. 

Quant au teftudo , cette tumeur“ 
tire fa dénomination de fa forme, qui 
eft étenduë, large & ronde comme une“ 
écaille de tortuë. L'une & l’autre font 
fouvent de vrais ravages. 


D. Comment font produites ces deux" 


tumeurs ? 


R. Parune limphe arrêtée dans fon cours, 


attendu fa propre vifcofité qui rallen- 
tit fa circulation , ou attendu l’obftruc-« 
tion de quelques vaiffleaux qui l’inter- 
ceptent. Leurs caufes externes {ont M 
ou une contufion occafionnée par un 
coup ou par la dureté d’un licol , fur 
Jequel le Cheval aïant tiré,ou qui aïant 
été extrèémement ferré, aura compri< | 
mé les vaiffeaux au point de les rom 
pre ou d’en changer la direction, ou! 
fouvent par l’ardeur du Soleil , auqueh 
l’Animal aura été trop long-tems ex 
poié , fur tout s’il y a d’ailleurs quel- 
ques-unes des difpoftions dont je viens 
de parler, 
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D. Uelle doit être la conformation 
_ du garot ? 
R. Le garot doit être haut , il doit être 
tranchant & décharné. Il doit être 
haut, parce qu'outre que l’encolure en 
_eft dès-lors plus relevée , s’il eft bas, 
la feile ne peut tenir à fa place , & 
avance continuellement fur les épau- 
les. 
D. Pourquoi doit-il être tranchant & 
 décharné ? 
À. Quand on dit un garot tranchant, 
on parle d’un garot décharné , & qui, 
s’il étoit trop charnu , feroit par con- 
féquent plus aifément foulé ; meurtri 
& bleflé , foit dans le cas où une felle 
dont les arçons trop larges ou entrou- 
verts en laifleroient defcendre l’arcade 
fur cette partie , foit dans celui de la 
morfure d’un autre Cheval, de quel- 
ques coups, ou d’un frotement vio- 
lent contre un corps quelconque dur 
par lui-même, 
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D. On prétend que les bleflures fur fa ! 
garot font extrêmement dangereu- ! 


{es > 


R. Ces bleffures font plus ou moins f4- 


cheufes ; car fi nous examinons la ftruc- 
ture de cette partie, nous verrons en 
prémier lieu que cette élevation que 
nous appercevons à l'extérieur eft for 
mée par des apophiles épineufes des 
vertébres; en fecond lieu, que ces apo- 
phifes épineufes font recouvertes par 
Je ligament cervical, dont l’ufage eftde 
foûtenir & d’affermir la tête des qua- 
drupédes obligés de fe baïfler pour 
prendre leur nourriture; troifièmement, 
qu'à ces apophifes épineufes s’atta- 
che un autre ligament qui fert, con- 
jointement avec les mulcles , à foûte- 
nir, à fufpendre l’omoplate , & à lui 
donner un point d'appui ftable , fixe 
& déterminé: or vous comprenez que 
s’il y à plaie , où que la tumeur fée 
venuë dégénére en plaie , dès qu’elle 
fera confidérable , la matière n’aïant 
point d'écoulement cavera dans le 
garot, s’y creufera des finus & des cla- 
piers, qui ne pouvant être que très-dif. 
ficilement fufceptibles de contre - ou- 
verture, feront que l'humeur purulente, 
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1 à défaut d’ifluë, intereflera le ligament es 
cervical, les mufcles, les apophifes Du G 4- 
épinèufes dont j'ai parlé, détruira le R 0 +. 
ligament fufpenfoire de l’omoplate , 
pénétrera .enfin de manière à caufer 
la perte entière de lAnimal. 
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D.Y A poitrine ne doit-elle pas être 
/ large & ouverte 2 

R. Les Chevaux qui ont cette partie 
étroite & ferrée font la plüpart foibles 
& de peu de valeur. Sion y apperçoit 
une tumeur accompagnée de la part 
du Cheval d'un grand battement de 
flanc & d’une fiévre violente, c’eft 
une maladie que lon appelle an- 
CŒUr , anticŒutr , OU avant- cœur : 
c’eft auffi à la partie fupérieure , ou au 
deffus de la partie fupérieure de la 
_poitrine, directement avant l’in{ertion 
de l’encolure dans cette partie, que 
l’on peut reconnoître les palpitations 
de cœur dort l’Animal eft quelques 
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fois agité par le battement des artè. 
res carotides, qui eft tel alors, qu’il 
difpenfe d’avoir recours au ta, puif- 
qu'il eft très-vifible. 


D. Comment doivent être faites les 


épaules ? 


R. Vous ne vous rappellez pas fans dou- 


te que nous fommes convenus que 

l'épaule n’éroit & ne pouvoit être fr- 

mée que par l’omoplate ; ainfi, en ad- 

mettant la diftinétion que nous avons » 
faite, je vous dirai que le bras ne doit 
point être recouvert par des mufcles 
trop épais & trop charnus, & que con-" 
féquemment cette partie doit être pe- 
tite, plate, libre & mouvante. Pour 
diftinguer fi elle eft petite & plate, 
il fuffit de confidérer, 1°. cette faillie vi- 
fible formée par l'articulation de l’hu- 
merus avec l’omoplate, faillie que 
nous avons appellée jufques ici las 
pointe de l'épaule : 2°. le vuide oux 
l'interfection qui eft entre le mufclem 
commun , que je comparerai dans la 
fuite au mulcle delroïde de l'Homme 
& le grand peétoral. Le mufcle com 
mun recouvre l'articulation dont jen 
viens de parler: or fi ce mufcle fm 
d’une épaifleur confidérable ,cette paru 


mn 
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tie, au lieu d’être plate , {era groffe , somme 
ronde & charnuë, & dès-lors le Che- py por. 
val fera pefant, il {e laffera aifément, tr 411, 
il bronchera , & les jambes de de- ra res 
vant étant furchargées , ne pourront £p4 


être que bientôt ruïnées. 

D. Mais la rondeur de cette partie ne 
peut-elle être occafonnée que: par 
l'épaifleur du mufcle dont elle eft re. 

 COUVETTE ? 

R. Elle peut être encore occafionnée 
par la groffleur démefurée des os ar- 
ticulés, & c’eft ce dont il n’eft pas 
difficile de juger, non par l’infpec- 
tion, mais par le tact. | 

D. Pourquoi dites-vous que l’on doit 
encore confidérer le vuide ou linter- 
fection , qui eft entre le mufcle com- 

_mun & le grand pectoral : 

R. Cette interfeétion forme la {épara- 
tion dubras & du poitrail, Le grand 
pectoral n’eft autre chofe que cette 
élevation qui eft à la partie antérieu- 
re de la poitrine de l’Animal ; & le 
replis où le plis que nous apperce- 
vons ordinairement , & qui marque 
l'intervalle du bras & du poitrail, eft 
ce que je viens d’appeller interfection : 
or fi cette interfection n’eft point dif. 
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incte, fi elle n’eft point apparenté, M 
attendu le trop de chair, c’eft-à-dire, # 
l’épaiffeur de ces mulcles, il en ré-. 
fultera que le Cheval fera chargé, 


& ne fera propre qu’au tirage, 

D. Ce défaut d’interfeétion apparente 
na-t-il pas donné lieu à la déno- 
mination de Cheval large du de- 
‘vant ? | 


R. ILef vrai que nous appellons le Che- 
val ainfi conformé, Cheval larges 
du devant ; mais cette qualité eft bien 
différente de celle d’être ouvert du de- 


vant. ! 


D. Qu’entendez-vous donc par un Che- Û 


val bien ouvert ? 


R. J'appelle Cheval bien ouvert celui 
dont le poitrail n’eft point gêné par 
les bras, & dont les avant-bras font# 
éloignés l’un de l’autre d’une diftan-l 
ce taifonnable, Dans le cas où cettew 
diftance eft trop forte, le Cheval ne 
peut être que chargé, & conféquem- 
ment lourd & pefant : dans celui où 
elle eft petite, il ne peut être que fer-! 
ré du devant; ce qui dénote en lui 
la foiblefle , ce qui fait qu'il fe croiles 
& s’entretaille en marchant , & cc 


qui le rend fujet à tomber. 
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D. Vous venez de me prouver que le =» 
bras devoir être plat & médiocrement Du Por- 
charnu : par quelle raifon faut-il qu'il T& Re. 

{oit encore mouvant , libre & dé- Fr Le 


noué 2 EPAULES. 

R. Tout Cheval dont cette partie n’eft 
pas agiflante ne fçauroit marcher agré- 
ablement & furement, parce que le 
mouvement ne partant que de la jam- 
be ne fçauroit être que contraint, & 

+ que toute action contrainte & hors 

. de la nature de celle à laquelle le 
membre qui eft mû étoit deftiné, eft 
toûjours privée de fermeté, de foli- 
dité & de grace: aufli voïons - nous 
que l’Animal bientôt fatigué pefe alors 
à la main & rafe continuellement le 
tapis. 

D. Cette diftinétion du mouvement des 
bras & des jambes eft - elle bien 
aifée ? | 

R. Elle ne demande que de l'attention, 
& n'offre rien de bien difficile, quoi- 
qu'une multitude de prétendus con- 
noifleurs confondent fouvent ces deux 
actions, malgré leur différence totale. 

D. Le défaut de liberté dans cette par- 
tié ne peut-il pas fe réparer ? 

R. Il peut fe réparer par l'art & par 
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mme l'exercice, pourvü qu’elle ne foit que 
Du Por- nouée & entreprife ; mais fi elle fe 

TRAIL, trouve chevillée , ou froide, ou def. 

DES BRAS féchée , ce feroit témérité de for- 

00 DES ? que de ror 

Epaures, mer une pareille efpérance. 

D. À quoi reconnoït-on que cette par- 
tie eft chevillée » 

R. À un défaut de jeu que les meil- 
leures leçons ne fçauroient lui ren- 
dre. J'entens par défaut de jeu une 
inaction véritable qui n’a fa fource 

ue dans la conformation défectueu- 
e de l’Animal, dont cette partie eft 
tellement ferrée, que les bras femblent 
attachés l’un à l’autre par une che- 
ville. 

D. Quand dit-on que cette partie eft 
froide ? 1 

R. C'eft lorfqu'elle eft dépourvüé de 
fentiment & de mouvement : il et M 
rare qu’on y remédie avec efficacité, à 
moins qu’on ne tente cette cure dans 
le commencement & dans l'origine 
du mal. | 

D. D'où peut provenir la *froideur de 
cette partie ? 

R. De plufieurs caufes: prémièrement , « 
de la conformation naturelle de PA- 


nimal ; ainfi un Cheval dans lequel 
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cette partie {era trop décharnée y fera 
plus fujet que celui dans lequel elle 
fera exaétement proportionnée. Les 
mufcles font les organes du mouve- 
ment: fi cette parue eft décharnée, 
les mufcles font néceffairement plus 
petits: ils ne peuvent être plus petits 
qu'autant que leur tillu eft compofé 
de moins de fibres ou de fibres plus 
minces ; & dès qu’il eft compolé de 
moins de fibres ; la force ne peut être 


que moins grande, & cette partie ne 


peut que devenir débile après un 
certain tems de travail, On doit néan- 
moins oblerver que dans ce cas il n°y 
a que difhculté de mouvement, fans 
douleur. 

Une feconde caufe de la froideur 
dont il s’agit, eft le paflage fubit de 
la chaleur au froid, Un Cheval fuë : 
Join de lui abbatre la fueur on le 
laifle refroidir. Dès-lors les pores fe 
reflerrent , & en conféquence de ce 
reflerrement & de cette conftriction, 
il y a arrêt de la tranfpiration. Cette 
. Rumeur arrêtée ne peut que contracter 
de mauvaifes qualités, & un carac- 
tère d’âcreté, par le moïen duquel elle 
* picote les membranes de larticula- 


EL LE 


Du Port- 
TR IA NICE 
DES BRAS 
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mm,  rion & des mufclés, ce qui occafion- | 
Du Lor- ne la douleur, la roideur & la dif-# 


RAR SATEL ! 
Rue ficulté du mouvement dans cette 


OU DES partie. | 1 
Evauzes, Une troifième caufe fera encore le 
{éjour de l'Animal dans un lieu trop M 
humide : en ce cas les vaifleaux Ê 4 
relâcheront infenfiblement, paitieu- « 
lièrement les vaiffeaux limphatiques , 
où le mouvement des liqueurs eft tou- M 
jours plus lenr. Ce relâchement pro- | 
duira l'engorgement qui fera dans less 
ligamensde l'articulation, où ces vaif-" 
{eaux limphatiques font en plus grand 
nombre ; de-là la douleur & la difii-M 
culté dans le mouvement,comme nousm 
le voïons dans les rhumatifmes, que 
fi quelquefois il paroit de l’enfiure, 
c'eft que l'engorgement eft plus con-M 
fidérable , & qu'il occupe le tifluMé 
cellulaire ,oules membranes des muf- 
cles. | 
Enfin, une quatrième caufe ques 
l'on peut admettre & reconnoître 
eft un obftacle quelconque dans law 
circulätion des efprits animaux. Leurs 
cours étant intercepté , le mouvements 
de diaftôle & de fiftôle des artères 


& la contraction des mufcles ne peu= 
vent 
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vent que diminuër, Ce font néan- mens 
moins autant d’agens néceflaires POULE Du: Por 
aider au fuc nourricier à fe porter rr 411 ; 
dans les parties les plus intimes : auffi ps SE 
l'expérience démontre - r’'elle que ces EPAULES. 
mouvemens étant diminués & abolis 
par la continuation de l’interception, 
cette partie tombe bientôt dans l’Atro- 
phie ou dans le defléchement. 

D. C’eft donc alors que vous la regar- 
_dez comme defléchée » 

&. Non-feulement cet obftacle dans La 
circulation des efprits animaux peut 
occafionner le defléchement ; Mais ce 
defléchement peut provenir encore du 
défaut d'exercice dans le Cheval qui 
aura eu un effort ou quelque mal 
confidérable à un pied , fur tout fi ce 
mal a été long-tems à être guéri. 

), Le defléchement proviendra donc 
alors de la longueur de la cure 2 

 Suppofons un effort, un écart dans 
cette partie, ou quelque accident à un 
pied , il eft conftant que l’Animal, 
tant que la maladie fubfftera , ne 
fçauroit mouvoir la partie affectée, 

S'il ne peut la mouvoir, & que la 

maladie foit longue, la circulation ne 

fçauroit s'y faire parfaitement; & fi 
Tome I, 
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muse la circulation ne peut s'y faire par 
7 FT'RNRREPR) te - 2 
Du Por- faitement » il s’y portera peu de nour- 
CRATL, titure: ainfi la partie s’atrophiera in- 
Des BRAS  failliblement. à 
OU DES - ° : 
Braves. De Mais pourquoi, dans ce cas , la circu-u 
ation ne fçauroit-elle fe faire parfai-m 
tement dans cette partie ? 

R. Parce que l'exercice eft abfolument 
néceflaire , pour que les liqueurs pé- 
nétrent dans les dernières & dans 
les plus petites ramifications des vaif= 

: P euste) DA 4 : 
eaux, & que c’eft précifément dans 
q à 
ces derniers vaifleaux que s'exécute las 
nutrition. | 

D. Quels font les fignes auxquels vous 
reconnoîtrez que cette partie eft pris 
fe , qu'elle eft froide, & quels {ont 
ceux auxquels vous diftinguerez qu’el 
le eft defléchée ? 

R. Je diftinguerai que cette partie € 
prife, qu’elle eft froide , au défaut où 
LS ° / \ 
à la dificulté du mouvement, & quel 
quefois à la douleur que l’Animal 
reflentira & à la difficulté du mous 
vement tout enfemble , felon la diffé 
rence des caufes de la froideur; 

, L2 0 é: 

j'en difcernerai le defléchement en € 
qu’en examinant les deux cotés de 
l'Animal, c’eft-à-dire, chacune de ces 


: 


D'HIPPIATRIQUE. 131 
Parties, je les trouverai inégales, l’une mms 
fera plus petite & moins charnuë Du Por. 
que l’autre. Que fi chacune de ces SU pee 
parties eft réellement defléchée , ce O5 Le 
qui arrive très-rarement , alors l’Ani- ÉPAULES. 
mal ne pourra les mouvoir, & il {era 
très-facile de s’appercevoir, par leur 
diminution apparente & fenfible 

. qu’elles font acrophiées. | 

D. Seroit-il poffible de rappeler ces par 
tes atrophiées à la vie, en y attirant 
les fucs qui les entretiennent & qui 
les nourriflent » 

R. Il eft certain que fi lon prend ces 
maladies dans leur commencement = 
on peut encore, par des remédes fpiri. 
tucux , attirer dans ces parties les 
fucs qui les entretiennent & qui les 
nourriflent , & elles feroit bientôt ra- 

_nimées: mais pour peu qu’elles foiene 
anciennes , l’entreprife fera toûüjours 
infructueufe, En effet, comment ef. 
pérer de faire circuler des liqueurs 
dans des vaiffeaux totalement obf- 
tués & obliterés > J'ai dit que la 
nutrition s'exécute dans les derniè- 
res & dans les plus petites ramifi- 
cations, Je fuppofe une partie privée 
depuis long-tems de la faculté d'agir 
Ji 


3 
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poemmmmm Sc de fe mouvoir : la circulation 
Du Por. Sy rallentira : le cours des liqueurs 

TRAIL, étant rallenti , elles ne parvien- 

Des BRAS dront plus à l'extrémité des plus pe- 

Epauzes. tits & des derniers vaifleaux : dès- 
que les liqueurs cefferont d’y parve- 
nir , les canaux deftinés à les y charier 
& à les contenir étant naturellement 
élaftiques , & conféquemment difpofés 
À la contraction, fe reflerreront infen- 
fiblement , & s’oblitereront à la fin. 
Or par quel moïen rouvrira-t’on aux 
fluides cette voie qui une fois fermée 
leur eft à jamais interdite? C’eft aflu- 
rément tenter limpoflible & faire 
profeffion d’impéritie , que de l’entre- 
prendre. 

D. Qu’eft-ce que lon appelle écart ou 
effort & entrouverture ? 

R. L'écart ou l'effort femblent n'avoir 
pas befoin de définition. C’eft une 
disjonction , une féparation forcée du M 
bras d'avec le corps: & fi cette dif- 
jonction eft telle qu’elle ne puifle être 
plus violente, on l'appelle entrouver- 
ture. 

D. Quelles peuvent être les caufes d'un . 
femblable accident ? 

R. Les caufes les plus ordinaires de cet 
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accident font ou une chute, où un mm 
effort que l’Animal aura fait en fe Du por- 
relevant, ou lorfqu’en cheminant ilTRaAïtz» 
aura ghffé de coté. | Fo te 

D. Que doivent produire cet écart où EPAULES. 
cette disjonction forcée ? 

R. Cettedisjonction n'étant, ainfique je 

_ l'aiobfervé, qu'une féparation de cet- 
te partie avec le corps, ne peut ètre 
envifagée que comme une extenfion 
plus ou moins forte des mufcles 
qui ly uniflenc & qui l'en rappro- 
chent, | 

D. Quels font ces mufcles qui l’y unif- 
fenc & qui l'en rapprochent » 

R. Ce font ceux qui ont leurs attaches 
d’un côté au fternum & aux cotes, & 
de l’autre, au bras & à l’omoplate : 
tels font le grand pectoral , le petit 
pectoral , le grand dentelé , Padduc- 
teur du bras, &c. Tous les autres muf- 
cles, c’eft-à-dire, ceux qui n’ont point 
leurs attaches au corps de Animal, 
& qui n’en reconnoiflent d’autres que 
ceux qui les fixent à l'os du bras, 
ne fçauroient avoir fouffert, à l’excep- 
tion du mufcle peauflier qui recou- 

vre une partie de l’omoplate, & qui 
defcend jufques à cet os, & du grand 
| I üij 
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emmmmmm  dotfal, qui recouvre aufli les mêmes 
Dir Por. parties tédiquindes lt crendn (urle 
TRAIL, corps du Cheval. 
Drs BRAS D), Je conçois que les écarts, les efforts 
Eraues.  ®& les entrouvertures ne font autre 
chofe ou n’opérent qu’une extenfion 
plus où moins violente du grand & 
du petit pectoral, ainfi que des au- 
tres mufcles qui ont leurs attaches au 
fternum & aux côtes, au bras & à 
l’omoplate ; ce que l’on reconnoit 
fans doute , à l'égard de plufieurs 
d’entr'eux, par une tumeur à la par- 
tie extérieure de l'épaule & du bras. 
Mais que peut produire cette exten- 
fion ? | 
R. Dans le cas où elle n’a pas été ab- 
{olument violente , c’eft-à-dire, dans 
les écarts, l'accident ne préfente rien 
de bien dangereux: mais dans celui 
d’une forte extenfion , c’eft-à-dire, 
dans les entrouvertures, les vaifleaux 
limphatiques fe relâchent, fe rom- 
pent & font dilacérés: alors la lim- 
phe qu’ils renferment s’extravafe en- 
tre le bras & les cotes , & même quel- 
quefois entre les cotes & lomoplare : 
cette limphe extravafée n'étant plus 
conféquemment foumife aux loix 


ue Le LS te rh Pt om LA ne 
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de la circulation, s’épaiffit , embar- mm 
rafle & gêne le mouvement & lac Du Por. 
tion du bras & de l'épaule, & lesTRAïts 
fibres nerveufes aïant été diftenduës 2% ts à 
occafionnent une douleur vive, qui EpAurEs. 
donne enfin lieu à une fiévre arden- 
te & à un battement de flanc con- 
fidérable. 
D. Comment la douleur peut-elle oc- 
cafionner la fiévre, & comment la 
fiévre peut-elle donner lieu & exciter 
le battement de flanc ? à 
R. La chofe eft très - facile à expli- 
quer. La douleur excite un erethif- 
me dans tout le genre nerveux, elle 
dérange la circulation , & de-[à naït la 
fiévre. Quant au battement de flanc, 
il ne reconnoît de véritable caufe que 
la fiévre, dont l’ardeur augmente la 
vélocité de la refpiration , parce que 
l'action des mufcles du bas ventre , 
qui y contribuënt , deviendra toûüjours 
plus prompte & plus forte, attendu Pa- 
bord du fang qui {e portera avec plus 
de viteffe dans les poumons. 
D. Il me refte deux queftions à vous 
faire. La prémière me conduit à vous 
demander à quels fignes je reconnoi- 
_- xrai que le Cheval boite de Pépaule 2 
X ii} 
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œ=m—— KR, Il eft certain qu’un Cheval peut boi- 
Du Por- ter du pied & de la jambe comme 
TRAÏIL; du bras & de l'épaule. Le meilleur 
DES BRAS 5 : k 
ou pes Mmoïen pour difcerner avec certitude 
Epauzes.  Îla partie affectée , eft de confidérer 
; fi le mal ne fe montre point par des 
fignes extérieurs & vifbles, & de re- 
chercher enfuite quelle peut être la 
partie fenfible & dans laquelle ré- 
fide la douleur. Les fignes extérieurs 
qui décélent que l’Animal boite du 
pied ou de la jambe, font toutes les 
tumeurs & toutes les maladies aux- 
quelles ces parties font fujettes: & 
quant aux recherches que nous de- 
vons faire pour découvrir la partie 
atteinte & vitiée , on commencera 
par l'examen du pied. Pour cet effet, 
fi vous ne voïez rien d’apparent , 
frapez d’abord avec le brochoir fur 
la tête de chacun des cloux qui ont 
été brochés, & aïez en même tems 
Pœil fur lavant-bras de l'Animal, & 
’ près du coude. Si le clou frapé oc- 
cafionne la douleur , foit parce qu’il 
ferre ; foit parce qu'il pique le pied, 
vous appercevrez un mouvement à 
l'endroit de l’avant- bras que vous 
aurez cu attention de remarquer, & 
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ce mouvement eft un figne certain que === 
V'Animal fouffre. Que fi en frapant Du Poi- 
ainfi fur la têre des cloux, ilne feint TRATL» 
/ \ DES BRAS 
en aucune façon , déferrez le , après Qy pers 
quoi ferrez tout le tour du pied , en ap- EPauLes. 
puïant un des côtés des triquoifes vers 
les rivures des cloux, & l’autre fous 
le pied, à l’entrée de ces mêmes cloux. 
Si vous voïez dans l’avant-bras le mou- 
vement dont j'ai parlé , arrêtez - vous 
fur le champ à l'endroit où vous avez 
porté les tricoifes, & foïez afluré que 
le fiége du mal eft en cet endroit. En- 
fin , fien frapant fur la tête des cloux, 
. & fien preflant ainfi le tour du pied 
avec les triquoiles, rien ne fe décou- 
vre à vous, parez le pied ,fondez , exa- 
minez ; & fi vous ne dévoilez dans cette 
partie aucune des caufes qui peuvent 
donner lieu à l’action de boiter , re- 
montez à la jambe , ratez le canon, le 
tendon ; prenez garde qu'il n’y ait au- 
cune enflure aux différentes articula- 
tions , ce qui dénoteroit quelque en- 
torfe ; & de-là pañlez à l'examen du 
bras & de l'épaule. Maniez ces parties 
avec force, & en les maniant obfervez 
. fi l’Animal feint ou ne feint pas : fai- 
. &es le cheminer. Dans le cas où il y 
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memsmemms aura inégalité de mouvement dans ces 

Dupor. Parties & où la jambe du côté malade 

TRAIL, demeurera en arrière, & \n’avancera 

Dis BRAS jamais autant que la jambe faine , vous 

Epaures, pourrez conclure que le mal eft dans 
le bras & dans l'épaule. 

D. Le mal reconnu dans le bras & dans 
l'épaule, comment s’aflurer que c’eft 
un écart qui le produit, & le diftinguer 
de celui qui naïtroit d’un heurt , d’un 
coup ou d’un appui forcé d’une felles 
qui auroit trop porté fur le devant ? 

À. Un autre figne, qui vous révélera que. 
le mal eft dans le pied, fe tire de l’ac- 
tion de l’Animal que vous aurez fait 
marcher quelque tems. Si le mal at- 
taque le pied, à mefure que l’Animal 
s’échauffera il boitera toûjours davan- 
tage ; au lieu que fi le mal attaque le 
bras , l'Animal boitera moins. Mais 
pour répondre à la queftion que vous 
venez de me faire, fur la diftinétion 
de l'écart & du heurt , il me fufhira de 
vous dire que les fymptomes qui ca- 
ractérifent un heurt , un coup, ou le 
froiflement caufé par une felle trop 
avancée font, 1°. L’enflure de la par- 
tie: 20, La douleur que l’Animal ref 
{ent lorfqu’on lui meut le bras en avant 
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ou en arrière; au lieu que lorfqu’il y à semer 
écart , effort, entrouverture, PAnimal Dy Por- 
fauche en cheminant, c’eft-à-dire,TRa«A11z;, 
qu’il décrit un demi cercle avec la 2 ie 
jambe , mouvement contre nature, & ErauLes. 
. qui nous annonce l’embarras qu’occa- 
_fionne la limphe extravafée entre le 
corps & le bras. 
D. Nous voions tous les jours des Che- 
vaux qui boïtent , je m’appercçois fenfi- 
 blement de ce défaut , mais j'avouë 
_ que fouvent ii m'arrive de n’être point 
afluré de la jambe ou du pied dont 
PAnimal fouffre 2 
R. Le défaut de réflexion & de raifonne- 
ment occafionne votre incertitude. 
Vous convenez - vous mème, par la 
queftion que vous me faites , que l’ac- 
tion de boïiter naît de la douleur que 
PAnimal reflent: or s’il fouffre vérita- 
blement, il repofera beaucoup moins 
fur la partie affectée, pour {e fouftraire 
à limpreflion douloureufe; & confe- 
quemment la jambe de lPautre coté 
viendra plus promptement au fecours 
de celle - [à : le mouvement fera donc 
inégal dans l’une & dans lautre ; & 
_ celle dans laquelle il fera plus vif & 
plus preflé, fera la jambe faine. Con- 
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mms fuyltez vous même quelle eft l’action 
Du Por- des vôtres lorfque vous boitez, & vous! 
TRAIL, vous convaincrez de la vérité de cette 


DES BRAS : 
OU DES maxime. 


EPAULES. 


D 


ARTICLE CINQUIEME. 


DES JAMBES DE DEVANT 


DIE L AT ANEIPECR REANS: 
SECTION PRÉMIÉRE. 


D. Omment doit être fait l’avant- 
Hibrase 

R. Il doit- être long, large & nerveux. 

D. Pourquoi doit-il être long , large & 
nerveux 2 

R. Parce que prémièrement, lorfque cet- 
te partie eft mince & mal proportion- 
née , c’eft un figne non équivoque dem 
la foibleffe de l’Animal , & l’expérien- | 
ce nous démontre d’ailleurs , que lorf- 
qu'elle eft d’une épaiffeur, d’une lar- 
geur & d’une longueur convenable, il 
réfifte parfaitement au travail , il fe 
lafle moins, & n’eft pas fi-tot ruïné, 

D, Comment ; lorfque l’avant-bras eft 


| 
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. Jong & large, l’Animal réfifte-v'il plû- 

_ tôt au travail ? | DE 

R. La railon en eft fimple. Une partie L’AVANT- 
naturellement mince & menuë eft °°°” 
auf néceflairement plus foible qu’une 
partie plus épaifle. Le canon eft fans 
conteftation la partie la plus menuë de 
la jambe de l’Animal: or fi l’avant- 
bras, qui eft une partie plus confidéra- 
ble en épaifleur que le canon, eft d’une 
jufte longueur , le canon , qui eft la 
partie foible , fera plus court que l'a- 
vant-bras, dans lequel la plus grande 
force eft renfermée ; il en réfultera par 
conféquent un foulagement pour lui , 
parce qu’il aura plus de force que s’il 
étoit plus étendu ; au lieu que fi Pa- 
vant - bras eft extrêmement court , le 

* canon aura plus de longueur , & cette 

partie naturellement foible, le fera en 
core davantage par ce défaut de con- 
formation. 

D. Mais plus l'avant - bras eft court, 
plus les mouvemens de l’Animal {ont 
beaux ? 

_R. Ses mouvemens font plus beaux , en 
ce qu'ils font & ne peuvent être que 
plus hauts & plus relevés. En effer l’a- 
yant-bras ne fçauroit être court , que 
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l'articulation du genou ne foit dan$ 
une fituation plus haute ; & dès que 
l'articulation du genou fera dans une 
fituation plus haute , l’action du ca- 
non , dépendantde cette articulation , 
paroîtra toûjours plus que fi elle par- 
toit d’une articulation plus baffe : le 
Cheval trouflera davantage , & fera“ 


_ montre de beaucoup plus de liberté 


& de reflort ; mais il fera , ainfi que je 
viens de l’obferver, plus fujec à fe ruï- 
ner , & je ne préférerois des Chevaux 
conformés de cette manière , que 
dans le cas où je les deftinerois au 
manége. 


D. Qu’entendez-vous par un avant-bras 


nerveux ? 


R. Lorfque je dis que l’avant- bras doit 


être nerveux , je n’emploïe cette ex- 
preflion que pour me fervir d’un ter- 
me ufité & connu. J’entens par un. 
avant-bras nerveux , un avant-bras 
fourni & pourvû de mufcles confidé- 
rables , proportionnés & apparens; car 
lorfque ces mufcles ne font pas tels que 
je le defire, & que j'avance qu'ils doi- 
vent être, cette partie péche par le dé- 
faut de force, & ce défaut de force ne 
naît que de la moindre quantité des 
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… fibres qui entrent dans la compofition 
des mulfcles qui l’enveloppent & qui 
la foûtiennent. 


DU C'O'U D'E;: 
USE CTIO N_SECON DE. 


D. # Uclle doit être la fituation du 

coude ? 

Æ. Il ne doit être ni trop en dedans , ni 

_ trop en dehors , c’eft-à-dire , que fa 
poinre doit être direétement vis-à-vis 
& à l’oppofite du grafer. 

D, Pourquoi le coude ne doit-il point 
être en dedans ? 

R. Parce que dès-lors il eft ferré contre 
les côtes , que fon action ne fçauroit 
être libre, & que d’ailleurs l’Animal 
eft panard. 

D. Qu’entendez-vous par un Cheval pa- 
nard ? 

R. Nous appellons Cheval panard ce- 
lui qui porte Les pieds en dehors. Il fuffic 
d’avoir une légère connoiffance de la 
ftructure des jambes de l’Animal, 
pour concevoir que ce défaut peut pro- 
venir de plufieurs caufes. 1°, Le cou- 
de ne peut être en dedans que le pied. 
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ne foit en dehors , parce que la fitua- 

Du tion & le mouvement de l’os dont l’a- 
vant-bras eft formé détérmine la fi- 
tuation & le mouvement de la jambe 

de lAnimal , & que les pieds en font 
une dépendance. 20, Le Cheval peut 
être panard , parce que les genoux fe- 
ront en dehors. 3°. Ce défaut pourra. 
provenir fimplement de la conforma- 
tion du boulet , & même de l’articula- 
tion du paturon: & il eft d’autant plus 
néceffaire de s'attacher à en connoître 
la fource & le principe, que l’on peut 
y remédier par la ferrure, fur tout lorf- 
que l’Animal eft jeune , pourvü néan- 
moins que cette défectuofité ne parte 
pas du coude , car rarement réüflit- 
on alors à la réparer. 

D. N'y a-vil pas un vice directement 
oppofé à celui dont vous venez de me 
parler » 

R. Le vice directement oppofé à celui 
dont je viens de parler, eft celui du 
Cheval qui porte les pieds en dedans, 
c’eft-à-dire , dont les pinces fe regar- 
dent, foit qu’il fe campe ou qu’il mar- 
che , comme les talons fe regardent 
lorfqu’il peut être déclaré panard. 
Cette fituation & cette pofition défec- 

tueufe 


CouUDE. 
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. tueufe des pieds reconnoît pour caufes mem 
celles qui font diamétralementcontrai D, 
res à celles dont j'ai fait l’'énumération : Coups. 
ainf le coude, les genoux , le boulet, 

le paturon font-ils tournés en dehors? 
l'Animal aura les pieds tournés en de- 

dans : & s’il eft poflible de corriger 

par la ferrure le défaut du Cheval 
panard , on doit efpérer de réparer par 

le même moïen celui dont il s’agit, . 
fuppolé néanmoins qu’il ne parte pas 

du coude ; car les effets que doit pro- 

duire en cette occafion la forme diver- 

fe des fers que l’on emploïe ne fçau- 
roient s'étendre jufques à cette partie: & 

quand même ils pourroient opérer fur 

elle , malgré les articulations qui fe 
rencontrent dans l'intervalle & l’efpa- 

ce qui eft entre elle & le pied , fou- 

vent ils ne remonteroient point aflez 

haut, puifqu’il eft conftant que le con- 

tour difforme de l'avant - bras peut 

auf dépendre du contour difforme de 

los du bras, qui eft articulé avec l’o- 
moplare ; & comment, en ce cas, l’art 
pourroit-1l réformer la nature ? 
. Cette imperfection dans la conforma- 

tion de Animal panard , ou du Che. 

val qui porte les pieds trop en dedans, 

Tome 1. | 
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eft-elle abfolument préjudiciable ? 


R. Cette imperfeétion eft d'autant plus 


préjudiciable , qu’elle met le Cheval 
hors du degré & du point de force 
dans lequel il doit être. Je dis qu’elle 
le met hors du degré & du point de 
force dans lequel il doit être. En effet, 
pour que le Cheval fe foûtienne &c 
chemine furement & commodément, 
il faut que le poids de fon corps , qui 
eft élevé fur fes quatre jambes comme 
fur quatre efpéces de colomnes , porte 
& repofe fur un point d’appui fixe 80 
{olide. Il ne peut porter & repofer fur 
un point d'appui fixe & folide , s’il n’eft J 
étaïé fur toute la rondeur du pied 54 
car fi une partie de ce même pied {en 
trouve plus furchargée que l'autre 3% 
dès-lors l’Animal eft dans une pofition 
contre nature & peu ftable : or c’eft ce 
qui atrive précifément lorfque l’Anis 
mal eft panard , ou lorfqu’au contraire 
il porte les pieds en detians. Dans les 
prémier cas, le poids de fon corps porté 
beaucoup plus fur le quartier de de ) 
dans que fur le quartier de dehors.\ 
Dans le fecond cas , le quartier & Îen 
talon de dehors fupportent la plus granss 
de partie de ce poids. On ft donc” 
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forcé de conclure que l’un & l'aûtre y 
de ces défauts entraînent de véritables Coups, 
inconvéniens , puifqu’ils privent PA. 
nimal d’un appui jufte, & fans lequel 

il ne peut rencontrer cet équilibre , 

d’où naît le point de force qui eft le 
principal fondement & le prémier foû- 

tien de lédifice. A joûtons que les mou 
vemens du Cheval ne fcauroient encore 

étre aufli beaux , aufli foûtenus, pui 

que le maniment de fes jambes ne {e 

fait point exaétement alors devant lui, 

 & que les pieds en portant à terre quit- 
tent la ligne qu'ils devoient décrire , 

_ & en marquent une autre un peu éloi- 

| gnée & à côté de celle-là : donc ce 

| vice de conformation ne peut qu'être 
un préfage de La foiblefe de l’Anirmal 

: dans lequel on le trouve & on l'ap- 

| perçoit. 

D. Qu’eft - ce que c’eft qu’une tumeur 
dure que l’on voit quelquefois À la tête 
ou à la pointe du coude ? 

R. Cette tumeur eft de la nature de celles 

| que nous appellons loupes, & elle tire 

- {a dénomination de la caufe même qui 
la produit. Nous l’appellons en effet 

| éponge, parce qu’elle n'eft occafon. 
née que par le contact violent & réï« 

K ij 
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teré des éponges du fer qui appuient. 
contre cette partie lorfque les Chevaux: 
{e couchent en vaches , c’eft-à-dire, 
lorfqu’étant couchés ils ont les jambes 
pliées de manière que leurs talons ré- 
pondentau coude, & foûriennent pref- 
que tout le poids de l’avant-main deu 
P'Animal, | 


D. Comment ce contact violent & réi 


tré peut - il donner lieu à une tusns 
meur ? ù 

compreflion qui non-feulement meurs 
trit la peau , mais qui fait perdre aux® 
fibres & aux vaifleaux leur reflort na 
turel. Ce reflort naturel perdu , ils nes 
peuvent plus contribuer à la circulation 
qui fe fait dans cette partie : les huss 
meurs sy arrêtent donc, & principass 
lement la limphe, dont le mouvement 
eft plus lent, & qui d’ailleurs eft rensg 
fermée dans des canaux dont le tif 
eft infiniment plus foible que celui dés 
vaifleaux fanguins. Cette humeur arss 
rêtée, & l’abord de celle qui y fur 
vient fans ceffe , tout contribuëra à faire 
dilater les petits vaifleaux. La partie lai 
plus fubrile fe diffipera , ou en échap=# 
pant à l’obftacle,pour fe foumettre au 
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* oix de la circulation ;ou en pallant & semis 
{e faifant jour à travers les pores dela Du 
peau , tandis que la partie la plus grof- Cou D 8: 
fière de cette même humeur fe dur- 
cira par fon féjour , & de-là les progrès 
de la tumeur, qui augmentera plus ou 
moins en volume & en dureté, felon la 
difpoñition de la limphe , felon le plus 
ou le moins de force des vaifleaux , 
où enfin felon la durée ou la force du 
contact & de la compreffion. 

Quelquefois auffi la même caufe 
produit des effets différens ; car au lieu 
de donner lieu à une tumeur en forme 
de loupe , elle n’occafionne qu’une 
callofité , qui n’eft qu'un defléchement 
des vaifleaux comprimés, defléchement 
caufé par le contact de l'éponge du 
fer, qui affaiflant les vaifleaux, les obli- 
tere & ferme tout paflage à la circu- 
lation. | 

D. À quoi diftinguerez-vous la callofité 
de la tumeur en forme de loupe ? 

R. En ce que le volume n’en eft pas auf 

* confidérable , en ce qu’elle ne s’érend 
point au de-là de l'endroit comprimé; 
car la callofité & la tumeur font ordi- 
nairement indolentes , c'eft-à-dire , 

- que ni l’une ni l’autre ne font fenfi- 
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gœmmmms D.. L'éponge eft-elle bien dangereufe , &c: 
De doit-on en redouter les fuites ? | 
Coupe. R, L'éponge ne préfente rien de dange- 
reux, & ne demande pas un aufli 
prompt fecours que quelques-uns fe le 
{ont perfuadé. Si Pignorance des effets 
du ‘contact des éponges du fer a pu 
le leur laifler croire, du moins l’expé- 
rience n’auroit-elle pas dû les confirmer 
dans cette opinion, puifqu’ils ont dû 
voir un nombre confidérable de Che- 
vaux que cette tumeur ou cette callofité 
n’incommodoit point. Elle n’eft donc 
que defagréable à la vüë, elle eft plus” 
ou moins difforme , felon que fon vo- 
lume eft plus ou moins confidérable , 
& il n’eft pas difficile de la faire dif- 
paroître. 

D. Qu’entendez - vous par un Cheval 
fraïé aux ars ? 

R. Nous difons qu’un Cheval eft fraïé 
aux ars, lorfqu’il y a écorchure avec 
inflammation à la partie interne & fu- 
périeure de l’avant-bras. Un cuir na- 
turellement délicat, l’inattention d’un 
Palefrenier à tenir cette partie nette, 
un voïage de longue haleine ; telles 
font les caufes qui peuvent y donner 
licu. Je dis un voïage de longue ha« 
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leine, & dès-lors l’écorchure eft caufée 
par le frorement continuel de certe 
partie contre le corps du Cheval. J'ai 
va des Chevaux qui en ont été tellement 
incommodés , qu’à peine pouvoient- 
ils marcher, & qu’en cheminant ils 
fauchoient comme s'ils avoient eu un 


écart ou un effort à l'épaule ou au 
bras. 


ME LA CHALEIGNE 
ET DU GE NOU. 


SECTION TROISIEME. 


n. Uelle conféquencetire-t’on dela 
| petitefle de la chateigne 2 

_R. Quelques perfonnes ont penfé que 

. dès que la chatéigne eft petite, la jam- 
be ne pouvoit être que féche & ner- 
veufe. 

D. La jambe n’eft donc féche & ner- 
veufe qu’'autant que la chateigne eft 
petite ? 

R. La queftion que vous me faites ne me 
farprend pas, & je vous laifferois dans 
l'erreur , fije ne vous démontrois pas 
que ceux qui.raifonnent ainfi pren- 
nent la caufe pour les effets & les ef- 
fets pour la caufe, La jambe ne peut 

K 1j 
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être féche & nerveufe qu’autant qu’el 
le eft moins chargée d’humeurs , & 
qu'il s’y diftribuë moins de fuc nour- 
ricier. S'il s’y diftribuë moins de fuc 
nourricier,la chateigne fera plus petite: 
ainfi la petitefle , le moindre volume 
de cette partie , eft occafionnée par l’af- 
fluence moins grande des liqueurs, & 
l’on ne peut pas dire raifonnablement 
que ce moindre volume fait que la 
jimbe ne peut être que féche & ner- 
veufe ; puifque ce n’eft qu’autant que 
la jambe eft féche & nerveufe, que la 
chateigne eft moins confidérable, 

D. Pourquoi,dans les Chevaux qui vieils 
liflent,cette partie acquiert-elle plus de 
confiftance 2 

R. Parce que dans Animal qui vieillit 
routes les parties fe defléchent , les 
vaifleaux s’obliterent , il y paffe moins 
de liquide , & elles deviennent plus 
{olides. 

D. N'a-von pas foin de la couper ? 

R. On doit la couper & non larra- 
cher , dans la crainte d’occafionner 
une plaie, 

D. Comment le genou doit-il être fait? 

R. Le genou doit être proportionné à la 


jambe de l’Animal, {a fubftance doit 


DHIPPIATRIQUE. 1$3 
paroître égale de chaque côté ; 1l doit memes 
être effacé; il ne doit être ni ferré, | 
ni rond, nienflé , ni couronné, RE 
D. Pourquoi ne doit-il être ni rond, ni snrer nv 
enflé >? GENOU. 
R. Parce que tout genou dont la for- 
me n’eft pas plate, & qui eft rond 
& enflé, annonce une jambe tra- 
yaillée ? 
D. Qu’entendez- vous par un genou 
couronné ? 
R. J'appelle genou couronné celui qui 
fe trouve dénué de poil dans fa par- 
tie antérieure. La chute du poil eft 
ordinairement occalonnée par celle 
du Cheval : aïinfi on doit fe défier 
alors des jambes de PAnimal, à moins 
qu'on ne foi certain & afluré qu’il 
s’eft couronné par accident, ou dans 
_ Pécurie, en fe heurtant contre l'auge. 
D. Quelle eft la raifon qui vous enga- 
ge & qui vous porte à vouloir que 
la fubflance de cette partie paroifle 
égale de chaque côté ? 
R. Je dis que fon volume doit defcen- 
dre également le long & de chaque 
côté du canon, parce que s'il y a une 
groffeur en dehors & plus fouvent en 
… dedans, on doir la regarder comme 
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mms une tumeur de l’os que vulgairement 
De La  ona nommé oflelet dans le genou ; 


CHaTei- tumeur dont les fuites & les progrès 
GNE ET DU de . 
EEE ne peuvent être que funeftes, puif- 


qu’elle tend à eftropier l’Animal. 

D. Qu'appelle-ton genou effacé ? 

R. On appelle genou effacé celui fur 
Jequel l'os de Pavant-bras tombe per- 
pendiculairement. Que fi cette par- 
tie fort de la ligne perpendiculaire 
en avant, le Cheval eft dit arquéou 
brafficourt. 

D. Le défaut du Cheval arqué & 
du Cheval braflicourt eft - il le mê- 
me ? | 

R, Non. Lorfque la jambe du Cheval 
eft arquée, ou prend la forme d’un 
arc après un travail excefhif, nous 
difons que le Cheval eft arqué: mais 
lorfqu’elle eft telle dès la naïflancede M 
l’Animal, & que ce vice de confor- M 
mation eft naturel, nous difons qu'il M 
eft brafficouit. 

D. On doit être dans un véritable em- 
barras pour diftinguer la jambe ar- 
quée par le travail d'avec celle du 
Cheval braflicourt ? 

R. On peut fe déterminer, fur la véri- 
table caule qui produit cette défectuo- 
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fité, 1°, En confidérant l’âge du Che- 
val, quoiqu'il en eft qui ont été DE 14 
travaillés extrêmement jeunes: 1°.En CHATEI- 
2 Li : ° GNE ET DU 
examinant les autres parties qui en- 
trent dans la compofition de la jam- 
be , & que l’on trouvera, fi le Cheval 
peut être appellé arqué, chargée d’u: 
ne infinité de maladies qu’un exerci- 
ce violent & outré ne manque jamais 
de produire, 
D. Le défaut du Cheval arqué & du Che- 
val brafficourt eft-il confidérable 2 
R. Le défaut du Cheval arqué eft en- 
core plus eflentiel que celui du Che- 
val brafficourt , puifqu’il eft conftant 
qu’un Cheval arqué peut être envifa- 
gé comme un Animal ruïné, À l'é- 
gard du vice du Cheval brafficourt , 
on ne fçauroit le regarder comme 
quelque chofe d’indifférent , puifque, 
par la faufle poñtion du genou, la 
jambe perd le degré de force qu’elle 
auroit dans une fituation perpendi- 
culaire, 
D. Quels font les Chevaux les plus fu- 
… jets à être braflicourts ? 
&. Ce font les Chevaux barbes & les 
Chevaux d’Efpagne, attendu les en- 
traves qu’on leur met, & qui leur font 
mal placer les jambes, 
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DE La  {errés ? 
Carter. R, Le Cheval qui a les genoux ferrés 
Genou, l'un contre l’autre, & les pieds écar- 
tés , a des genoux de bœuf : cette dif- 
formité, dont on doit toüjours accu- 
fer la nature, le rend incapable de 

 fervice. 
D. Comment appellez- vous ces efpé- 
_ ces de crevafles & de fentes que 
l'on apperçoit quelquefois au plis du 

genou ? 
R, Ces crevafles ou ces fentes, qui n’in- 


pmvmmmmm 7), Comment appelle-t’on les genoux 


cereflent que la peau , & d’où dé- 


coule une humeur féreufe & fétide, 
s'appellent malandres , fi elles font 
d’une figure longitudinale; & fi elles 
font d’une figure tranfverfale , elles 
changent de nom & on les appelle 
cmApes: 
D. Pourquoi cette différente dénomina- 


tion ? ne proviennent- elles pas de la: 


même. caufe » 
R. Affurément: mais il femble que la 
connoifflance du Cheval ne préfente 
A L- x / 
pas par elle-même aflez de difficulté, 
& qu’on s’eft efforcé pour cela de les 
multiplier. Peut-être devons-nous en 
accufer ayfli l’ignorance de ceux qui 
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s’y font livrés les prémiers , & pour em 
qui tout étoit obicurité & confu- "De LA 
_fion. CHATEI- 
D. Quelles font donc lescaufes des ma- re Lo 
: ENOU. 
landres & des rapes ? 
R. Cette maladie, quoiqu’extérieure, re- 
connoît toüjours une caule interne : 
l'âÂcreté de la limphe , un fang qui 
participera du virus plorique ; telles 
{ont celles qui peuvent la produire. 
D. Mais comment une caule répanduë 
dans tout le fang peut-elle fe mani- 
fefter À l'extérieur & dans des parties 
aufli éloignées ? 
R. Il eft certain, & l'expérience nous le 
prouve chaque jour, que les parties 
les plus éloignées du centre de la 
circulation , c'eft-à-dire, que les ex- 
trémirés du corps font celles où le” 
fang circulele plus difcilement, par- 
ce qu’elles ne peuvent pas fe reflen- 
tir auf parfaitement des mouvemens 
de fiftôle & de diaftole du cœur, que 
celles qui en font voifines : or, ce 
principe établi, nous ne devons point 
être étonnés de ce que les jambes font 
les prémières parties où fe fixent des 
maladies qui proviennent du vice du 
fang , & de ce que, dans les mala- 
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dies de la limphe , la peau eft la pté- 
mière attaquée : elle eft d’ailleurs 
d’un tiflu fort ferré, & les humeurs 
féreufes, qui y font plus abondantes, 
y féjournent avec facilité. On a mé- 
me lieu de penfer que c’eft dans les 
vaïfleaux , par où fortent la tran{pi- 
ration & la fueur, que la maladie 
commence: & comme [a peau, dans 
toutes les jointures , dans tous les plis 
des articulations, eft plus garnie que 
par tout ailleurs de ces vaifleaux, dont 
les extrémités font des pores, l'hu- 
meur moïrbifique y arrivant en plus 
grande quantité , la maladie s’y dé- 
clarera, Ainf les rapes & les ma- 
landres doivent être déclarées une 
maladie de la peau, dépendante du 
vice des humeurs qui fe fixent à 
une partie préférablement à une au- 
tre, par la difpofition de cette même 
partie. | 


D. J'ai vû des rapes & des malandres 


tellement endurcies qu’elles embarraf. 
foient le mouvement de la jambe 
de lAnimal, & qu’elles le faifoient 
boiter 2 


R. Je n’en doute afurément point. La 


paitie la plus fubrile de l’humeur 
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> s'étoit évaporée & s'éroit diflipée 
par la voie de la fuppuration ; & la 


Guam are. 


DE LA 


partie la plus groffière féjournant dans Cmarer- 


les vaifleaux s'y étoir durcie, & for- 
moit cette efpéce de rumeur, quinon- 
feulementembarrafloirle mouvement, 
mais même qui caufoit aflez de dou- 
Jeur à Animal pour le faire boiter. 


DUSC-A NEO IN. 
SECTION QUATRIÉME. 


D. Omment doit être le canon? 

R: Il doit être uni, égal & d’une 
grofleur proportionnée, 

. D. Quel eft le défaut d’une jambe dans 

laquelle le canon péche contre les 

proportions ? 


R. Si la groffeur du canon eft trop con- 


fidérable , la jambe eft défetueufe: 
s’il eft trop mince, l’Animal manque 
de force, à moins que la force des 
tendons ne répare ce défaut ; ce 
que l’on voit très-fouvent dans les 


GNEET DU 


GENOU. 


Chevaux nés dans de certains païs, : 


comme dans les Chevaux barbes & 
dans les Chevaux turcs. 
D. Qu’entendez-vous en difant que l'os 
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mmemsmen dont le canon eft formé doit être uni 
D & égal? , 

Canon. R. En difant que le canon doit être uni 
& égal , je prétens qu’il ne doit fe 
rencontrer aucune élevation ; aucu- 
ne tumeur dans aucune de fes par- 
ties. 

D. S'il s’y rencontre quelque élevation 
ou quelque tumeur dure, eft-ce une 
maladie nuifible à l’Animal 2 

R. C'eft une maladie que l’on nomme 
tantôt furos, tantôt oflelets , tantôt 
fufées , felon la différence de la fi- 
tuation & le nombre de ces tu- 
meurs. 

D. Qu’entendez-vous par furos ? 

KR. J'entens par furos une petite tumeur 
dure fituée fur le canon de la jambe de 
l’Animal, & qui femble dépendre de 
los même. 

D. Qu’appellez-vous offelet ? 

R. J'appelle offelet cette même tumeur 
placée fur le canon dans la partie 
inférieure de la jambe, c'eft-à-dire, 
du côté du boulet. 


D. Qu'eft-ce que vous nommez fufée ? 


R. Je nomme fufée deux ou plufieurs 
furos continus & les uns fur les 
autres. 


D. Je 
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D. Je vois que la différence que vous == 
faites du furos À l’offélet ne naît en Do 
effet que de la fituation différente de CAN ONs 
ces tumeurs , puifque dès que nous les ‘ 
trouvons à la partie fupérieure du ca- 
non , c’eft-à-dire , près du genou ou 
du côté du genou, elles prennent la 
dénomination de furos ; & que dès 
qu'elles fe trouvent à fa partie infé 
rieure, c’eft-à-dire, près du boulet, 

on les appelle offélets : mais à quoi 
fert cette diftinction » 

R. Cette diftinétion, qui a été admife 
par nombre d’Auteurs, ne nous con- 
duit à rien de bien folide pour la 
pratique , elle ne peut que furcharger 
la mémoire deséleves ; en multipliant 
les êtres & les noms; & je m’en tien 
drai à vous obferver que c’eft une {eu- 
le & même maladie provenant des 
mêmes caufes. 

D. Les furos , les offélets, ou , quoiqu’i} 
en foit, les fulées ont-ellestdes fuites 
bien funeftes ? | 

R. Nous reconnoiflons des furos de plu 

_ fieurs efpéces , Le furos fimple , le fu- 
ros chevillé, le furos près de l'arti- 
culation , le furos près des tendons, 

ou fur le tendon, 
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g=emm— D), Qu’eft-ce que le furos fimple ? 
puy À. Le furos fimple eft celui qui paroït 
Canon. ou qui fe reconnoît fur la partie la- 
| térale du canon , plus fouvent fur 
l'interne que fur l’externe ; il n'offre 
rien de véritablement dangereux. 

D. Qu’eft-ce que les furos chevillés » 

R. Les furos chevillés font deux furos, 
l’un à la partie latérale interne, lau- 

. tre à la partie latérale externe, & pla- 
cés tellement vis-à-vis l’un de Pautre, 
qu’on diroit que le canon eft traver- 
{é par une cheville ofleufe: celui-là 
eft à craindre, | 

D. Comment appelle-t’on les furos 
près des tendons ou fur le tendon ? 

R. On les appelle par corruption furos 
1erveux : ils rendent le jeu des tendons 
fi douloureux, par le paflage brufque 
de ces mêmes tendons fur la tumeur 
ofleufe, que le Cheval en boïtera in- 
failliblement très-bas, & pourra de- 
venir incapable de fervice. 

D. Quelles font les fuires des furos près 
de l'articulation ? 

R. Les furos près du genou & les offe- 
lets près du boulet peuvent enfin ef- 
tropier l’Animal, en s'étendant infen- 

 fiblement dans l'articulation même ; 


PRUURR n pre et 
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parce que dès-lors ils en gêneront & mme 
en empêcheront le mouvement, Du 
D. Comment pourront - ils, en s’éten- Ca Non. 
dant dans l'articulation , en gêner le 
mouvement ? 
R. Si lexoftofe eft placée dans l'endroit 
- même fur lequel doit gliflér la tête 
de los, le mouvement de l’articula- 
tion fera diminué, parce qu’elle pref- 
crira aux têtes de ces os des bornes 
trop étroites. Que fi elle eft éloignée 
de cet endroit, la capfule aura plus de 
part à la contrainte du mouvement, 
parce que cette membrane ligamenteu- 
fe qui fournit une enveloppe à cette 
exoftofe fe trouvera tiraillée lorfqu’il 
faudra qu'elle prête pour la facilité 
de Paction de la partie. 
D. Ces différentes tumeurs proviennent 
elles de caufes internes, ou de caufes 
externes ? | 
D. Leurs caufes peuvent être externes, 
leurs caufes peuvent être internes. 
D. Quelles en feront les caufes ex- 
ternes ? 
À. Des coups, des heurts reçus à un 
endroit du canon peuveñt, fans inte- 
sefler la peau, meurtrir & le périofte 
- & la furface de l'os: . les petits 
1] 
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vaifleaux du périofte déchirés laiffent 

échapper la matière qui fe portoit à 

l'os: cette matiére , en s’épanchant 

entre l’os & le périofte, s’y durcit, & 
forme ainfi une tumeur dure, qui ne 

{era qu’une faufle exoftofe. Si c’eft l'os 

lui-meme qui a été meurtri, il arri- 

vera que le fuc offeux qui y circule 

s’extravalera & formera une tumeur 

qui s’'étendra plus fur la fuperficie de 

l'os, parce qu’elle trouvera moins de 

réfiftance au dehors qu'au dedans ; 
& cette tumeur dépendante de l'os 
même fera véritablement une exof- 
tofe. s 

D. Quelles en feront les caufes in- 
ternes ? 

R. Sila caufe eft dans l'intérieur, & 
que la tumeur foit envifagée comme 
une véritable exoftofe, alors ce fera 
la limphe , qui naturellement trop 
épaiffie , fera conféquemment difpofée 
à s’arrêter dans les endroits où elle 
rencontrera plus d’obftacle à fa cir- 
culation, & c’eft fans doute préféra- 
rablement dans les os qu’elle rencon- 
trera cet obftacle , qui augmentera en- 
core, felon la fituation des parties. 


Je dis qu’il augmentera, felon-la fitua- 
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tion des parties: ainfi, par rapport = 
au canon, l'humeur qui doit en êe Du 
rapportée , & qui n’eft autre chofe CAN ON 
que le réfidu du fuc nourricier ; le 
fang même aïant à monter contre 
leur propre poids, fi ces humeurs fe 
trouvent plus épaifles qu'il ne con- 
vient , elles s’arrêteront dans les plus 
petits vailleaux: ce commencement 
d’engorgement produira celui des vaif- 
feaux voifins, & c’eft ainfi que fe 
formera la tumeur qui méritera le 
nom d’exoftofe vraie, puifqu’elle ne 
fera qu'un gonflement de l'os. 

D. Mais comment diftinguer un furos 
produit de caufe interne d’avec un 
furos occafionné par une caufe ex- 
terne ? 

R. Le chofe eft aflez difficile : cepen- 
dant la tumeur provenuë par un heurt, 
par un coup, eft ordinairement fituée 
à la partie latérale interne du canon, 
& elle eft feule. Elle eft fituée à la 
partie latérale interne du canon, parce 
que le Cheval peut s’atteindre & fe 
heurter fréquemment lui-même. Elle 
eft feule, parce qu'il eft rare que l'A- 
nimal {e frape deux fois à une partie 
où il a déjà reflenti de la douleur. 

Len] 
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= On ne peut pas néanmoins aflurer 
Du qu’un furos ainfi placé ne reconnoifle 
CaNonN. qu'une caule externe : ainfi, dans le 
cas où les topiques ne feroient point. 
difliper la tumeur, on pourroit con- 
clure qu’elle a fa fource dans l’inté- 
rieur. 
A l'égard des furos chevillés , des 
offelets chevillés & des fufées , il y a 
tout heu de préfumer que ces tu- 
meurs multipliées proviennent de cau- 
{e interne, & alors elles font plus. 
rebelles. 


DU TENDON. 


+ 


SECTION CINQUIÉME. 


D Omment exigez-vous que foit le 
tendon ? | 
R. On a jufques à préfent confondu fou 
le nom général de nerf un ligament 
& deux forts tendons qui compofent 
la partie poftérieure de la jambe. Le 
ligament eft le plus près de la partie 
poitérieure de los , il ne répond à 
aucun mufcle , & c’eft précifément 
celui dont on apperçoit les bifurca- 
tions dans une jambe plate & féche, 
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un peu au deffus des boulets ; & de moomemet 
chaque coté elles accompagnent les Du 
petits péronnés, paflent par deffus le li- Ten boN. 
gament caplulaire du bouler, & fe . 
terminent près de la couronne. 
Quant aux deux tendons, ce font 
_ les extrémités de deux mufcles flé- 
chifleurs , dont l’un , quieft le mufcle 
fublime, pafle dans l’arcade ligamen- 
teufe qui eft derrière le genou, & 
fe porte jufques à l'extrémité infé- 
rieure du canon, où il s'élargit & 
s’attache,par le moïen d’une expanfion 
ligamenteufe , aux deux os triangu- 
laires qui font à larticulation du 
canon avec le boulet: de-là il fe pro- 
longe le long du paturon , à Pextré- 
mité duquel il s'attache par déux 
branches qui laiffent entr’elles une ou- 
verture qui fait que j'appellerai aufli 
‘ce mufcle, mufcle perforé, - 
Le fecond tendon fuit la même 
voie que le prémier ; c’eft-à-dire , 
qu'il pañle par la même arcade; mais 
il eft fitué en deflous de lautre, & 
je l'appelle le profond : il defcend juf- 
ques au bas du paturon, où il traverfe 
la fente formée par les branches ten- 
dineufes du perforé, & devient alors 
L ui} 
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==  perforant : il va s’épanouïr enfuite , 
Du & s'attacher à la partie inférieure de 
TENDON. l'os du petit pied , & c’eft à cette 
expanfion que je donne le nom d’a- 
poneurofe. Vous voïez donc que les 
connoiflances que vous pourrez reti- 
rer de l'étude & de l'examen des 
parties intérieures de l’Animal vous 
garantiront des erreurs dans lefquel- 
les font tombés ceux qui n’en ont 
confidéré que les dehors. Quoiqu'il 
en foit, toutes les parties poftérieures 
à l’os du canon, principalement les 
deuxtendons, doivent être d’une grof- 
feur proportionnée , d’une confiftance 
ferme , détachées de l'os, fans en- 
flure , fans fenfibilité, c’eft-à- dire, 
fans douleur. 
D. Pourquoi doivent-ils être gros, fer- 
mes & détachés de l'os 2 
R. Parce que dès-lors la jambe fera large 
& plate, qualités quien fontla beauté, 
& que d’ailleurs des tendons petits, 
menus, & qui ne font pas éloignés du 
canon , annoncent la foiblefle de cette 
partie, qui s’arrondit au moindre tra- 
vail: c’eft alors que nous difons que 
l’Animal a des jambes de veau. 
D. Comment la petitefle des tendons & 


| 
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leur trop grande proximité de l'os em 
peuvent- elles être regardées comme _ Du 
une caufe de la foiblefle de la jambe TENDON- 
du Cheval ? | 
R. Les tendons n’ont point de force par 

- eux-mêmes , ils ne la tirent que des 

_mufcles, dont ils font une continua- 
tion: je dis, dont ils font une conti- 
nuation ; cat un tendon n’eft formé 

que par les fibres du mufcle, dont ileft 

une partie : la feule différence qu'il y 

a dans l’affémblage de ces fibres, c’ett 
qu’elles font lâches & écartées dans le 
ventre du mufcle ; au lieu qu’elles font 

fort ferrées dans les tendons : il s’en- 

fuit donc que fi les fibres du mufcle 

font en petit nombre ou font plus fi- 

nes , le mufcle ne fera pas fi gros, & 
aura conféquemment moins de force: 

or, dès que nous établiffons que le 
tendon en eft une continuation , & 

qu’il eft compolé des mêmes fibres , il 

2 auffi conféquemment plus petit & 

plus foible, Telle eft la raifon qui fait 
que la petiteffe du rendon annonce la 
débilité de la jambe , puifque Le muf- 
cle auquel il répond fe trouve foible 
lui-même, & que c’eft dans le mufcle 
que conjifte la force de cette partie. 
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mms ]), Cette raifon eft fenfible , maisellene 

Du fatisfait pas le defir que j'ai de fçavoir 

TENDON. pourquoi les tendons doivent être éloi- 
gnés de l'os ? 

R. À la prémière articulation du genou 
avec l’avant-bras , il y a une coulifle 
un peu écartée de los, par laquelle 
pañle ce tendon ; ce quii fert à lui 
donner plus de force, en l’éloignant du 
centre du mouvement : que fi au con- 
traire il en eft près , la force de ce mê- 
me mouvement fera diminuée , & la 
jambe en fera plus travaillée par les 
efforts violens & pénibles que le Che- 
val fera pour la mouvoir. 

D. Pourquoi le tendon ne doit-il point 
être douloureux ? 

R. Parce qu’une partie plus fenfible que 
dans l’état naturel , c’eft-à-dire , une 
partie fouffrante, ne peut être muë fans 
augmentation de douleur,& que l’aug 
mentation de la douleur la privé de la 
facilité, de la liberté & de la force 
qu’elle auroit dans fon action & dans 
fon jeu. 

D. D'où peut provenir l’enflure de cette 
partie ? 

R, Ces parties s’engorgent plus facile- 
ment que d’autres par leur pofition, 
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& un travail long & outré y contri- = 
buë. Du 
D. Ne s’apperçoit - on pas quelquefois TENPON, 
d’un amas d’humeurs , d’une efpéce 
de glaire mouvante qui {e dérobe fous 
le doigt, & qui paroïît être entre le 
canon & les tendons ? 
R. Il y a toûjours une humeur fynoviale 
dans la gaïne même des tendons. 
Cette humeur filtrée du fang, ainfi que 
toutes les autres , fe renouvelle fans 
- cefle , parce qu’elle eft reportée dans le 
torrent de la circulation : or files vaif- 
feaux qui doivent l’y reporter {ont obf- 
trués , elle fera plus abondante qu’à 
l'ordinaire ; & c’eft de cette plus gran- 
de quantité d'humeur que naït cette 
efpéce de glaire mouvante , que l’on 
croit mal à propos être placée entre l’os 
& les tendons : cette humeur par fon 
féjour acquerra & contractera de mau- 
vailes qualités, qui influëéront dans la 
fuite fur la force & fur la bonté de la 
jambe. 
D. Qu'appelle-t’on tendon failli 2 
R. C'eft celui qui eft notablement moins 
gros dès fa naiflance , c’eft-à-dite, 
immédiatement au deffous du plis du 
genou, que dans le refte de fon éten- 
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mm duë ; & les jambes dans lefquelles Îles 
Do tendons font faillis fe nomment jam- 
TENDon. bes de bœuf , attendu que ces Ani- 
maux ont la jambe extrêmement {er- 
rée en cet endroit. | 
D. Quel eft l’inconvénient des tendons 
faillis > 
R. Les tendons,quoique faillis, font pour. 
vüs d’une même quantité de fibres 
que les mufcles : mais ces fibres font 
comme étranglées entr’elles , & plus 
ferrées au lieu où commence le ten- 
don , que dans le furplus de fa lon- 
gueur ; d’où il arrivera que le mou- 
vement particulier & propre à chaque 
fibre fera diminué & gêné par cette 
liaifon trop intime. Ce n’eft pas que 
les fibres des tendons aïent quelque 
mouvement de contraction par elles- 
mêmes , mais elles répondent au mou- 
vement de contraction de la fibre char 
nuë dont elles font une fuite : ainfi le 
tendon failli péchant dès fa naïflance, 
fe reflent encore davantage de cette 
privation de mouvement que devoient 
lui communiquer les fibres charnuës , 
& cette privation de mouvement in- 
fluë fur les mouvemens de la jambe. 
D. La nerf - férure n’eft - elle pas une 
bleflure des tendons 2 
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R. La dénomination de nerf-férure dé- 2 
figne la caufe de ce mal, fi l'on fe Du 
rappelle que jufques ici l’on a appellé TENDON: 
nerf ce qui n’eft réellement que ten- 
don. Elle n’eft en effet autre chofe 
qu'un coup que le Cheval peut avoir 
reçu fur la partie poftérieure des jam- 
bes de devant ou de derrière, foit qu’il 
{e foit atteint lui- même avec la pince 
des fers de derrière fur les tendons des 
jambes de devant , foit en un mot que 
les tendons aïent été férus par un corps 
quelconque. 

D. Ce côup ou cette atteinte n’ont - ils 
pas des fuites fâcheufes ? 

R. Les fuires en font plus ou moins fà- 
cheufes , felon que le coup ou Pattein- 
te ont été plusou moins violens: ainfi, 
ou il n’y aura qu’une fimple contufion 
à la peau ; alors on y verra un peu 
d’élevation , & le Cheval feindra, fi on 
le touche en cet endroit : ou il y aura 
une contufion plus forte qui intereflera 
les tendons fléchifleurs du pied ; en ce 
cas l’élevation ne fera pas plus confi- 
dérable , mais l’Animal boitera beau: 
coup : ou il y aura plaie légère , c’eft- 
à-dire , à la peau , ou cette plaie fera 
profonde ; & alors on verra le tendon 


| mom amane 
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à découvert. S'il eft contus & à dé. 
couvert , les fuites peuvent être funef- 
tes , & le mal mérite une attention fé. 
rieufe ; car comme les tendons font 
uflus de fibres nerveufes très-tenduës , 
très-fufceptibles de mouvement & d’ir- 
ritation , & conféquemment très-fenfi- 


bles, les maladies qui les affectent font-. 


fouvent accompagnées de fymptomes 
confidérables , comme de fiévres , de 


convulfions , de dépôt & de fufées de : 


{uppuration au voifinage du mal. On 
ne peut donc décider du danger de la 
nerf - férure , en porter un ‘pronoftic 
jufte & sûr, & en tenter la cure avec 
fuccès & avec efficacité, qu'après que 
l'on en a reconnu les différens degrés 
par l’infpection de la partie contufe ou 
bleflée. 


DPÜ'FB'O NU ECET 


SEC TILOUNT OS TRUE ME 


D. a Omment doit être placé le bou- 


let ? 


R. Pour que le boulet foit dans une po- 


fition naturelle , & telle que la jambe 
foi bien plantée , il faut que fa partie 


| 
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añtérieure foit environ deux ou trois sn 
doigts plus en arrière que la couron- Du 
ne. S'il eft aufli avancé que cette par- BouzaTe 
tie, & qu'il foit fur une ligne perpens 
diculaire au genou & au canon , alors 
le Cheval eft droit fur {es membres , 
 & cette fituation défeétueufe , qui met 
la jambe de l’Animal hors de fon point 

… de force, annonce qu'il eft ruïné. 

D. Le Cheval peut fans doute être plus 
ou moins droit fur fes membres » 

R. Le Cheval peut fans conteftation être 
plus ou moins droit fur fes membres, 
parce que toute partie qui peut dépé- 
tir par le travail n’eft pas tout à coup 
ruînée, ce n’eft qu'infenfiblement & 
par degré qu’elle parvient à cet état 
de léfion : aufli voïons-nous que par 
fucceflion de tems, dans PAnimal déjà 
droit fur fes membres, le mal empire, 
le boulet fe porte toûüjours plus en 
avant , il vient jufques fur une ligne 
perpendiculaire à la pince, de ma- 
nière que l'os même paroït hors de fon 
emboëtement, & que loin de faire une 
éminence en arrière , l’élevation qu'il 
devoit former eft à la partie antérieure 
de la jambe : c’eft pour lors que nous 
difons que le Cheval eft bouté où 
bouleté, 
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D. Comment eft-il poffible que ce chan 


Du gement foit opéré , & que l’Animal 
BOULET. pañle à une fituation fi défeétueule & 
fi contraire à fa conformation primi- 

tive ? 


&. Nous remarquons dans le boulet des 
mouvemens detenfion & de flexion, 
& ces mouvemens ne s’opérent que 
par le moïen dés mufcles fléchifileurs 
& extenfeurs. Ces mufcles font toû- 
jours en contraction , & leur force 
égale , melurée & réciproque pou- 
voit feule maintenir le boulet & le 
pied dans leur pofition ordinaire & 
naturelle : or fi quelqu'un d’entr'eux 
perd de fa force & vient à diminuer 
de fon ation , celui qui lui eft anta- 
gonifte n'étant pluscontrebalancé dans 
la fienne ;, l’emportera inconteftable- 
ment, & il y aura conféquemment 
changement dans la conformation. On 
doit obferver auffi aue les ligamens de 
Particulation ne contribuënt pas peu, 
dans l’état fain, À contenir cette partie 
en fituation: ainfi les caufes du chan- 
gement dont il s’agit peuvent pro- 
venir, ou des mufcles extenfeurs , ou 
des mufcles fléchifleurs , ou des liga- 
mens mêmes. 


Dans 
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Dans le prémier cas , il y aura re- 
lchement dans Les mufcles extenfeurs:; su 
ce relâchement peut être occafionné Bouzer, 
par une paralifie-imparfaite qui fe fera 
formée peu à peu ; alors les efprits ani- 
maux ne coulant plus avec la même 
véhémence & la même quantité dans 
ce mulcle, 1l n’aura par conféquent 
plus la même force ; & fon antago- 
nifte ne trouvant plus la même réf 
tance, tirera la partie de fon coté. 
D. Mais d'où pourra provenir cette pa- 
Male is, 

R, D'un relâchement dans les nerfs, ou 
de leur obftruction , relâchement qui 
pourra être aufli dans les fibres même 
da mufcle, & qui fera occafionné par 

‘le trop d’exercice; car , comme on le 
fçait , dans tous les mouvemens les f- 
bres mufculeufes fouffrent le plus du 
travail , & peuvent s’ufer , pour ainfi 

dire, au bout d’un certain tems, au 
point de n'être plus aufli propres à 
l'exercice de leurs fonctions. 

D. Vous m'avez dit que ce changement 
de conformation pouvoit aufli prove 
nir des mufcles fléchifleurs > 

P. Oui, & dans ce fecond cas, ces muf- 
cles feront trop tendus , leur contrac- 
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tion fera trop forte , ou il y aura ré. 
traction dans le tendon ; ce qui arri- 
vera, s’il fe porte une trop grande quan- 
tité d’efprits animaux , ou s’il y a def- 
féchement dans la partie, foit que ce 
defléchement provienne du défaut des 
liqueurs qui y circulent, ou de l’obf- 
truction des vaifleaux , foit qu'il dé- 
pende du défaut de l'humeur muci- 
lagineufe & fynoviale qui enduit or- 
dinairement les tendons près des arti- 
culations , & que le trop de travail 
peut difliper. 

Enfin , il pourra y avoir relâchement 
dans les ligamens de l’articulation; & 
dès - lors les tendons fléchifleurs, qui 
font les plus forts, trouvant la réfiftan 
ce des ligamens moindre qu’aupara- 
vant, pourront l'emporter fur les ex- 
tenfeurs, & tirer le pied en arrière, de 
manière que cette articulation {e por- 
teraen avant ; & dans ce dernier cas, 
la fynovie contenuë dans le ligament 
caplulaire fera en trop grande abon- 
dance , parce que les vaiffeaux la four 
niront en trop grande quantité , ou 
parce que les pores & les extrémités 
des vaifleaux qui doivent l’abforber 
{e trouveront obftrués. 
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D. Vous avez prérendu, dans le prémier mm 
cas , que les fibres mulculeufes fouf. Du 
frent le plus , & qu’elles ne peuvent Bouzer. 
être qu'ufées, pour ainfi dire , par le 
long travail, & par un mouvement 
continuel & réireré : mais pourquoi, 
au bout d’un certain efpace de tems, 
tous les Chevaux ne font-ils pas droits 
fur leurs membres, & même boule. 
tés ? 

R: Cette queftion cft facile à réfoudre, 
Il faut, pour que les caufes externes 

_ou le long travail changent 'ainfi la 
conformation naturelle de Animal , 
qu’il y ait d’ailleurs une difpoñition in- 
térieure , foit dans les folides, foit dans 
les fluides ; & comme certe difpofition 
n'eft pas la même dans tous les Che- 
vaux, ces caufes externes ne font pas 
fuivies toüjours du même effet, Nous 
devons donc fuppofer , lorfque ces cas 
arrivent, des caufes occafionnelles ; & 
ce font ces caufes occafionnelles , qui 
\ stirent d’une difpofition intérieure & 
particulière, par le moïen defquelles 
nous pouvons expliquer les raifons 
qui font qu’une jambe eft plûtot bou- 
letée que l’autre , quoiqu’elles aïent 
Pune & l’autre fupporté le même 
travail. M ij 
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D. La fituation défectueufe dont vous 


Ppérmemisnearenmen 


Du 
BOULET. 


venez de me parler reconnoïit pour 
caufes , ou le relâchement des mufcles 
extenfeurs ; ou la tenfion , la contrac- 
tion , la rétraction des tendons fléchif- 
{eurs , ou enfin le relâchement des li- 
gamens capfulaires. Sans doute que 
ces différentes caufes demandent & 
exigent différens remédes. Il eft donc 
néceflaire de pouvoir s’aflurer de leur, 
exiftence par des fignes qui les carac- 
térifent & qui les annoncent. 


R. Dans le cas de la paralifie imparfai- 


te, le Cheval paroït feulement bou- 
leté ; dans celui de la tenfion , de la 
contraction , ou de la rétraction du 
tendon fléchifleur , ce tendon eft ex- 
trémemment dur, & fon action paroit 
très-contrainte ; & dans le dernier, 
ceft-à-dire , dans celui du relâche- 
ment des ligamens capfulaires , le bou- 
let & l'articulation font extrêmement 
gorgées : c’eft aufli par ces fympromes 

ue nous pouvons nous détermi aer 
Fe la différence des caufes. 


D. Vous m'avez entretenu fur la beauté 


& fur la difformité de la fituation du 
boulet : comment cette partie doits 
elle être faire ? 
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R. Les boulets doivent être propoition- === 
nés à la jambe. Ceux qui font menus Du 
& petits font pour la plüpart trop flexi- BoULET: 
bles, & cette flexibilité en annonce la 
foiblefle : car tout Cheval dont cette 
partie eft ainfi conformée fe fatigue 
aifément ; elle eft bientôt gorgée, & 
l'enflure pañlée & diffipée , il y refte 
toûjours des molettes. 

D. Qu’entendez-vous par molette ? 

R. J'entens par molette une tumeur de 
la groffeur d'environ une noifette , 
molle & indolente dans fon principe, 
mais dure & fenfible enfuite & par 
fucceflion de tems. 

D. N’en eft-il pas de plufeurs fortes ? 

R. Ilen eft de trois efpéces , la molette 
fimple , la molette nerveufe, la mo- 
lettre fouflée; & ce n’eft que leur f1- 
tuation qui détermine la différence de 
leur dénomination. 

D. Qu’appellez-vous molette fimple 

R. J'appelle molette fimple celle qui ef 
placée entre los & le tendon , à côté, 
vers le haut , ou au dedans, ou au de- 
hors du boulet, ; 

D. Qu’appellez - vous molette ner- 
veufe ? | 
R. Nous entendons par molette ner- 

M üij 
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= yeufe celle qui eft fituée fur le ten- 


don même , toüjours par corruption, 
& attendu la confufion que l’on fait 
des tendons & des nerfs. Le boulet 
des parties de derrière en eft plus fré- 
quemment attaque que celui des jam- 
bes de devant. 

D. Qu'eft- ce enfin que vous nommez 
molette foufflée ? 

R. Nous nommons enfin molette fouf- 
flée celle qui eft placée au deflus du 
derrière du boulet , & qui fe fait voir 
des deux côtés de la jambe, en de- 
dans & en dehors. Cette tumeur n’eft 
pas moins à redouter que celle que 
nous avons appellée molette ner- 
veufe. ‘ 

D. N'eft-il pas des Chevaux plus fujets 
les uns que les autres à ces différentes 

_ tumeurs ? 

_&. Les Chevaux les plus fujets à cette 
forte de maladie font les Chevaux 
fins, les Chevaux étrangers , comme 
les barbes ; les Efpagnols , les Ara- 
bes : l'expérience nous apprend enco- 
re que les Chevaux Italiens ont: des 
molettes dès l’âge de quatre, cinq ou 
fix ans, s’ils ont été travaillés trop jeu- 
nes: il en eft de même des Chevaux 
Anglois, 
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D. Quelles peuvent être les caufes des em» 
molettes ? | | | Du 
R. Elles font quelquefois internes , & BoULET. 
ordinairement externes. Par rapport 
aux prémières, une limphe naturelle- 
ment épaifle fera plus difpofée à s’ar- 
_rêter en certains endroits , & princi- 
palement aux extrémités. Par rapport 
aux fecondes, des efforts violens , des 
détorles , des meurtriflures auront tel. 
lement allongé ou froiflé les fibres 
tendineufes, que la limphe qui yabor- 
de pour les nourrir fera par ces dé- 
rangemens arrêtée dans fon cours. 
Dès qu’elle féjournera , elle dilatera le 
vaifleau qui la contient , & formera 
une tumeur , qui fe fera appercevoir 
en foulevant la gaîne tendineufe : 
aufli voïons - nous que les molettes 
_ arrivent à la fuite d’un voïage ou 
d’un travail forcé ; que quelquefois le 
repos les fait diffiper ; que l'Eté & 
dans la chaleur elles fe forment plus 
volontiers ; que dans la neige & dans 
les grands froids elles ceflent d'être 
indolentes , puifque le Cheval en boi- 
te; qu’enfin au bout d’un certain tems 
elles fe durciflent & eftropient dès-lors 
Animal, 
M üj 
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D. Comment le repos peut - il les dif- 
Du fiper > | 

BouLEr. R, Parce que par un repos modéré les 
fibres & les vaifleaux rentrent dans 
leur prémier état , & que la circula- 
tion rétablie ; les nouvelles liqueurs 
pouflées à cette partie dégagent la 
limphe qui sy éroit accumulée. 

D. Pourquoi arrivent-elles plus fouvent 
en Eté ? 

R, Parce que la limphe, plus raréfée 
dans cette faifon ; occupe plus d’efpa- 
ce & gonfle les vaifleaux , dont le mou- 
vement fyftalrique eft plus foible dans 
les chaleurs, & qui font conféquem- 
ment plus difpofés à s’obftruer & à 
former ces tumeurs , pour peu que 
quelque caufe y contribuë. 

D. Par quelle raifon ces tumeurs de- 
viennent-elles plus douloureufes dans 
le froid ? 

R. Parce que , & l’on doit le préfumer, 
des fibres & des vaifleaux ainfi ten- 
dus font dans un état phlogiftique, & 
la rigidité du froid doit procurer à 
ces parties un éréthifme fenfible. 

D. Comment peuvent - elles fe durcir 
par fucceflion de tems > 


R. Elles fe durciflent par le féjour de 
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humeur , & par la chaleur dela par- == 
tie, qui fait difliper ce qu'il yadeplus py 
{éreux , joint aux continuels mouve- Bourer. 
mens qui caufent un rapprochement 
& une union très-étroite des particu- 
les les plus falines & les plus rerreftres 
de certe même humeur. 
D. Ces fortes de tumeurs fe guériffent- 
elles aifément & radicalement? 
R. On peut dire en général qu'il eft 
rare que les molettes fe guériflent 
radicalement. On ne pourroit anéan- 
tir ces tumeurs que par la rélolution 
ou la fuppuration. Quant à la pré- 
mière voie , comment efpérer de fai- 
re rentrer dans le torrent de la circu- 
lation une humeur épaifle, & qui 
d’ailleërs ne pourroïit y être rappor- 
tée qu’en remontant contre fon pro- 
pre poids? & quelle force devroit-on 
fuppofer à cet égard dans les médi- 
camens réfolutifs? Quant à la fecon- 
de, elle eft plus ordinairement ac- 
compagnée de fuccès, mais commu 
nément les molettes fe reproduifent 
de nouveau. 
D. Il eft cependant des perfonnes qui 
font difparoître ces forces de tumeurs 
en très-peu de tems? 
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emm— À. Cela eft vrai, mais c'eft ne point 


D vu 
BOULET, 


aller à la fource du mal, puifqu’elles 
n’emploïent que des remédes pallia- 
tifs: aufline difons-nous pas alors que 
les molettes font guéries , mais qu’el- 
les font reflérrées: & cet expédient 
ne fçauroit tromper un connoiffeur, 
qui doit {çavoir que des molettes fim- 
plementrefferréeslaiflenttoûjoursentre- 
voir à la partie qu’elles occupoient , le 
poil beaucoup plus uni qu'ailleurs. 

Je me rappelle que vous m'avez dit, 
en me parlant des furos , que ceux 
qui fe trouvoient fitués près du bou 
let fe nommoient offélets. 


R, Ce que je vous ai dit , en vous par- 
lant des furos , doit néceflairement 


s'appliquer aux offelets, puifque c’eft 
une feule & même maladie. L’offeler 
vient donc indifféremment en dedans 
& en dehors de la jambe. Il en eft 
de trois fortes, fçavoir, l’offelet fim- 
ple, qui n’approche peintla jointure 
du boulet , ni le tendon; loffelet qui. 
delcend dans le boulet, & qui em- 
péchant le mouvement de cette join- 
ture,eft toûjours très-pernicieux ; l’of. 
{cler qui fe trouve placé entre l'os & 
le tendon, & qui occupe même quel. 
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quefois le tendon entier : ces deux 
derniers font très à craindre, 

D. Ne doit-on pas encore faire atten- 
tion à ce que les boulets ne foient point 
20rgés à 

R. L’enfure des boulets eft une marque 
que le Cheval a été beaucoup travail. 
lé : il eft vrai qu’elle arrive aufli par 
le trop de repos, & lorfque l’Animal 
a été trop long-tems dans l'écurie & 
fans être promené, 

D, Comment le trop de travail & le 

. trop de repos peuvent-ils produire 
cette enflure, ainfi que celle des jam- 
bes ? 

R. Parce que le trop de travail excite 

la foibleffe & le relâchement des par- 
ties, & parce que par le trop de repos 


les humeurs y féjournent plus qu'il 


ne faut. 

D. Que doit-on obferver encore en exa- 
minant le boulet » 

R, On doit prendre garde qu'il ne foit 
point entamé dans fa partie intérieu- 
lé, cé qui ne peut provenir que de 
ce que le Cheval fe coupe & s'en. 
tretaille, 

D. Qu'appellez. vous fe couper, s’en- 
tretailler » | 
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msemm À, Nous difons qu'un Cheval s’entre- 


Du 
BOULET. 


taille ou fe coupe, lorfqu’en chemi- 
nant il touche fans cefle & à cha- 
que pas, avec le pied qu’il meut, le 
boulet de la jambe qui refte à terre, 
de manière que le poil à l’endroit 
frapé tombe , & qu'il réfulte de ce 
heurt, ou de ce frottement continuel 
une plaie plusou moins profonde, qui 
s'apperçoit aifément, ainfi que je viens 
de le remarquer , à la partie latérale 
interne du boulet, & d’autres fois der- 
rière Le boulet même, l’Animal aïant 
été vivement troté fur des cercles ou 
à la longe. 

D. L’Animal ne peut-il pas s'entretail- 
ler de deux pieds : 

R. L’Animal s’entretaille plus fouvent 
des pieds de derrière que de ceux de 
devant ; fouvent il ne fe coupe que 
d'un pied , quelquefois de deux, 
d’autres fois encore de tous les quatre 
enfemble, 

D. S'entretailler & s’attraper eft-ce une 
même chofe ? 

R. Il y a une grande différence. Le 
Cheval qui s’entretaille fe frape toû- 
jours à la même place, & il y a en- 
camure & plaie, Le Cheval qui s’at- 
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trape s’atteint & fe heurte en différens 
endroits ; & comme la partie con- Du 
tufe n’eft pas toûjours la même, le BOULET. 
heurt n’y fait pas d’impreflion vifble 

& apparente. Selon le pius ou le moins 

de fenfbilité dans la partie ou dans 
Je lieu fur lequel a porté le coup, 
l’'Animal boite le pas d’après , & ne 
boite plus après en avoir cheminé 
quelques - autres, Quand il eft las , 

il bronche en s’attrapant, & il tombe 
même, fi fon allure eft preflée, ou s’il 
galope. Ce défaut doit faire rejerter 

un Cheval : il eft d’autant plus eflen- 

tiel , qu'il eft comme irréparable, Il 
provient de l’action des jambes qui 

fe croifent fans cefle : & je dis qu’il 

n’eft pas poflible d’y remédier, fi les 
leçons de l'Ecole n’ont pu rien opé- 

rer, parce qu’il annonce une foiblefle 
naturelle, contre laquelle tous les fe- 
cours de l’art feront roüjours impuif- 

fans. 

D. Le vice qui nat de lation du 
Cheval qui fe coupe ou qui s'en- 
tretaille a-vil des fuites aufli fà- 

- cheufes 2 

R. Quand on en connoit la fource & 
le principe, on peut efpérer d’en cor- 
riger l’Animal. 


PSE CAES 


Du 
BouLET. 
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D. Quelles peuvent en être les caufesa 
R. La foibleffe naturelle , ou un vice de 


conformation, ou la laffitude , ou la 
parefle, ou le défaut d'habitude de 
cheminer, ou une vieille ou une mau- 
vaife ferrure, ou des rivets qui débor- 
dent, La foiblefle naturelle: ainfi le 
Cheval dont les reins feront foibles & 
les membres peu proportionnés s’entre- 
taillera infailliblement. Un vice de 
conformation : ainfi l’Animal mal 
planté & fitué défeétueufement fur fes 
jambes , foit qu’il foit ferré, foit qu’il 
foit cagneux , foit qu’il foit panard , 
{oit qu’il foit crochu en dedans ou en 
dehors , ne manquera pas de fe cou- 
per. La laffitude : auffi voïons-nous 

ue des Chevaux s’entretaillent à [a 
fe d’un long voïage. La parefe : 
auffi les barbes, dont l’allure eft com- 
munément froide, fe coupent - ils 
quand on les mene en main. Le 


défaut d'habitude de cheminer: auffi 
* les poulains qui n’ont pas été exercés 


s’entretaillent-ils & s’attrapent-ils mêé- 
me dans les commencemens. 


D. Je conçois comment une vieille ou 


une mauvaile ferrure, ou des rivets 
qui débordent occafionnent le défaut 
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dont il s’agit; il peut être aifément eme 


réparé : mais je ne comprens pas Dv 
comment l'attention la plus exacte BouLer. 
en ferrant pourroit y remédier, dès 
qu'il proviendra des caufes dont 
vous venez de me faire l’énuméra- 
tion ? | 

À. De quelque caufe qu’il provienne, 
on peut {e flater de le détruire par 
cette voie, à moins que la foibleffe 

. de PAnimal ne foit telle qu’il foit ab 
folument à rejetter , non que je pré- 
tende que la ferrure donne de la 
force , change la conformation du 
Cheval, s’oppofe à fa laffitude, di- 
minuë fa parefle, & lui forme l'ha- 

_ bitude de cheminer; mais c’eft qu’elle 
l'oblige & le contraint à une fitua- 
tion & à une action qui éloigne le 

. port de fon pied du boulet qui feroic 
atteint & heurté. 

D. Le boulet n’eft-il pas encore fujet à 
des entorfes , à des luxations ? 

R. Oui, mais ces deux accidens font 
d’une efpéce bien différente. 

D. Qu’entendez-vous par entorfe ? 

Æ&, J'entens par entorfe tout mouve- 
ment dans lequel Particulation eft 

forcée, fans cependant que les às 


192 . É L'E.ME NS 


œmmmmm  fouffrent de déplacement fenfible. 
Du D. Qu’appellez-vous luxation ? 
BoureT. R. J'appelle luxation le déplacement ou 
la fortie d’un ou de plufieurs os de 
l'endroit où ils font naturellement 
joints & articulés enfemble. 

D. L’entorle eft-elle aufli dangereufe 
que la luxation ? 

R. Quoique l’entorfe foit infiniment 
moins dangereule, elle peut être ac- 
compagnée d’accidens très - graves. 
Celles qui fonc les plus fâcheufes font 
celles des parties qui ont un grand 
nombre de ligamens capables de s’op- 
pofer aux luxations ; d’autant plus 
que ces ligamens doivent avoir beau- | 
coup fouffert , & qu'il a fallu un 
grand effort pour vaincre leur réfif- 
tance. 

J'ajoûterai que non-feulement elles | 
font d’autant plus funeftes, que les ar- 
ticulations où elles arrivent font mu- 
nies d’un grand nombre de ligamens ; 
mais que les fuites en font terribles , fi 
ces articulations font encore recou- 
vertes de plufieurs tendons, qui, de 
même que leur gaine, ne peuvent 
être violemment étendus, qu’il ne fur- 
vienne de vives douleurs & une inm- 

flammation 
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flammation proportionnée à la fen- sm 
fibilité des parties affectées. La ie : Du 
novie, cette humeur dont l’ufage eft Bouzer. 
_ de lubréfier & de faciliter le mou- 
vement , s’amafñlant enfuite dans ces 
gaïînes , augmente beaucoup les dou- 
leurs, tant par la diftenfion & lé- 
cartement de ces même gaînes, que 
par la compreflion des tendons. 
D. Maïs alors les environs de la jointure 
_nefont-ils pas durs & gonflés à 
R. Ils font durs & gonflés À caufe de 
l'inflammation de toutes les parties dif. 
tenduës , & fur tout en conféquence 
de l’amas de la fynovie, qui rompant 
quelquefois les gaînes , s’'épanche dans 
tout le voifinage de Particulation, & 
forme même des tumeurs dans lef- 
quelles on trouve une flutuation 
fenfible, | 
D. Quelles font les caufes de l’entorfe 
du boulet » 
R. Ces caufes font toûjours externes , 
& elles font renfermées dans {a dé- 
nomination, puifque nous appellons 
cette entorfe , ainfi que celle du patu- 
ron, mémarchüre. En effet, un Che- 
val fait un faux pas , il pofe le pied 
à faux dans un endroit raboteux , 


, Tome L N 


| 


Du 
BOULETe 
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il fe le prend dans une ornière, & 
veut l’arracher avec force; il fe le 
détourne entre des pavés ; ce qui ar- 
rive communément par la faute des 
palefreniers qui les tournent trop 
court ; & l’on conçoit que de ces 
 différens cas il peut réfulter une en- 
corfe plus ou moins confidérable , fe-. 
lon le plus ou le moins d’extenfion 
des tendons & des ligamens. 

D. À quoi peut fe reconnoitre l’en- 
corfe ? 

R. A l’action du Cheval qui boite, à 
la chaleur, au gonflement de la par- 
tie, & au traînement du boulet, 

D. Ne me direz-vous rien de plus fur 
Ja luxation ? 

R. La luxation, toûjours plus funeftew 
que l’entorfe , a divers degrés de dan-« 
ger. Ces divers degrés de danger 
font dévoilés par la connoiffance pat- 
faite de la ftructure des parties luxées, 
& les fuites de cet accident font plus 
ou moins fâcheufes, felon l’efpéce d’ar-" 
ticulation , les ligamens, les mufcles M 
les cartilagess; la fynovie, & les vaif-u 
feaux qui font à l’endroit où la luxa- 
tion a été faite. | 

D. Quelles feront les caufes de la lu- 
xation du boulet ? 


/ 
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R: La luxation arrive beaucoup plus mms 
fréquemment à cette partie qu'à au- Du 
cune autre, & les mêmes caufes qui BoULE*, 
ont donné lieu à une entorfe peu- 
vent l’occafionner : ainfi dans le cas 
où les ligamens ou les tendons au- 
font foufferts une extenfion violen- 
te, fi l'effort ft confidérable, l'os 
abandonnera fa fituation d'autant plus 
aifément ; que les ligamens prépolés 
pour le maintenir en place aïant été 
diftendus ne font plus en état de s’ac- 

_quiter de leurs fonctions. 

), Quels en feront les fignes : 

, Les fignes auxquels on reconnoîtra 
la luxation du boulet feront le dé- 
placement de l'os , déplacement fort 
apparent, foit que l'os air été luxé en 
devant ou en arrière, foit qu'il ait 
été luxé en dedans ou en dehors ; 
fécondement, la vive douleur que l’A: 
imal reflentira ; troifièmement, la 
perte du mouvement: & il eft bon 
de vous faire obferver que dans l’en- 
torfe & dans la luxation la cure peut 
être longue, ce qui eft capable de 
éaufer des inconvéniens terribles ; car 
ou l'épaule du Cheval fe defléchera 
& tombera dans latrophie, ou le pied 

N ij 
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mm, de l’autre côté fe ruinera en fuppor- 
u tant trop long-tèms le poids & le 
BouLer. fardeau du corps, ou le Cheval de- 
viendra fourbu , & la fourbure tom- 
bera fur les pieds. 
D. Qu’appelle-ton boulets coutonnés ? 
R. On appelle boulets couronnés ceux 
dans lefquels on apperçoit une tu- 
meur en forme de cercle autour de 
cette partie, & ce cercle ne furvient 
qu’à des jambes ufées & perduës par 
le travail. | 


DU PATURO NN. 
SECTION SEPTIÉME. 


28} Omment doit être fait le pa- 

turon ? 

R. Cette paitie doit être proportion- 
née, c’eft-à-dire, qu'il faut qu'elle 
ne foit ni trop courte, ni trop lon- 
gue. Elt-elle trop courte? le Che- 
val eft dit court-jointé? Eft-elle trop 
longue , il eft dir long-jointé. L'un 
& l’autre de ces défauts proviennent 
prefque toûjours de PEtalon , s’ilen eft 
entaché lui-même. 

D. Quel eft le vice des Chevaux court- 
jointés ? 
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R. Ils deviennent aifément droits fur mms 
leurs membres, & fe boulettent plus Du 
facilement que les autres, fur tout PATURON. 
fi on leur laife le talon trop haut, 

& fi on n’a pas foin de le leux abbaire. 
D'ailleurs, dès que cette partie eft trop 

courte , elle ne fçauroit être affez 
pliante & aflez flexible : auffi le Che- 
val court-jointé n’eft-il pas regardé 
comme parfaitement propre au ma- 
nége, parce qu'il eft dénué du reflort 
& de la liaifon néceflaire à celui que 
l'on choifit pour l'Ecole. 

D. Quelle eft la défectuofité des Che- 
vaux long-jointés ? 

R. Les Chevaux long-jointés ; c’eft-à- 
dire, dont la partie poftérieure du 
boulet porte prefque à terre lorfqu'ils 
marchent , ont rarement de la force, 

& ne réfftent pas ordinairement au 
travail. Les Barbes & les Chevaux 
de légère taille font fujets à ce défaut. 

D. N'’en eft-il pas néanmoins qui, quoi- 
que long- jointés, ne portent pas le 
boulet fi bas en cheminant 2 

_R. il en eft en effet dans lefquels la for- 

ce des tendons eft telle qu’elle Îles 

empêche de plier fi fort, & dans 

ceux-là cetre défectuofité ne choque 


N 
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mm que les yeux, fans rien Oter de la qua- 

“"Duy lité & de la bonté de la jambe de 

PATURON. Animal, qui cependant fe ruinera 
plus aifément qu’un autre. 

D. Le paturon eft-il fujet à des luxa- 
tions. & à des enrorfes 2 

R. Affurément, car toutes les articula- 

_ tions de l’Animal y font fujettes: il 
eft vrai qu’elles arrivent plus fréquem- 
ment à certaines parties qu’à d’autres. 

D. Qu'entendez-vous par atteinte ? 

R, J'entens par atteinte l’action par la- 
quelle un Cheval fe heurte & s’attra- 
pe lui-même, ou par laquelle il eftheur- 
té & frapé par un autre qui le fuit : la 
bleflure ou la contufion qui en réful- 
tent fe nomment aufli de même, 

D. Eft-il plufieurs fortes d’atteintes ? 

R. L’atteinte doit être comparée à la 

_ nerf-férure, puifque l’un & l’autre de 
ces accidens reconnoiflent la même 
caufe , & que la feule différence 
qu'on puifle y remarquer , c’eft que 
dans la nerf - férure l’Animal s’eft 
atteint ou a été atteint fur le ten- 

. don de la jambe, & que dans ce que 
_nous définiflons atteinte, 1l s’eft fra- 
pé ou a été frapé fur le paturon , à la 
portion poftérieure ou antérieure de 
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gette partie. Or je vous ai dit que mme 
les fuites de la nerf-férureétoient plus Du 
ou moins fàcheufes, felon quele coup PATURON. 


avoit été plus ou moins violent. Il 
en eft de même des atteintes; leur 
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atteindre cette partie avec la pince 
Du  ‘ des fers de derrière ? 

PATURON. 8, De même qu'il a pu s’atteindre au 
tendon de la jambe quand il s’eft 
nerf - féru , c'eft-à-dire, en for- 
geant. | 

D. Qu’eft-ce que l’on appelle forger 2 

R. On dx qu’un Cheval forge, lorfqu’en 
marchant, & fur tout plus fouvent 
en trotant, il frape dela pince des pieds 
de derrière fur les éponges des fers 
de devant, ou fur le milieu & en 
deflous des mêmesfers,ce qui fe re- 
connoït au bruit que l’on entend 
alors. 

D. D'où peut provenir ce défaut > car 
c'en eft un confidérable, puifque non- 
feulement par la prémière action de 
forger il peut fe déferrer à chaque 
inftant , mais qu'il peut fe bleffer, 
ainfi que vous venez de me l’ex- 
pliquer. | 

R, Ce défaut provient ordinairement 
de la foibleffle du Cheval , fouvent 
aufli de la ferrure , & quelquefois 
de Pignorance du Cavalier, qui ne 
foûtient point PAnimal, & qui le laif 
fant {ur les épaules , le met dans l’im- 
poflibilité de lever aflez tôt les pieds 
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de devant, pour faire place à ceux mm 
de derrière qui les fuivent; au moïen Du 
de quoi non - feulement il forgera, PATURON. 
mais il s’atteindra. 
D. Il me paroït bien difficile que le 
Cheval puifle être nerf-féru de cette 
manière; car l’action de la jambe de 
devant ne peut ; ce me femble, être 
aflez lente pour que le pied de derrière 
arrive & porte fur le tendon ? 
R. La nerf-férure eft aufli un accident 
plus rare que celui qui forme l’attein- 
te ; il eft néanmoins œès-pofible , & 
l'expérience le démontre : d’ailleurs, 
ne concevrez-vous pas , par exemple, 
fort aifément , que fi dans une courfe 
de vitefle {ur un terrein gras, fablon- 
neux ou labouré, vous ne foûtenez 
pas & vous ne relevez pas l’Animal, 
les pieds de devant enfonçant confi- 
dérablement , feront infailliblement 
rencontrés par ceux de derrière , qui 
pourront facilement heurter le tendon 
de la jambe , & de-là la nerf-fé- 
ture. 
D. Qu’eft-ce que l'atteinte fourde » 
R. C'eft celle qui ne paroïît que par une 
meurtriflure aux talons , ou près des 
quartiers, & dans laquelle le tendon 
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memes aura pu être contus: alors l’Animal 


Du boitera beaucoup. 
PATURON. D, Qu’appellerez - vous atteinte encor- 
, : 
nées 


KR. Ce fera celle qui pénétrera jufques à 
l’ongle , ou qui fera près de l’ongle, 
S'il y a plus que contufion, c’eft-à- 
dire , fi le tendon eft à découvert, & 
qu’il y ait fuppuration , elle {era plus 
dangereufe que les autres , parce que 
dans cette partie nous voïons qu’il y 
a une quantité de fubftance molle & 
fpongieule , qui eft ailément détruite 
par ia fuppuration. La matière puru- 
lente , par fa pente naturelle, fe creufe 
enfuite des finus dans l’intérieur mê- 
me du pied ; elle en corrode infenfi- 
blement les parties , tant ligamenteu- 
fes que tendineufes & aponeurotiques; 
& felon le quartier fur lequel elle fe 
détermine, & dans lequel elle féjour- 
ne, ce quartier tombe , fe détache, at- 
tendu la deftruction & la corrofion des 
fibres & des vaifleaux de communi- 
cation de l’ongle avec les parties mol- 
les , de manière qu'il s’y fait une ava- 
lure, 

D. Que: fignifie ce terme d’avalure ? 

R. Le terme d’avalure nous fert à ex- 
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primer la chute du quartier qui eft (E- sn 
paré du vif, & la naïflance de celui Du 
qui vienc au deflous & qui croit à fa PATURON: 
place. 

D. Comment , dès que les fibres & les 
vaifléaux de communication de l’on- 
gle avec les parties molles auront été 
corrodés & détruits , un nouveau 
quartier pourra-r'il fe reproduire : 

R. Par la végétation & la reproduction 
même des parties détruites, reproduc- 
tion qui fe fait par l’accroiffement des 
vailléaux qui reftent, & qui repren- 
nent leur état naturel à peu près com- 
me nous le voïons dans toutes les ré- 
générations. 

D. L'atteinte fourde ne dégénére - t'elle 
jamais en atteinte encornée 2 

R. S'il fe fait une fuppuration fourde, 
c'eft-à-dire , intérieure , elle pourra 
dégénérer en atteinte encornée , & 
l'humeur purulente fe ramañlant dans 
le pied , y caufera de vrais ravages. 

D. La guérifon de l'atteinte encornée 
eft fans doute plus difficile que celle 

def autres atteintes 2 

À. Elle eft d'autant plus difhcile que, 
quoique la plaie foit confolidée & que 
le Cheval ne boite plus ; on ne peut 
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cms encore fe flater férieufement d’avoir 
Du réüfli ; car pour peu que l’on n’ait pas 
PATURON. donné tout l'écoulement néceflaire à 
la matière, en lui pratiquant une iflu ë 

fuffifante , lots même qu'il n’en pa- 

roït point , elle fe répand dans la ca- 

vité intérieure de l’ongle, & y pro- 

duit tous les defordres dont j'ai parlé. 

D. Toutes ces différentes atteintes font- 
elles toûjours accompagnées de beau- 
coup de douleur ? 

R. J'ai déjà comparé les atteintes à la 
nerf-férure , & vous pouvez conclure 
dès-lors qu’elles font plus ou moins 
fenfibles , felon leur genre, leur force & 
leur qualité ; car elles ont , ainfi que 
cette maladie à laquelle je lescompare, 
des degrés différens qui doivent fixer 
notre attention & déterminer notre 
pratique, lorfque nous en entreprenons 
la cure. 

D. Vous m'avez dit que f« l’atteinte eft 
au pied de derrière , elle aura été 
occafionnée par le heurt d’un autre 
Cheval » 

R, Oui, cela n'empêche pas qu'il y ait 
des atteintes au derrière, que l’Animal 
peut s'être données lui-même , en s’at- 
teignant fur le devant de la couron- 
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ne avec l'éponge du fer de Pautre 
pied. | Du 
D. Comment le Cheval peut-il s’attein- PATURON« 
dre fur la couronne 2 
R. Un Cheval en pañageant fur les vol- 
tes ,ou autrement , s’atteint du pied de 
dehors le pied de dedans, foit du de- 
vant , foit du derrière ; & de cette at- 
teinte il en réfultera une plaie, qu’un 
auteur moderne , fans doute pour créer 
de nouveaux noms , a jugé à propos 
d’appeller crapaudine. 
D. Cette plaie eft-elle accompagnée &c 
fuivie de quelques fâcheux fympto- 
mes ? 
R. En général elle n’a rien de dange- 
reux , & doit être regardée comme 
une plaie fimple : il faut néanmoins 
obferver que fi elle eft placée près de 
_ la couronne, & que la fuppuration foit 
abondante, cette atteinte pourra, quoi- 
que fituée fur la partie antérieure du 
paturon , donner lieu à des accidens 
auff funeftes que l’atreinte encornée. 
D. Comment nommez - Vous une tu 
meur durerx& calleufe qu'on apper- 
çoit quel fois entre le boulet & la 
couronne , à un des côtés ou aux deux 
côtés du paturon ? 


Came enspeans 
D u 
PATURON. 
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R. Cette tumeur dure & calleufe né 


peut être que ce que nous appellons 
une forme ; maladie qui peut attaquer 
le derrière comme le devant , & que 
Pon a regardée mal à propos comme 
un vice quelquefois héréditaire , puif- 
que {on principe & fa fource n'étant 
point dans le fang , l'Etalon ou la 
Jument n'ont pu le tranfmettre au 
Poulain auquel ils ont donné l'être. 


D. Quelles font les partiés que cette tu- 


meur attaque ? 


R. Elle a fon fiége dans les ligamens 


même de l'articulation du pied ou de 
la couronne , avec le paturon. 


D. Quelles peuvent en être les caufes : 
&. Elles font ordinairement externes ; 


puifque la forme eft le plus fouvent 
une fuite des efforts que des Chevaux 
auront faits, foit en maniant aux airs 
qui exigent beaucoup de force, foit 
dans des courles violentes & forcées 
{oit enfin pour avoir été travaillés vi: 
vement & trop jeunes. 


D. Quels font donc les effets que pro 


duifent intérieurementéæes efforts 2 


R. Ils font violence aux fibres ligamen- 


teufes, en les tirant & en les allon- 
geant ; & 1ls les dérangent de ma 
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nière, qu’il y a ou dilatation ou obf. == 
truction dans les vaifleaux qui cha- Du 
rient la limphe dans ces ligamens , ou PATURON. 
extravafion de cette même humeur. 
Dans l’un & lautre cas, foit dilata- 
tion , {oit rupture , & en conféquence 
extravafion , cette tumeur peut groflir 
au point de gêner la circulation dans 
les vaifleaux voifns , qui font précifé- 
ment ceux qui portent la nourriture 
au pied : aufli voïons-nous qu’un des 
accidens qui accompagnent la forme 
eft le defféchement & latrophie de 
_ cette partie. 
D. Cette tumeur eft-elle’ toüjours dure 
_ & indolente ? 
R. Elle eft ordinairement plûtôt indo- 
lente que fenfible ; cependant l’Ani- 
mal en boite au bout d’un certaintems, 
parce qu’elle gêne & contraint les li- 
gamens. À l'égard de fa confiftance, 
on a cru qu’elle étoit toüjours dure, 
parce qu’elle n'eft vifible qu'autant 
qu’elle a acquis.un certain volume : 
on doitnéanmoins être perfuadé qu’el- 
le eft molle dans fon origine , & que 
ce n’eft que lorfque la limphe a perdu 
par fon féjour les parties les plus fé- 
_ reufes, qu’elle s’épaifit, fe convertit 
en mucilage & s’endurcir. 
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pomme D), Doit-on regarder cette maladie com- 
Du me un vice eflentiel dans le Che- 
PATURON. val 2 


R. Aflurément , car les remédes que l’on 


peut adminiftrer, & les opérations mê- 


me que l’on peut pratiquer dans cette 
occafion n’ont pas toûjours le fuccès 
qu’on en attend & qu’on en elpére. 

D. Pourquoi enfin cette tumeur eft-elle 
plus dangereufe lorfqu’elle eft près de 
la couronne : | 

R. Parce que cette partie que nous ap- 
pellons la couronne eft entourée & 
couronnée, pour ainfi dire , de tous 
les vaiffeaux qui vont aux pieds, & 
que cette tumeur, en les contraignant 
& en les comprimant, gêne , embar- 
rafle , & s’oppofe même à la circula- 
tion, 


DE LA COURONNE. 
D ENCIT LION SH-IT LATE AMIE. 


D. Omment doit être la couronne » 
R. Elle doit accompagner la ron- 
deur du haut du fabot ou de l’ongle, 
fans la déborder ; car fielle étoit plus 

f 4 cs » s/ à 
élevée, ou le pied feroit defléché, ou 
cette 


$ 
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cêtté partie enflée feroit chargée d’hu- amsn 
meurs , fource de beaucoup d’accidens Dr La 
& de quantité de maux. CouRON- 
D. Pourquoi , felon ce que l'expérience °° 
nous démontre , dès que la courônne 
eft enflée & qu’elle excéde beaucoup 
l’ongle, le pied eft-il defléché > 
kR. L'une & l’autre de ces maladies 
proviennent de ce qu'il y aura obftruc- 
tion, embarras dans les vaifleaux fan 
guins de la-couronne qui font en grand 
nombre ; ce qui occafionnera le gon- 
flement , par la difficulté que le fang 
trouvera à fon pañage ; & ce qui cau- 
fera l’atrophie , parce que le fang ne 
pouvant fe porter jufques au pied, 
cette partie ne recevra pas de nourti- 
ture & {e defléchera. 
D. N’eft-il point d’autres maux qui af- 
fectent la couronne ? 
R. Elle eft fujette à certaines plaies qui 
y furviennent après que certains maux 
ont affecté les pieds , comme à des 
reflux de matière ; ce que l’on expri- 
me en difant , la matière a foufflé au 
poil. 
D. Dans quels cas fe font ces reflux de 
matière ? 
&. Dans tous ceux où 1l y aura une fup- 
Tome 
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puration établie dans la cavité inté-. 
De La  tieure du pied, & où Phumeur puru-- 
Couron- lente, faute d’une ifluë ou d’une ou-- 
M verture à la partie déclive , ne pourra 
point être évacuée. Cette humeur aug-, 
mentant toujours en quañtité COrro=* 
dera non- feulement les parties ten- 
dineufes & ligamenteufes du pied, 
ainfi que je lai expliqué en parlant 
par exemple, de l'atteinte encornée 5% 
mais elle cherchera à fe faire jour elles 
même ; & ne pouvant s'échapper 8 
forcer la fole ou les parois extérieuÆ# 
res du pied , elle fe portera à l'en 
droir où elle trouvera le moins de ré 
fiftance , & ce fera fans doute à lat 
couronne , dont la confiftance eft aflu-* 
rément moins forte que cele de l'on## 
ele, & que nous devonfmettre au 
rang des parties molles. * | 
D. Il me femble qu'il doit réfulter des 
grands inconvéniens de ces reflux de 
matière ? | 
R. Les inconvéniens qui peuvent en réx 
{ulter font non - feulement les fuitess 
funeftes du féjour de la matière pu=à 
rulente dans une partie aufli délicass 
te que celle de l’intérieur du pied 
mais encore la chute d’une portionf 
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de l’ongle, ou quelquefois de l’ongle mm 
entier. | DE LA 

D. Comment l’ongle peut-il tomber en- Couron- 
tièrement >. 

R. Par la même raifon dont je vous ai 
fait part en vous parlant de l’avalure, 
c’eft-à-dire , par la deftruction des 
vaifleaux de communication de la 
corne avec les parties molles , deftruc- 
tion qui arrive enfuite de leur corro- 
fion, que nous attribuërons à l’aétion 
de l'humeur fuppurée. 


LEE à 


MRITIGLE"SIXIEME 


Des PIEDS DE DEVANT: 


DU PIED EN GE NERAI. 
SECTION PRÉMIÉRE. 


D. D. ‘Examen du pied du Cheval ne 
préfente fans doute pas moins.de 
difficultés que lexamen des autres 
parties ? 
R, Le pied du Cheval, cette partie def- 
tinée à {oûtenir le poids de l'édifice 
O ij 


Æf 
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entier du corps de lP'Animal , eft d’àau- 


tant, plus ellentielle que la plupart des 


défauts qu’on peut y remarquer ten: 
dent à le rendre inutile & incapable 
de fervir. Il ne préfenteroit pas des 
difficultés férieufes & infurmontables, 
fi l'examen qu’on en veut faire étoit 


précédé de la connoïffance de fa ftruc- ” 


ture, de fa compofition , de fon en- 
tretien & de fon accroiflement. 


trent dans fa compofition ? 
R. Quelque différente & quelque com- 
pacte que foit la fubftance da fabot 


D. Quelles font donc les parties qui en- M 


ou de l’ongle qui termine les quatre M 


extrémités inférieures du corps du 
Cheval , cet ongle eft néanmoins dé- 
pendant des parties molles, & recon- 
noît le même principe. 

D. Comment dépend - il des parties 


molles, & reconnoit-il le même prin-! 


CIPE ? 

R. Parce qu’il n’eft réellement, dans fon 
origine, qu'une fuite & une produc- 
tion du fyftêème général des fibres & 
des vaifleaux de la peau. Je dis qu'il 
n’eft qu'une fuite & une production 
du fyftême général des fibres & des 
vaifleaux cutanés ; car il n’eft en effet 
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formé que par la continuité de ces rm 
mêmes fibres , & par l'extrémité de Du Pr 
ces mêmes vaifleaux. Ces fibres à ENGENE”- 
l'endroit de la couronne font infini- T° 
ment plus rapprochées les unes des 
autres, ou’elles ne l’étoient en formant 
le tiflu des tégumens, & elles fe reffer- 
rent & s'uniflent toûjours davantage , 
à mefure qu'elles fe prolongent & 
qu’elles parviennent à la pince & aux 
extrémités du pied ; de-là [a dureté & 
la confiftance plus folide de Pongle. 
IL en eft de même des vaifleaux : 
leur union plus étroite & plus intime 
contribue à cette folidité , maisils ne 
s'étendent pas aufli loin que les fibres : 
arrivés à une certaine portion du {a- 
_ bot, leur diamétre eft tellement di- 
minué que les liqueurs ne circulent 
plus , & ne peuvent s'échapper que 
par des porofités formées par l’extré- 
imité de ces tuïaux : la liqueur échap 
pée par ces porofités nourrit la portion. 
qui en eft imbuë ; mais comme elle 
n’eft plus foumiie à lation {yfRalri. 
- que, elle ne peut être portée jufques à 
la partie inférieure de l’ongle ; aufli 
cette partie eft-elle morte, & ne re- 
: çoit-elle point de nourriture. 
O ui 
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D. L'explication que vous venez de me 
Du Pix donner me fait entrevoir quelque 
ENGENE-  chofe, mais elle ne me fournit qu’une 
RAL, 

lueur encore trop foible pour deffiller 

mes yeux à cet égard 2 
R. Je vais m’efforcer de me rendre plus 
intelligible, Je diftingue trois parties 
dans le fabot, que je foûtiens toüjours 
être une continuation des fibres & des 
vaifleaux. La partie fupérieure fera la 
partie vive , la partie moïenne fera la 
partie demi-vive, s’il m’eft permis de 
m'exprimer ainfi , & la partie infe- 
rieure fera la partie morte. | 
La partie fupérieure,qui fera la par- 
tie vive , fera aufli la partie la plus 
molle, parce qu'elle fera tifluë de vaif- 
feaux & de fibres qui feront moins 
ferrées à l’origine de l’ongle qu’à fon 
milieu & à fa fin ; aufli voïons-nous 
que le fabot, à la couronne & à {on 
commencement , eft moins compact 
qu’il ne l’eft dans le refte de fon éten- 
duë, foit par le moindre rapproche- 
ment des fibres , foit parce que les 
liqueurs y circulent & l’abbreuvent, 
malgré l’étroitefle des canaux , dont 


le diamétre, quelque petit qu'il foir, 
laifle un paflage à l'humeur dont il 


rider die das tons dr is attiré Ltée bé en im Late he À he a Stern A ms 
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tire & dont il reçoit fa nourriture, mm 
La partie moïenne,que j'ai appellée puy pren 
la partie demi-vive, {era d’une confif- EN GE’N£”- 
tance plus dure que la partie ‘fupé- FAE: 
rieure , parce que les fibres y feront 
plus unies , & que d’ailleurs les vaif- 
feaux s’y terminant, ce n’eft que par 
des filières extrêmement ténuës , où 
par des porofités imperceptibles, que la 
partie la plus fubtile de la limphe, qui 
{ert à fon entretien & à fa nutrition, 
pourra y être tranfmile & y péné- 
trer. 
Enfin , la partie inférieure , que j'ai 
cru devoir appeller la partie morte, 
{era d’une fubftance encore plus foli- 
de que les autres , parce que la réü- 
nion des fibres fera plus intime, & 
que quand même on’pourroit y fup- 
pofer des vaifleaux , ils feroient telle. 
ment oblitérés , qu’ils n’admettroient 
aucun liquide , ce qui eft pleinement 
démontré par l’expérience ; car lorf- 
que l’on coupe l’ongle encet endroit 
& que lon pare un pied , les prémié- 
res couches que l’on enleve ne laiflent 
pas entrevoir feulement des veftiges 
d'humidité : or dès que les liqueurs 
ne peuvent être chariées jufques à cet- 
O ii} 
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mm (e partie , elle ne peut être envifagée 

Du Pin que comme une portion morte, & 
ENGENE- non Comme une portion jouïiflante de 
ee: la vie, 

D. La divifion que vous avez faite du 
fabot en trois parties me conduit non- 
feulement à la connoiffance du mé- 
chanifme de fa formation & de fon 
entretien , mais encore à celle de fon 
accroiffement ? 

R. Le méchanifme de fa formation & 
de fon entretien eft en effetle même " 
que celui de fon accroiffement, Nous 
avons reconnu dans la couronne & 
dansla partie vive du fabot, des vaif- 
feaux deftinés à y porter la nourritu- M 
re, de manière que les loix de la cir- M 
culation s’y exécutent comme dans 
toutes les autres parties du corps, 
c'eft-à-dire , que la liqueur apportée M 
par les artères eft rapportée par des M 
veines qui leur répondent. Nousavons 4 
obfervé en fecond lieu que les extré- # 
mités de ces mêmes vaifleaux qui don- M 
nent la vie à la partie fupérieure font 
directement à la partie moïenne, & 
que conféquemment le fuc nourricier 
fuintant dans cette partie & y tranfu- 
dant par les porofités que forment les 
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extrémités :deces canaux st diftr ns 


buë fans que cette humeur puifle être 


repompée & rentrer dans la mafle. ; 


Du Pren 
NGENE'- 


Enfin nous avons envifagé la partie RAL. | 


inférieure comme une partie abfo- 
lument morte. Or fi la partie fupé- 
ricure eft la feule dans laquelle nous 


_admettions des vaifleaux, elle eft auf. 


{1 fans conteftation la feule qui {oit 
expofée à l’impulfon des liquides ; & 
dès qu’elle fera la feule qui foit ex- 
polée à l’impulfion des liquides , elle 
fera aufli la feule dans laquelle s’e- 
xécutera la nutrition, & par confé- 
quent l’accroiflement. 


D. Vous imaginez donc que ce n'eft 


R. 


pas par fon extrémité que l’ongle s’ac- 
croit & {e prolonge ? 

Cette vérité n’eft point au nombre 
de celles que l’on connoît en général, 
fans pouvoir néanmoins les expliquer. 
Il eft conftant que l’ongle ne tire fon 
accroiflement que depuis la couron- 
ne, de même que dans la végétation 
des plantes la tige ne fe prolonge 


qu'à commencer par la racine. Je 


vous ai dit que cette partie & la 
portion fupérieure du fabot étoient 


les feules expofées à lampulfon des 
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liquides ; cette impulfion ne peut fe 
faire que par la contraction du cœur & 
par le battement continuel des artères : 
or la force de l’un & l’action conftan- 
ce des autres fuffit pour opérer non- 
feulement la nutrition , mais encore 
l’accroiflement ; car le liquide qu'ils 
y pouflent fans cefle, y aborde avec 
aflez de vélocité pour furmonter & 
pour vaincre infenfiblement lobfta- 
cle que lui préfentent, & la portion 
moïenne & la portion inférieure de 
l’ongle, de manière qu’elles font l’u- 
ne & l’autre chaflées par la portion 
fupérieure. À mefure que cette por- 
tion fupérieure defcend, & qu’elle 
s'éloigne du centre de la circulation , 
il fe fait une régénération, & cette 
portion fupérieure étant alors hors du 
jeu des vaifleaux , & n'étant plus entre- 
tenuë que par la tranfudation dont 
j'ai parlé, elle devient portion moïen- 
ne & demi- vive : eft-elle preflée & 
chaflée encore plus loin? elle cefle 
d’être portion demi-vive, & elle de- 
vient portion moïite. 


D. Mais la portion demi - vive chafle 


donc la portion morte ? 


R. Dès que la portion fupérieure en fe 


ge ot Lt. © ir mi mo sh m 


D'HIPPIATRIQUE. 119 


régénérant chafle, au moïen de l'ef- mme 
fort des liqueurs qui y abordent, la Do Pren 
partie moïenne , elle chafle confé- =NGrNE"- 
quemment la partie inférieure qui en *#*- 
eft une fuite, & de-là le prolonge- 
ment du fabot; car la portion de- 
mi-vive n'étant plus foumife aux 
loix du mouvement circulaire, on ne 
peut fuppofer en elle la faculté & 
la puifflance d’exercer aucune action : 
ce ne fera donc qu’autant qu’elle eft 
un corps continu à la partie inférieu- 
re, qu'ellé pourra la chañler devant 
elle , tandifqu’elle fera elle- même 
chaflée par la portion fupérieure, dans 
laquelle fe fait vout l’ouvrage, & de 
la nutrition & de l’accroiflement. 
D. Je ne comprens pas comment Îa 
force du cœur & celle du battement 
des artères eft telle qu’elle puifle 
poufler les liquides avec une véhé- 
mence capable de forcer la réfiftance 
de deux corps auffi folides que ceux 
de la portion moïenne & de la por- 
tion inférieure ? à ; 
R. Ajoûtez à la force de ces caufes motri- 
ces celle quiréfulte de l'action des muf- 
cles & dela preffion de l'air, qui font 
autant d’agens auxiliaires qui poul- 
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fent les fluides, vous ceflerez d’être 
étonné d’un fait dont on ne peut nier 
l'exiftence, Les obfervations fuivan- 
tes concourent encore à l’aflurer. Si 
lon demeure en effet un long inter- 
valle de tems fans parer le pied d’un 
Cheval, l’ongle croit peu & croît 
moins vite. Pourquoi ? Parce que la 
partie morte ou la partie inférieure 
aïant acquis dès-lors une érenduë & 
un volume plus confidérable , oppo- 
fera une plus grande réfiftance, & 
contrebalancera en quelque façon la 
force par le moïen de laquelle les li- 
queurs font portées à la partie vive 
ou à la partie fupérieure; tandifque fi 
au contraire le pied de l’Animal 
eft fouvent paré, l’accroiflement fera 
moins difficile, parce qu’une portion 
de l’ongle mort étant enlevée , l’obf- 
tacle fera moindre , & pourra être 
plus aifément furmonté par l’abord , 
l’impulfion & le choc de ces mêmes 
liqueurs. 


D. Vous prétendeZique la portion {u- 


périeure chafle infenfiblement , au 
moïen de l’effort des liqueurs qui y 
abordent, la partie moïenne; vous 
ajoütez que peu à peu elle defcend 
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& devient elle- même partie demi- 
vive; & vous foûtenez qu’elle fe ré- 
génére : mais comment fe fait certe 
régénération , & quelle eft la matière 
dont font formées les parties qui fe 
renouvellent ? 
R. Je fuis perfuadé que vous ne doutez 
pas que l’ongle ne fe prolonge point 
par fon extrémité, vous en avéz une 
preuve décifive ; car lorfque, par 
exemple, dans l'intention de reflerrer 
une feyme & de rejoindre & réürur 
les parties divifées du fabot, vous 
avez appliqué à la naiflance de la fen- 
te &-de la divifion, c’eft-à-dire, très- 
près dela couronne une CA de feu, 
cettellettre formée par l'application du 
cautère actuel fur lequel elle étoit 
imprimée , defcendra peu à peu & 
plus ou moins promptement, felon 
que le pied fera plus ou moins fou- 
vent paré : or il eft parfaitement dé- 
montré que l’accroiflement fe fait, 
& ne peut avoir lieu que dans la cou 
sonne & dans la partie vive; mais 
dès que cette portion change, pour 
ainfi dire, & qu’elle devient demi- 
vive, il faut convenir qu’il fe fait 
* une régénération, Voïons donc, s’il 
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eft poffible , pour vous fatisfaire, de 
développer les moïens, & de découvrir 
la voie dont la nature fe fert pour 
renouveller cette partie. 

Il ne s’agit pas ici, comme dans les 
plaies, de la réparation d’une fubftan- 
ce abfolument détruige & perduë, 
elle eft néanmoins produite felon les 
loix du même méchanifme; car elle 
eft opérée , & par le fuc nourricier & 
par le prolongement des vaifleaux 


qui y ont une part confidérable. J'ai 4 


dit que la circulation s'exécute dans 
la couronne & dès l’origine de l’on- 
gle; il eft donc dans l’une & dans 
l’autre de ces parties , ainfi que je 
lai obfervé , des tuïaux deftinés à 


apporter & à rapporter les liqueurs: M 
mais comme nous fommes forcés d’a- 


vouëêr que ceux qui font à la cou- 
ronne font , à raifon de leur union 
plus intime, plus petits que ceux qui 
fonc au deflus & à la peau, nous 
fommes aufli contraints de conclure 


que le diamétre de ceux qui feront 


au deflous & à l’origine du fabot fe- 
ra encore bien moindre, & qu'ils 
admettront moins de liquide : ajoû- 


cons que la folidité de cette partie new 


a 
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permet pas de penfer que la plus gran- eme 
de quantité des fibres dont elle eft Du Pren 
formée foit vafculeufe, principale EN GëNE"- 
ment celles qui font les plus extérieu- FA?: 
res, & que le contact de Pair tend 
toûjours à deflécher ; ou fi nous leur 
fuppofons une cavité, elles ne feront 
que l'extrémité d’une partie des vaif- 
{eaux qui fe diftribuënt à la couron- 
ne : or le fuc nourricier étant parve- 
nu dans ces extrémités s’y arrête, & 
étant continuellement pouflé par la 
liqueur qui le fuit, il s'engage dans 
les porofités & prend lui-même une 
confiftance folide qui commence à 
avoir moins de fentiment : cette fubf- 
tance compacte eft roûjours chaflée 
devant elle par le nouvel abord des 
liqueurs, les vaifleaux eux-mêmes fe 
prolongent , & c’eft ainfi qu'elle eft 
régénérée. 

D. Lorfque vous m'avez parlé de lex- 
trémité de l’ongle, avez-vous enten- 
du parler de la fole 2 

R. Non, en parlant de l'extrémité de 
l'ongle , je n’ai entendu parler que 
de la partie inférieure de fes parois, 
& non de la fole. 

D. Comment eft formée la fole : 
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= À, Lafole, de même que la fourchette 
Du Pin  quien eft le milieu, eft une fuite & 
ENGENE- yne continuation des fibres & des 
mor: vaifleaux d’une portion de la peau 
qui fe prolonge autour du petit pied, 
& qui eft tellement adhérente à l’in- 
térieur des parois du fabot, qu’elle y 
eft intimément unie par des crenelu- 

res, de manière qu’elle eft comme 

enclavée dans des fillons formés à 

l'ongle même. Son milieu , cet -À- 

dire, la fourcherre , que l’on nomme 

ainfi, attendu la bifurcation que l’on 

y remarque, tire fa forme d’une efpé- 

ce de corps charnu d’une fubftance ! 

fpongieule , lequel eft directement fi- 

tué au defflous de laponeurofe , qui 

tapifle & qui revêt la portion inférieure 

de l'os du petit pied ; il eft à peu près 

femblable à celui que l’on apperçoit 

à l’extrémité des doigts de l’homme 

lorfqu'on en a enlevé la peau, ex 

cepté qu'il eft plus compact & plus 

folide. Sa figure eft celle d’un cône 

dont la pointe eft tournée en devant, 

& dont la bafe échancrée répond aux 

deux talons : c’eft à ce corps fpon- 

gieux que ia fourchette adhére par 

de petites fibres & des vaifleaux de 

communication. 
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communication, Que fi elle eft d’une emcmmm 
confiftance moindre que le fabor & Du Pt» 
mème que la fole , c'eft que les EN GE'NE"- 
fibres & les vaiffleaux qui la compo- F4 
fent font plus lâches. Que fi elle ac- 
quiert enfin plus de folidité À. fa par- 
ue extérieure que dans le refte de 
fon érenduë, ce ne fera que parce 
que le liquide n’y affluëra pas, & 
que ces mêmes fibres & ces mêmes 
vaifleaux fe reflerreront toûjours de 
plus en plus. 
). Quelle eft la forme naturelle du pied 
du Cheval ? 
. La forme naturelle du fabot & de 
l’ongle entier eft la même que celle 
de los qui forme le petit pied, c’eft 
à-dire, qu'elle eft un ovale tronqué 
ouvert fur les talons & tirant fur le 
rond en pince. Dans le Poulain qui 
nait l’ongle a moins de force & de 
foûtien , la fole eft molle & comme 
charnuë, la fourchette n’a ni faillie, 
ni forme, & elle n’eft exaétement vi- 
fible & faillante en dehors qu'à me- 
fure que la fole parvient à une cer 
taine confiftance & fe durcit. Il en 
eft à cet égard dans le Poulain com- 
me de toutes les autres parties, com- 
Tome I. 
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me des os même, c’eft-à-dire , que 
l’ongle eft plus mol que dans le ‘Chel 
val, parce qu’il y a plus d'humidité; 
& que les parties n’ont pu acquerit 
leur force & leur lolidité. 

D. Quelle eft la prémière obfervation 
que lon doit faire en confidérant les” 
pieds d’un Cheval ? 

R. On doit examiner s’ils font CR 
tionnés , c’eft-à-dire , s'ils répondent 
à la couronne, en fuppofant néarsl 
moins que la couronne elle-même 
réponde au paturon , au boulet, enfin 
à la jambe du Cheval. 

D. Les pieds ne doivent donc être nf 
trop gros, ni trop grands, ni trop 
larges, ni trop petits ? | 

R. Des pieds trop gros, trop grand 
ou trop larges font toüjours défec- 
tueux. Dès-lors le Cheval eft pefants 
il eft fujer à fe déferrer, il ne chemin 
qu'avec peine dans les païs mols & 

. boueux , il ne fupporte point la fat 

» tigue, il bronche fouvent & ne peut 
jamais être d’un fervice agréable : d’ails 
leurs il eft certain que le Cheval dont 
le pied eft ainfi conformé eft ordi 
nairement mol ; car ce défaut n€ 
peut provenir que du relèchement desm 
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fibres, du plus de porofité & du = 
moindre reflérrement des vailleaux , Du Pren 
qui admettront une plus grande quan- EN GE°NE’« 
ité de liqueur: or ce vice exiftant **?- 
dans ces fibres fera également dans 
celles dont elles font une continua- 
tion, & pourra faire fuppoler avec 
raifon de la foiblefle & peu de vi- 
gueur dans l’Animal, 
D. Quel fera l'inconvénient des pieds 
trop petits ? 
R. Des pieds trop petits feront fujets à 
une multitude de maux: car tous ceux 
dont cette partie eft naturellement 
attaquée reconnoiflent prefque uni- 
quement pour caufe la fécherefle & 
Paridité de l’ongle, Or il y aura dans 
- celui-ci fécherefle & aridité; car le 
défaut de proportion qu’on y remar- 
que naît de l'union trop intime des 
fibres, de leur trop grande tenfon , 
de l’étroitefle ; ou plütot de l’oblitéra- 
tion des canaux deftinés à charier 
& à contenir les fluides: & au fur- 
plus, des pieds de cette efpéce feront 
toüjours douloureux, parce que l’on- 
_gle plus dur & plus reflerré fera une 
. impreffion fâcheufe fur les parties 
. molles qui fe trouveront au deflous. 


P 1; 
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am 1), Les pieds qui péchent par le trop 

Du Pen de grofleur, par le trop de grandeur, 

ENGENE- par le trop de largeur , ne font - ils M 

Dre pas communément foibles & fenfi- 
bles ? 

R. Ils doivent toûjours être plus déli- 
cats, attendu le peu de foûtien & le 
peu de confiftance de l’ongle : aufli 
s’échauffent-ils aifément {ur un ter- 
rein dur , & leur grande fenfibilité M 
‘feroit capable de rendre l’Animal 
inutile. Ceux dont la fole a une fi # 
grande étenduë que le tiflu de l’on- 
gle en fera diftendu & que le fa- 
“bot paroitra évalé , auront beaucoup 
de foiblefle par le défaut d’épaifleur # 
de la corne: nous voïons même que M 
ce genre de pieds ; que nous nommons 
des pieds gras, demandent, après une M 
ferrure récente , le tems de fe raffermir 
& de s’afleoir fur les nouveaux fers : 4 
ainfi il eft à propos de fe défier de ! 
tous pieds dont la forme fera irré- # 
gulère & trop grofle , quoique l’on- 
gle en paroifle extrêmement beau ; M 
car les qualités que l’on y obferve, & M 
dans lefquelles confifte fa beauté ap- 
parente , naïflent de fa défectuofité , 
puifqu’il ne fe montre extérieurement 
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uni, liant , & pour ainfi dire, plein 
de vie, que parce qu'il eft extrême 
ment mince, & conféquemment pri- 
vé de force & de fermeté, 

D. L'ongle, pour être beau, doit donc 
étre doux, uni, liant , haut, épais, 
brun & ferme, fans être caflant : 
R. Il doit être doux: j’entens par ongle 
doux celui dans lequel on rencontre 
un liant & une fermeté fouple qui 
Jui fait foûtenir , fans éclater, leslames 
_ que l'on y broche ; fermeté fouple & 
liante que l’on ne trouve point dans 
ce que nous appellons des pieds dé- 
robés, c’eft-à-dire , dans ceux dont 
la corne eft tellement caffante que la 
. lame la plus déliée y fait des bréches 
confidérables près du fer, & laifle 
entrevoir des éclats à l'endroit ok ies 
cloux font rivés , de manière que 
pour y maintenir ce fer on eft obli- 
gé d’étamper & de percer extraordi- 
nairement , parce qu'il n’eft plus de 
prife aux lieux où devroient être bro- 
chés les cloux. 

IL doit être uni, c’eft-à-dire, que 
le pied ne doit point être cerclé. J'ap- 
pelle pied cerclé celui fur lequel on 
temarque des efpéces de boffés en 
P üj 
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forme de cordons, qui entourent le 


fabot d’un quartier & d’un talon à. 


l’autre : fouvent l’Animal feint alors 
fur le pavé , il boite; & quand même 
il ne boiteroït pas, ces cercles annon- 
cent toûjours une mauvaife nature 
d’ongle, car ils ne fe forment que 
parce que les vaifleaux s’oblitérant 
trop tôt dans la patie vive, le fuc 


‘nourricier yÿ étant toüjours porté 
avec la même force, poufle ces extré- " 


mités de vaifleaux en dehors, vüqu'il 
trouve moins de réfiftance. Que fi 
Animal en boite , les cercles feront 


également en deflous, & comprime-. 


ront les parties molles, ce qui exci- 


tera & ce qui occafionnera la dou- 


leur. 


Enfin l’ongle doit être épais, parce” 
que dès-lors le pied en a plus de for 
ce, il eft moins fenfible, & le Che 
val ne court pas les rifques d’être 
piqué ou ferré, c'eft-à-dire, en-w 


cloué. 


. s 
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DES QUARTIERS. 


SE toc: ON: STE COIN ONE, 


D. U’eft-ce que l’on nomme quar- 


tiers ? 


R. Ce font les parois latérales du fa- 


bot. Celui de dedans eft toûjours 
plus foible que celui de dehors: 1l 
faut qu'ils foient abfolument égaux 
en hauteur , autrement le pied feroit 
de travers ; & l’Animal repofant plus 
fur une partié de l’ongle que fur 
lautre, ne feroit point fur {on afiet- 
te, & ne chemineroit ni avec la 


. même liberté, ni avec la même affu- 


D 


rance. FAIR 
. D'où peut provenir l'inégalité des 
quartiers ? 


R. L'inégalité des quartiers peut prove- 


nir de plufeurs caufes: prémière- 
ment, de la mauvaile ferrure , & c’eft 
la plus ordinaire; car outre que les 
maréchaux , en parant le pied & 
en coupant l’ongle , n’obfervent point 
à cet égard de juftefle & de précifion, 
& s’embarraflent peu, pourvûü qu'ils 


appliquent un fer, d'entretenir le pied 
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dans l’état où il eft, s’il eft bien con 
formé , ou de réparer les défetuof- 
tés qu’on y apperçoit: le moins de 
facilité qu'ils ont dans le maniment 
du boutoir, lorfqu’il s'agit de re- 
trancher du quartier de dehors du 
pied du montoir, & du quartier de 
dedans du pied hors du montoir , fait 
que ces quartiers font toùjours plus 
bauts que les autres, & conféquem- 
mentil n’y a point d'égalité; le pied 
eft toujours de travers, & une ferrure 
ainfi continuée eft bien capable de 
donner lieu à une difformité incura- 
ble. Examinez les pieds de prefque 
tous les Chevaux, & vous vous con- 
vaincrez par vous-même de la vérité 
de ce fait. 

Une feconde caufe de l'inégalité 
des quartiers pourra être encore la 
furabondance des liqueurs qui nour- 
riflent & entretiennent longle , & 
qui, à raifon de quelques caufes oc- 
cafionnelles, fe diftribuëront en plus 
grande quantité dans un quartier que 
dans un autre. 

La démarche vicieufe du Cheval 
pourra être la troifième caufe de cette 
inégalité ; démarche vicieufe qui ré. 


| 
| 
| 
4 
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fultera de la conformation défeétueufe 
de lPAnimal : ainfi dans le cas où il 
fera cagneux , panard , où il aura des 
jambes de veau, il s'appuïera plus fur 
un quartier que fur un autre, & le 
quartier fur lequel il repofera le moins 
s’ufera moins & croitra plus que celui 


fur lequel il s’appuïera davantage, 


parce que la compreflion qui réfulte 
du poids du Cheval étant moins réï- 
terée , les liqueurs dont l’impulfion 
contribuë à l’accroiflement trouveront 
moins d’obftacle. 

La même railon peut être alléguée 
dans le cas de cette inégalité : lorf- 
qu'il s’agit de Poulains qui paiflent fur 
les montagnes, la fituation dans la- 
quelle ils font contraints de fe tenir en 
paiflant peut l’occafonner. 

Enfin les quartiers feront inégaux, 
non par le défaut de hauteur, mais 
fi l’un d’eux plus aride & plus defé. 
ché que l’autre fe jette en dedans , ou 
fi lun d’eux pourvüû de beaucoup plus 
de nourriture fe jette en dehors. Quel- 
quefois tous les deux enfemble fe ref. 
ferrent, quelquefois ils s’élargiflent de 
façon que le pied eft évafé. Souvent 
l'un eft reflerré, tandis que Pautre eft 
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élargi. La nature de l’ongle, la con- 
formation de la fole , de la fourchette, 
l’action peu réfléchie du maréchal à 
qui ces fortes de pieds font confiés , 
fon ignorance en un mot, font au- 
tant de raifons de ces différentes dif 
formités. 


DES ERA OO ENS 


SECTION TROISIÉME: 


D. Uelle doit être la configuration 


des talons ? 


&. Ils doivent être élevés, larges , ou- 


verts & égaux. Dans les pieds qui ont 
les talons bas la fourchette eft prend 
toüjours trop grofle , trop grafle , 
conféquemment le Cheval boite pa 
vent, parce que lorfqu'il marche cette, 
partie pole & appuie contre terre ; ces 
qui lui caufe beaucoup de douleur ,, 
& ce qu l eft comme impofible def 
réparer par la bonne ferrure. 

Ce défaut eft encore plus con Gdérali 
ble dans le Cheval long-jointé ; cars 
comme on eft obligé de lui tenir toû-* 
jours les talons très-hauts, pour dimi-. 


: nuer la trop grande extenfion des tenæ 


D'HIPPIATRIQUE. 23$ 


. dons , extenfion qui ne peut être que ===“ 
violente , puifque lAnimal en che- Des 
minant touche prefque la terre avec TALONS. 
le fanon , fi les talons font naturelle- 
ment trop bas, par quelle voie ref- 
treindre le mouvement & le jeu des 
articulations du paturon & du bou- 
let ? 

D, Mais à quoi diftinguerai-je le talon 
abbatu d’avec le talon naturellement 
bas 2 

R. Prémièrement , le contour de l’on- 
gle vous en démontrera la différence: 
d’ailleurs vous les difcernerez des ta- 
lons bas, par la fourchette qui fera 
d’une foime médiocre & proportion- 
née. | 

D. Les talons doivent être élevés : mais 
ne peuvent - ils pas pécher aufli par 
trop de hauteur : 

R. Le trop de hauteur des talons occa- 
fionne fouvent l’encaftelure , fur tout 
fi l'ongle eft extrêmement defléché , 

& fi à cette hauteur exceflive {e joint 
une foiblefle fi grande , qu’en preflant 
Îles deux côtés du talon , ils obéïflent, 
plient & branlent : c’eft aufh ce que 
nous appellons des talons foibles , des 
talons flexibles, Il faut néanmoins 
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_nué la force de la fourchette ; ou par* 


faire une grande diftinction du talon: 
foible & du talon affoibli. Le pré-" 
mier de ces vices reconnoît pour caufew 
la nature même de longle : l’autrem 
eft accidentel, & pourra provenir ou à" 
la fuite de quelques maladies qui au- 
ront endommagé , ufé , ou dimi-" 


la faute du maréchal , foit qu'il aits 
lui-même diminué de cette force , quim 
étoit néceflaire pour contenir le talon 
& pour l'empêcher de fe reflerrer, foit" 
u’il lait tré lui-même , en le creu-" 
GUl au lieu de l'abbatre en le parantw 
à plat & fans pancher le boutoir, Je 
dis en le creufant, & c’eft la méthodeM 
pernicieufe & ordinaire de ces fortesh 
d'ouvriers : uniquement guidés par 
une faufle routine, & non par le rai-M 
fonnement , ils ne peuvent fe perfua-m 
der que dès qu’ils auront enlevé l’ap- 
pui qui étoit entre la fourchette & le 
talon , les parois extérieures de l’ongle 
n'étant plus gênées , contenuës, &new È 
trouvant plus de foûtien, fe jetteront 
& fe porteront en dedans d'autant 
plus aifément , que le tiffu de la corne 
cit tel qu’elle tend toûjours à fe con- 


tracter. De-là l'encaftelure , c'eft-à. M 
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dire , que les talons fe rétreciront ex- a 
trémement auprès de la fente de la D: 
fourchette , ils fe rapprocheront , ils TALoNs. 
rentreront l’un dans l’autre , de ma 

mère qu’ils fembleront n'en former 

qu'un feul , & les parties molles fouf. 
front tellement de la compreffion 
occafionnée par ce rétreciflement , qu’il 

en pourra rélulter non-feulement une 
douleur très-vive , mais des fuites & 

des accidens funeltes : c’eft ce qui fe 

voit plus communément dans les Che- 

vaux de légère taille. Au furplus, len- 
caftelure peut ne provenir que d’un 

talon ; & dans ce cas , le refferrement 

eft plus ordinairement dans celui de 
dedans que dans celui de dehors, par. 

ce que , comme je l'ai obfervé , le 
quartier de ce côté eft roûjours plus 

foible que l’autre. 

. Tous les talons trop hauts font donc 

fujets à l’encaftelure 2 

. Non, il eftdes talonstrop hauts, mais 

qui font en même tems aflez larges & 

aflez ouverts pour garantir que le Che- 

val ne s’encaftelera point , pourvi 
néanmoins qu’on y fale atreñtion: 

ces fortes de pieds manquent ordi. 
ngirement par la pince. Ce défaut peur 
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pmmmmeæ— Être aifément réparé par la ferrure; 82 | 

Des comme j'ai dir que la défectuofité qu 
Tazons. nait des talons trop bas eft plus confi- 
dérable dans les Chevaux long-joins 

tés , celle qui réfulte des talons trop 

hauts augmentera à proportion dans 

ceux qui feront court- jointés , droits 

{ur leurs membres, arqués, braflicourts 

ou boutés ; car cette hauteur exceflivem 

favorifera encore la fituation faufle &c« 

non naturelle de Animal. 

D. Mais n’eft-il que les pieds dont less 

talons font hauts qui peuvent s'en 

cafteler ? | 

R. Des talons bas peuvent aufli être en# 

caftelés par la mauvaife ferrure , coms 

me dans le cas où le fer fera plusu 

étroit à l’endroit où il porte aux talon$h 


Ç. 
au bas de l’ongle, qu’en haut vers lé“ 
poil , c’eft-à-dire , dans le cas où 11 
ne fera pas en ligne de la couronnes 
On peut encore dire que lorfque les 
pied s'allongetrop, qu’il outre-pafle ai 
talon fa rondeur ordinaire, & qu 
eft crop long, l’encaftelure eft à crains! 
ares ? | 

D. Vous exigez donc enfin que les ta 
lons foient ouverts & égaux ? ' 

R. Je crois qu'il eft très-inutile que jeu 
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vous parle encore du danger de leur es 
reflerrement. Au furplus, lorfque ja- Des 
vance qu'ils doivent être égaux à leurs TALONSe 
cotés , j'entens que l’un ne doit pas 

être plus bas que l’autre. On remar- 

que l'inégalité de cette partie dans Les 
Chevaux fins, lorfqu’ils l'ont étroite & 

ferrée; & lorfque l’on n’a pas la pré- 

caution d’humecter fouvent les pieds, 

elle en dénote aufi l’aridité: que f 

elle n’a pour caufe que la main igno- 

rante du maréchal , une main habile 

peut y remédier. 


IE rares OnLr Es 
SECTION QUATRIÉME. 


». Uelles qualités doit avoir la 
{ole » 

. Elle doit être d’une confiftance forte 
& folide, parce que dans les Chevaux 
dont cette partie eft trop tendre & 
trop molle , elle fe meurtrit aifément, 
le pied eft toûjours fenfible & foible, 
& ils ne peuvent marcher fur un ter 
rein ferme & dans des chemins pier- 
reux, fansboirer aufli-tor. Il faut donc 
qu'elle {oit épaifle , mais non de ma- 
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nière à être trop haute ; car le pied 
doit être cave & creux proportionné-m 
ment , & le trop d’élevation de cette 
partie le rendroit infailliblement plat 
ou comble. 1 
D. Qu’entendez - vous par un pied 
plat ? 1 
R. Le pied plat eft celui qui moins creux 
qu’il ne doit l'être , dait encore fa dif 
formité à fon trop de largeur & à fon 
trop d’étenduë : il différe du pied coms 
ble en ce que celui - ci n’étant point 
creux, l’Animal repofe d’abord autant 
fur la fole que fur les quartiers , & 
même dans la fuite moins fur les 
quartiers que fur la fole; mais infens 
fiblement le pied plat peut deveni 
comble. Il faut néanmoins conveniti 
que dans les prémiers 1l n'y a pa 
communément reflerrement dans leg 
talons , ils s'élargiflent du coté de 
quartiers, & la fourchette porte à rerreÿ 
tandis que dans les feconds toute Îæ 
nourriture fe portant à la pince & & 
la fole , & les talons en étant privés 
ils fe refferrent , attendu le defléchez 
ment. 
Il eft des pieds plats naturellementr 

.& par vice de conformation; il en cf 
d’autres 
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* d’autres qui font larges , plats & éten- eme 
dus, & cette difformité eft commune pp, 
aux Chevaux nourris & élevés dans LA Sos. 
les païs humides & marécageux, foit 
que Pair & les alimens contribuënt au 
relâchement des fibres qui entrent dans 
la compofition de leurs corps , foit que 
lPongle étant continuellement humec- 
té , & ne pouvant dès-lors être aufli 
compact, les liqueurs s’y portent avec 
plus de facilité & avec plus d’abon- 
dance : enfin il en eft une troifième 
efpéce dont les talons font bons & 
hauts : tels qu'ils doivent l'être, mais 
dont l’ongle s'étend vers la pince : 
cette conformation vicieufe fe remar- 
que ordinairement après la fourbure ; R 

alors le pied eft plat , il eft ferré dans | 
fon milieu à la partie antérieure, l’on- 
gle eft cerclé ; l’Animal en cheminant 
fixe fon appui fur le talon & non fur 

la pince, furtout fi le deflous de fon 
pied approche de la figure du pied. 
comble, par le moïen de ce que nous 
appellons croiflans. 

D. Qu’entendez-vous par croiffans ? 

R. On appelle de ce nom l’élevation 
de la fole, qui voûrée & poufñée en 

- dehors prend la forme d’un croiffant, 
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name J'ai de la peine à me perfuader que 


DE 


LA SOLE. . 


des perfonnes inftruites de læcono- 
mie animale adoptent un jour Le fyfté- 
me de ceux qui ont avancé que le re- 
lâchement des ligamens du petit pied 
donne lieu à la faillie de la fole, & 
que ce petit pied reläché puifle la for- 
cer au point de la faire éclater ; car 
quand nous admettrions dans ce cas 
ce relâchement prétendu, une partie re- 
lâchée eft toûjours dans un état de 
foiblefle , & ne pourroit conféquem- 
ment voûter & chafler en dehors celle 


qui feroit d’une confiftance aufli dure M 


& auffi folide que la fole. Difons donc 
que les croiflans font une fuite de la 
fourbure ; que dans la fourbure les li- 
queurs font épaiflies, & qu'il y a ral- 
lentiflement dans la circulation , ce 
qui eft démontré par la peine & par 
l'impoffibilité que l’Animal a d’exécu- 
ter {es mouvemens dans cette mala- 
die, Or fi l’épaiiliflement des liqueurs 
eft dans les parties fupérieures, les 
parties inférieures en fouffriront bien« 


AS ; 
tôt davantage, parce qu'elles {ont plus. 


éloignées du centre de la circulation: 
d’un coté les humeurs qui ne pourront 
pas revenir avec la même liberté, pro« 


SOC 


ue 


a 


- 


pu ur 0 
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duiront des tumeurs dans les parties met 


molles & fpongieufes qui entourent D: 
Pos du petit pied , & dans cette efpéce LA Sorz. 
de corps charnu dont j'ai parlé , qui | 
donne fa forme à la fourchette ; & qui 
fe trouve fous l’aponeurofe qui revêt & 
qui tapifle la portion inférieure de cet 
_os: c’eft aufli ce gonflement produit par 
l'arrêt ou l'épaifliflement des liqueurs 
ftagnantes, qui augmentent par confé. 
quent le volume des parties où elles 
féjournent , qui contraint la fole À fe 
voûter & à fe jetter en dehors, tandis 
que d’une autre part la nourriture ne 
peut {e porter au fabot, attendu que ces 
mêmes liqueurs, vû leur épaififlement 
& le rallentiflement de la circulation, 
ne peuvent point avoir aflez de force 
pour pénétrer dans les porofités: de-là 
le defféchement de l’ongle , defléche. 
ment qui eft fouvent tel que le Che- 
val en eft eftropié & qu’il devient, 
pour ainfi dire, inutile. 
D. Qu’imaginez - vous en général des 
pieds plats » 
R. J'imagine que les Chevaux dont les 
pieds font plats demandent une ferru- 
re très-méthodique , & qu'ils ne peu 
. vent pas. être d’un grand fervice : 


Qi) 
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gomme + d’ailleurs fi ce vice procéde ‘d’une 
De fouibure , ilen eft encore plus à te- 
LA SOLE. douter. L 
| D. En me parlant du pied plat, vous 
m'avez parlé du pied comble : | 
R. Vous avez dû comprendre que fi la 
{ole eft plus haute que les quartiers , 
que fi le pied eft plein par deflous, 
c’eft ce qui forme ces fortes de pieds 
dont l’ongle eft d’ailleurs toujours 
plat, difforme & comme des écailles 
d'huitre : ce défaut eft ordinaire aux 
Chevaux nourris dans des païs maré- 
cageux , & il eft bien capable de fai- 
re rejetter avec raifon lAnimal. 
Enfin , fi la fole ne furmonte pas 
dans toute la cavité du pied , c’eft-à- 
dire, fi elle furmonte plus dans un 
endroït du pied que dans un autre, 
c’eft ce que l’on appelle oignons. Ils 
peuvent avoir la même caufe que les 
croiflans , & alors les parties molles 
tuméfiées ne la pouflent & ne la for- 
cent que dans une portion de fon éten- 
duë. Que fi l'oignon n’a pas été une 
fuite de la fourbure , 1l aura été occa- 
fionné par la foiblefle de la fole , par 
fondefléchement,ou par celui des quar-- 
tiers qui l’auront fi fort referré ; iux 
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tout fi fa confiftance n’eft pas aufli -=memm 
{olide qu’elle doit l'être, qu’elle fera De. 
plus faillante en dehors dans une de LA Soue. 
{es parties que dans une autre, ou bien | 
l’une de fes parties aïant été plus re- 

‘âchée , la nourriture y aura été por- 

tée avec plus d’abondance , & de-là 

le gonflement qui aura pu encore être 

produit par quelque meurtriflure ou 

quelque contufon, 


DE LA FOURCHETTE. 
TSÉCTION CINQUIÉME. 


D. ff Omment doit être enfin la four- 
: chette ? FSC 
R. La fourchette doit être proportionnée 
‘au pied , ni trop ni trop peu nourrie, 
. Onprétend que cette partie petite & 
. defléchée eft le partage d’un pied en- 
caftelé , parce que; dit-on, le rétre- . 
ciflement des talons la prive de nour- 
riture .& l’affame. Mais le defléche- 
ment de cette partie, qui d’ailleurs an- 
nonce l’aridité de l’ongle , ne contri- 
 buë-r'il pas au contraire à l’encaftelure, 
 & n’eft-il pas une preuve que l’Ani- 
: mal y a difpofition ? Quant à la grof- 


Q 1] 
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eme | feur de la fourchette ; c’eft une imper- 

Dr za  feétion confidérable qui fait boiter le 

Four: : Cheval, & à laquelle font fort fujets , | 

CHETTE ainft que nous l’avons obfervé, ceux 

qui ont les talons trop bas : elle ca- 

raétérife en un mot un mauvais pied, 

parce que le pied ne peur être bon, 

> qu'autant que la nourriture fe diftri- 

«buéra dans toutes les parties qui le 
compofent dans une jufte égalité. 


DES AMALADIES QUI PEUVENT . 
-SURVENIR AUX PIEDS. 


SRE LEO Ve S DOUTE MN ES 


A L Es pieds font fans doute affectés 
7 de nombre de maladies ? 

R. La connoiflance de la beauté ou du 
vice de la conformation des parties 
qui entrent dans fa compoftion ne 
fufht pas ; chacune de ces parties & 
Pongle en général font fouvent attein- 
tes de maux dont il eft important de 
connoitre le genre & les caufes , pour 
en prévoir les fuites & les effets : auffi 
je me propole de les parcourir dans le 
même ordre que j'ai fuivi en parlant 


de la ftruéture & de la forme du pied, 
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D. Vous débuterez donc par les mala- meet 
dies qui attaquent le pied en géné- Drs ma- 
ral » LADIES 

R. Toutes celles dont j'ai à vousentre- Dis. 

tenir méritent de votre paft UNE at- yENIR AUX 
tention fingulière , puifqu'il s'agit ici Pins. 
d’une parue des plus eflentielles ; & 

_que la moindre douleur que l’Animal 

peut y reffentir eft plus que fufhifante 
pour vous priver de la faculté de vous 
en fervir. 

L'ongle en général peut être retiré, 
détaché & defléché. L'’ongle peut être 
retiré: cette rétraction , cerefferrement 
& ce rétreciflement auront toüjours 
pour principe la fécherefle & Paridité ; 
& la fécherefle & l’aridité n’exifteront 
qu’en conféquence, ou de loblitéra- 
tion ou de l’union trop étroite & trop 
intime des vaifleaux deftinés à porter 
la nourriture aux pieds, ou de l’épaif- 
fiflement des liqueurs qui devoient y 
être chariées : ainfi , par exemple, le 
rétrecifflement & le reflerrement que 
l’on apperçoit à la couronne, dans le 
cas d’une fourbure, reconnoitra cette 
dernière caufe. Selon que les liqueurs 

ourront plus ou moins pénétrer, que 
Le fibres & les vaifléaux feront plus 


Q üij 


DEs MaA- 
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ou moins compacts, le défléchement: 
fera plus ou moins confidérable , la 
rétraction plus ou moins forte, & la 
compreflion fur les parties molles plus 
ou moins vive, 

Elle eft néanmoins quelquefois telle 
que l’ongle en tombe & fe détache 


dans fon entier; & alors ces parties | 


molles auront été non-feulement com- 
primées & meurtries, mais la fubftan- 
ce des vaifleaux & des fibres de com 
fMmunication aura été détruite, & ils 


auront été dilacérés par la force de la 


compreflion. Une fuppuration abon- 
dante & intérieure qui corrodera ces 
mêmes fibres & ces mêmes vaifleaux, 
fi la matière refluë vers la couronne , 


occafionnera encore dans différens cas ! 


cette chute , ainfi que je l’ai expliqué 
dans la fection huitième de Particle 
cinquième , en parlant de la matière 
qui {ouffle au poil. 

Enfin l’ongle fera entièrement mort 
& defléché, il diminuéra de fa for- 
me ; le pied paroîtra plus petit, il 
rendra un fon creux, pour ainfi dire, 
quand il fera heurté , fi la nourriture 
ne peut y parvenir , impuiffance qui 
seconnoit plufeurs caufes ; foit de la 


Sr 
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part des folides, foit de la part des emma 
fluides ; & ces fortes de pieds font. Drs ma. 
ordinairement à rejetter ; Car pour LADIES 
leur rendre la vie, qu’ils ont entière- Fe. wa ur 
ment perduë, il s’agiroit de couper ; venir AUX : 
de diviler & de féparer les parties Prens, 
molles & vives d’avec les parties mor- 
tes, afin de procurer la régénération 
d’un ongle nouveau. 
D. Comment fe feroit cette régénéra- 
tion, foit dans le cas de cette folution *. 
de continuité, foit dans celui de cel- 
le qui aura été produite par la di- 
lacération des fibres & des vaifleaux de 
<cemmunication , enfuite d’une com- 
preffion trop forte, foit enfin dans 
celui où ces mêmes fibres & ces 
mêmes vaifleaux auront fouffert une 
: corrofon de la part des matières pu- 
rulentes qui auront féjournées & re- 
 fluées ? 
À. Cette régénération , femblable à cel- 
- le dont nous avons parlé dans l’ex- 
plication du méchanifme qui confti- 
tué l’accroiflement de l’ongle , & 
dans laquelle il n’y avoit point de 
.: déperdition de fubftance, fe fera de 
..même que celle des plaies, & con- 
.+ formément aux loix primitives que 


paremenevencens 
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la nature avoit fuivies dès {a for 
mation prémière du fabot. J'avouë 
qu'il n’eft pas queftion ici de réünir 
des parties divifées, 1l s’agit de leur 
prolongement; mais ce prolongement 
ne peut fe faire que comme celui qui 
a lieu dans ce que nous appellons 
réunion : .ainfi les tuïaux divifés ou 
dilacérés , il y aura néceflairement 
épanchement des liqueurs qu’ils con- 
tiennent ; l'écoulement de ces fucs 
diminué, la plaie fe remplit ordi- 
nairement d’une nouvelle fubftance ; 
le fuc nourricier parvenu à la fin & 
à l'extrémité de chaque fibre, s’ar- 
rêtera à un des points de fa circon- 
férence , & formera , par la manière 
dont il s’arrangera, un nouveau tuïau; 
de-là le prolongement qui ne s’éten- 
dra pas au de-là de la partie vive de 
longle, & qui fera plus ou moins 
confidérable , felon que les canaux fe- 


ront plus ou moins tôt rétrecis : l’ex-" 


trémité de ces mêmes canaux forme- 
ta la portion demi-vive , qui fera 


chaflée , ainfi que la portion morte , 


par limpulfion continuée des li- 
queurs. Tel eft ouvrage de la natu- 
ge dans le cas de cette régénération à 
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ouvrage dans léquel elle a befoin des = 
fecours de l’art, & dans lequel elle Des ma- 
demande fouvent à êtreaidée, fi lon L AD1ES 
Le : Fr me QUI PEU- 
veut que la réproduétion ne foit point 57 sur: 
vicieufe ; quant à la forme & à la venir aux 
configuration du fabot reproduit. A Preps. 
Pégard de longle auquel cet ongle 
nouveau fuccéde , il fe détache de 
lui-même, foit parce qu'il n’a plus 
une vie commune avec le corps de 
: PAnimal, foit parce qu'il y eft excité 
. par celui qui furvient; & fa chute 
peut être comparée à celle des efchar- 
res produites par l'application de 
quelques cautères actuels & poten- 
tels. | 
D. Quelles font les maladies qui peu- 
vent furvenir aux quartiers ? car ce 
font les prémières parties dont vous 
: m'avez entretenu. 
IR. Les quartiers font en prémier lieu 
fujets à des feimes. 
D: Qu’eft-ce que vous appellez feime à 
R. La feime n'eft autre chofe qu’une 
- fente ou une divifion de longle à fa 
naïflance, divifion qui peut fe con- 
tinuer jufqu’à la pince même. Les 
*: Auteuts en ont reconnu deux efpé- 
“ces ; Pune qu’ils appellent fimplement 
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mgemmms  fcime, & c'eft ce que nous nom- 
Des ma-  mons foie ou pied de bœuf ; l’autre 
LADIES qu'ils nomment feime quarte, & que 
VENT sur. nous appellons fimplement feime. 
venir Aux D. Quelle différence ferons-nous donc 
Fiëps, * des foies ou pieds de bœuf à la fei- 
me ? 

R. Ces déux maladies différent feule- 
ment par leur fituation : la prémière 
eft placée fur le milieu de la partie 
antérieure de l’ongle ; de-là fon nom 
de pied de bœuf, parce que cette 
partie eft fenduë dans ces Animaux: 
Pautre eft fituée fur les côtés, c’eft-à- 
dire ; {ur les quartiers, plus fouvent 
fur celui de dedans que fur celui-de 
dehors , attendu fa plus grande foi- 
bleffe ; de-là fon nom de feime 
quaïte. 

La caufe ordinaire des feimes eft 
le defféchement de l’ongle , la né- 
gligence d’un palefrenier qui n’aura 
pas graiflé le pied , & quine l'aura 
pas entretenu.dans le point d'humi- 
dité convenable , la facilité avec la- 
quelle on aura permis au maréchal 

- pareffeux de brüler au lieu de cou- 
per, des bleimes enfin dont la ma 
tière foufflant au poil corrodera quel- 
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ques petits vaifleaux, & donnera lieu =» 
à cer éclat. Que fi cette matière eft -Drs ma- 
en certaine quantité , non-feulement £ 4 Pr 
ily aura feime, mais les parties mol- Nr Fes 
les & intérieures en fouffrirônt, il y venir aux 
. aura des filandres, & l’Animal fera PIEDS. 
quartier neuf, ainfi que je lai dit 
“ en parlant de l’avalure, fe&. 8. art, 5, 
D. Qu'’entendez-vous par filandres 
R. Je ne me fuis fervi de cette expref- 
- fion que parce qu’étant ufitée parmi 
les maréchaux, elle pouvoit être plus 
aifémententenduë. Ils appellent flan 
 dres ce qu’en terme chirurgique on 
nomme exfoliation. Il y a exfoliation 
de los, il y a exfoliation des ten- 
dons. Or fi dans l’efpéce dont il s’a- 
git la matière purulente a corrodé 
* les parties tendineufes ou aponeuro- 
tiques, elles ne pourront fe cicatrifer 
= à moins qu'une douce fuppuration 
n’en fafle exfolier la membrane; & 
c’eft cette membraneexfoliée, ordinai- 
- xement purulente, blanche & filimen-. 
teufe, à laquelle ils ont donné le nom 
de filandres. 
D. Je comprens qu’une fuppuration in- 
térieure, de quelque caufe qu'elle pro- 
vienne , pourra occafionner des fei- 
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=. MES» & je ne fuis plus furpris d’4- 
Drsma- Voir vü quelques Chevaux en qui 
LADIES cette maladie étoit comme incura- 
rt. Dles fans doute parce qu’en s’attra- 
veNIR AUX  Pant fans cefle, le heurt qu'ils fe don- 
Pres. noient dilacéroit de petits vaifleaux , 
ce qui excitoit une fuppuration légère 
& ce qui l'entretenoit: mais il eft 
des feimes faignantes, & qui caufent 
une douleur fi vive que l’Animal en. 
boite tout bas & que la fiévre le 

faifit ? 

R. Cette fiévre a pour principe la dou- 
leur que le Cheval reflent, & ce qui 
donne lieu à cette douleur vive n’eft 
autre chofe qu’une portion des par- 
ties molles qui fe trouve prile & pin- 
cée dans la fente ou dans la divi- 
fion : aufli à peine ces parties prifes 
ont-elles été confumées , que la fiévre 
cefle, que le Cheval ne boite plus, & 

w'il n’y a plus aucune effufion de 
ue & de matière. 

D. Les foies ou pieds de bœuf ont 
fans doute la même fource & La mé- 
me origine que les feimes 

R. Les foies ou pieds de bœuf attaquent 
plus communément les extrémités pof- 
téricures que les extrémités antérieu- 
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es; ainfi le defféchement , l’aridité oem 

de l’ongle n’en eft pas la caufe ordi- Dis ma 

naire, puifque les pieds de derrière zan1irs 

font toûjours plus humectés que ceux QU: PEU- 
” \ VENT SUR- 

de-devanti4Que s'ileft desréastoh Riu 

la fente ou la divifion foit à ceux-ci, Preps. 

alors on pourra l’imputer à la grande 

+ fécherefle. Quoiqu'il en foit , ces 

{oies arrivent plus fouvent aux Che 

vaux qui travaillent & qui marchent 

fur la pince, c’eft-à-dire, aux Che 

vaux rampins: les mulets y font mê. 

me encore plus fujets ; mais ils n’en 

{ont pas d’un moindre fervice, parce 

que cette divifion eft plütôt en eux 

extérieure qu'intérieure ,; & qu'elle 

eft rarement aufli profonde que celle 

_ qui furvient au pied du Cheval. 

Elle n’eft pas moins fréquente dans 

les Chevaux qui cheminent dans les 

bouës, ainfi que dans ceux qui font 

chargés de poil ou qui ont été ele- 

vés dans des terreins gras & maré- 

cageux , non que longle de ceux-ci 

foit auffi compact & auffi reflerré que 

. celui des Chevaux nourris & élevés 

dans des païs fecs , mais fi à raifon 

de quelques maladies auxquelles leurs 

parties inférieures font extrêmement 
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Memmmemms fujettes, par exemple, fi à raifon 


d’une crapaudine, tumeur bien diffé- 


Des ma- La 
zaApies rente de la crapaudine dont j'ai par- 
QUI PEU-  ]é, tumeur qui eft firuée au deflus 
VENT SUR- 

venir aux de la couronne ou fur la couronne 
Preps. même , & dont la fource eft la même 


,  quecelle des eaux aux jambes, la ma- 
tière a gagné la partie déclive & a. 
flué dans le fabor , il en réfuitera des 
foies, comme il réfulte des feimes 
d’une fuppuration , attendu queles pe- 
tits vailleaux corrodés ne porteront. 
plus la nourriture à cette portion de 
ongle , & les foies & les feimes ne 
{e réüniront point que la prémière 
caufe n'ait été combatuë & enlevée. 
C'eft fans doute à l’exiftence de cette 
caufe , qui fubfftoit toüjours , & qui 
n’étoit point attaquée, que nous de- 
vons l’idée & l'opinion de ceux qui 
ont envifagé cette fente ou cette di- 
vifion comme une maladie des plus | 
rebelles & des plus opiniâtres. | 

D. N'’eft-il pas des maladies particulié-" 
res aux talons ? | 

R. Je vous ai pleinement farisfait à cet 
égard en vous parlant de l’encaftelu- 
re : les autres maladies qui peuvent 

* leur furvenir feront des meirtriflures 

Qu 
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ou des contufions occafionnées par le smmmient 
contact violent de quelque corps dur. Des was 
ou des éponges du fer, MR GEADIES 
& contufions qui {eront plus ou moins TPE, 
confidérables, & dont les fuites ne venir aux 
font pas ordinairement fort dange- Pins, . 
reufes. 
D. Quelles feront donc les maladies dé 
la {ole ? € 
R. Prémièrement la fole battuë. 
D. Qu’appellez-vous fole battuë ? 
ÆR. La fole battuë n’eft autre chofe qu’u: 
ne meurtriflure à la fole, caufée, où 
parce que le Cheval aura marché dans 
des chemins pierreux , ou parce que 
uelques pierres ou quelques graviers 
e feront nichés entre l’ongle & le 
fer, ou parce que le fer aura porté 
: fur la fole, ou parce qu’en un mot, 
par quelqu’accident que ce foit, cette 
partie aura été contule. Selon le plus 
ou le moins de force de la meurtriflure 
& de la contufon, l’Animal reflen- 
tira une douleur plus ou moins vio- 
lente : il fouffre quelquefois fi fort 
- qu'il ne peut fe tenir debout. Cet 
_ accident parvenu à un certain pério- 
. de, & qui peut encore arriver fi de 
: Cheval a cheminé quelque tems étané 
Tome L 
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: déferré; doit infpirer de la crainte & 
Des. ma.’ dela défiance, En effet, oula contufion 
LAIDUES  a:meurtri les vaifleaux, ou elleles 
enr sur. a'dilacérés: dans ce dernier.cas il y 
VENIR AUX aura extraVafion , épanchement:; fup- 
Piëpss. © : puration; &le moindre inconvénient 
| qui pourroit en réfulter feroir des 
bleimes:: Ga QE | 

D. Qu'eft - ce que vous entendez par 
bleimes > | 
R. Les bleimescne font, à proprement 
parler, qu’un: fang extravafé: auffi fe 
décélent-elles par une petite rougeur 
que l’on ne diftingue qu’en blanchif- 
fant le pied &.en le parant. On’en 
arcompté de trois fortes , fçavoir , la 
bleime féche; la bleime encornée, & 

la: bleime foulée. 

La bleime féche tire fa dénomina- 
ton de fa caufe, quin’eft autre chofe 
:que la féchereffe & l’aridité du pied : 
auf attaque-r’elle:communément les 
pieds cerclés, les pieds encaftelés, & 
plütoc le quarrier de dedans que: ce- 
lui de dehors, parceque, commejel'ai 
-obfervé , le: prémier eft bien moins M 
fort que l’autre. Elle dégénére quel- ” 
quefois en bleime  encornée , .c'eft- 


»à-dire, que Jorfque l'extravafñon ft 
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‘telle qu'elle fournit une matière abon- mms 
dante; la liqueur échappée destuïaux pis 42 
qui la contenoient fe pervertit bientôt, r'Ap1rs 
& ne trouvant point d'iflue libre , elle La PEur 
chemine, pénètre fous le” quarrier , vénir aus 
fouffle enfin aux poils, & caufe de Prens, 
véritables ravages. * Enfin le‘ nom de 
bléime foulée en exprime parfaite. 
ment le principe , puifque nous ap- 
péllons amfi celle qui furvient enfuite 
d’une foulure ou d'une meurtrifluré, 
& à laquelle les pieds plats & les 
pieds combles font conféquemmenc 
très-fujets. 
D. Les cloux de ruë, les chicots n’of- 
fenfent - ils pas la fole> : 
. Ils péuvent aufli: bien offenfer la 
fourchette que la fole, puifqu’ils peu. 
vent fe ficher dans quelque partie 
qué ce foit de la cavité du pied, On 
dit qu’un Cheval à pris un clou de 
“rué, lorfqu’en cheminanr il à trouvé 
un clou dont la pointe étoit en haut, 
& qui lui eft entré das le pied, Un 
‘accident femblable peur lui arriver , fi 
én courant ou en marchant dans des 
tailles nouvelles il rencontré fous fon 
pied un éclat de bois coupé & ter- 
“muné en pointe; c'eft ce qu'on ap- 


RU 


L2 


DEs ma- 
LADI1ES 
QUI PEU- 
VENT SUR - 
VENIR AUX 
Preps. 


5 


6a. ÉLEMENS 


pelle chicots: dans l’un ou l’autre de 
ces cas l’Animal boite fubitement. & 
 très-bas. Ou le chicot ou le clou au- 
_ra feulement percé la fole ou la four- 
chette , ou il fera entré plus avant 
& aura intereflé le corps charnu dont 
j'ai parlé, ou enfin il aura pénétré 
& affecté des parties tendineufes & 
l’aponeurofe même, & l’on comprend 
que ce dernier accident a des fuites : 
plus funeftes que les autres, parce qu’a- 


Lors 1l y a plaie dans des parties ex- 


trêmement fenfibles. Quoiqu'il en 
doit, fi ,dans les uns & les autres de 
ces événemens, on avoit recours aux 
rafonnemens & aux principes que 
peuvent nous fuggérer la connoiffan- 
ce des parties qui ont été léfées, & 
dans lefquelles enfin il n’y a & ne 
peut avoir néanmoins que plaie, nous 
ne nous étonnerions pas fi fort , 
nous en tirerions des indications cu- 
ratives, & les fuites ne nous en ef- 
fraïeroient point ; dès-lors nous en 
jugerions par le genre & par la pro- 
fondeur de la bleflure , & nous cef- 
ferions d’envifager comme un mal 
dangereux, rebelle, & même incura- 
ble, une plaie qui n’eft devenuë telle. 
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que par la négligence, ou plus fouvent mm 
Pignorance d’un maréchal, qui aura, : pes y 
lui-même donné lieu à un dépôt, foit LaDres 
qu'il ait procuré trop tot la cicatrice, QUI PEU- 
{oit qu'il n’ait pas eu le foin de don- ere 
ner aflez d’ifluëé à la matière épan- Pins. 
chée, 
_ La même chofe peut arriver dans 
le cas de l’encloueure, c'eft-à-dire, 
dans celui où le clou broché, au lieu 
de traverfer fimplement l’ongle, eft 
entré & a pénétré dans le vif, Que fi 
le pied n’eft que ferré, c’eft-à-dire , 
que le clou broché prefle feulement 
la partie vive, il n’en réfulte qu'une 
contufon toüjours fenfble pour .le 
Cheval, car il en boite. 
D, C'eft aufi fans doute à cette mar- 
que que je reconnoitrai un Cheval 
encloué , foit qu'il ait été piqué, foit 
qu'iliait. été ferré > | 
R. Aflurément, fur tout s’il boite ou s’il 
.… feint aufli-tôt après avoir. été. ferré : 
mais le moïen de. difcerner le clou 
_qui le pique ou qui le ferre, eft de 
fraper avec un brochoir fur les uns & 
_ les autres des cloux , & celui qui 
.| formera l’encloueure étant frapé , la 
douleur que refléntira lPAnimal fe 


R ii] 
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Gmmmmm matifeftera par un mouvement dé 
dorer To contracHon. dans Îles mulcles du bras, 
LADUES ‘MOUVEMENT qui annonce la fenfbili- 


rs Fr ‘té de la partie frapée, Pour s’aflurer 
YENIRAUX Encore plus pofitivement du fiége de 
PIEDS : Fe OA douleur , il eft bon de déferrer 


‘’PAnimal, de ptefler enfuite avec 4] 
Érins tout autour du pied , en. 
” appuïant un des côtés de ces Hiluoites 
” Vérs les rivets, & l'autre vers l'en 
“trée des cloux, & dès-lors il fera très 
EAn de difcerner la partie affectée, 
Cette dernière précaution eft d’autant 
meilleure que le Cheval peur être pi- 
Qué ou ferré en conféquence d'une 
retraite, 
D. Qu'eft-ce que l'on appelle une re- 
traite } | 
À. On appellé retraite une portion dé 
clou reftée dans longle : à. quand 
on en broche un au lieu‘où fe trou: 
ve cette retraite , ce clou dans! fon" 
‘trajet peut non: leRenr la prefleru 
& la ferrer contre le vif, mais étcoren 
7° fy chaffer &'Py ‘faite pénétrer ; alors” 
il y a plaie bliqué , & on ne, 
peut en ‘éfpérér la guérifon, qué l’on 
n'ait fait l'extfaction de ce corps 
étranger, extraction fouvent difhcile 


sn. jets 
ES de 
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& quelquefois funelte., .principale- mwen 
ment fi elle eft tentée par un ma- Dé sie 
réchal qui n’aitaucune, lumière.lur ma press 
Le ui :& fur. le igenre des. iparries MP 
qu'il.ne peut s'empêcher de démmre VENIR AUX 
en opérant, on + Men CL lun Le POUR 
Enfin, nous appellons {ole baveu- | 
fe celle qui non-feulement eft enflée , 
mais qui eft molle comme.une épon- 
ge. Cette mollefle peur être acciden- 
. telle ou naturelle; naturelle, fi certe 
partie eft d’une contexture plus lâche; 
&. dans ce caselle, fe. précera trop à 
Jimpalfon des liqueurs..qui. la dila- 
teront, & qui ÿ réftant en trop gran- 
de quantité occafionneront le défaut 
de confiftance & le gonflement:: :ac- 
cidentelle, fi la ftagnarion desliqueurs 
dans cette partie .eft produire par 
l'arrêt de la circulation des humeurs 
: qui s’y portent. Dans Le prémier ças 
le. pied fera roûjours foible, fenfble, 
difforme, il fera plat il fera comble: 
& dans le fecond. , il ne fera pas im- 
- pofible.de le raffermir. .: 1 
D. Vousavez. encore à m'entretenir fur 
les maladies de la fourchette ? 1, 
R. Il furvient quelquefois aux bas: des 
: talons ,.& plus fouvent à la four- 
R ii 
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fmmmmms  chette, une  excroiflance fibreule & 
Des ma-  fpongieufe d’une odeur très-mauvai- 
LADIES fe, & dont la fubftance eft aflez fem- 
venreur.  blable à Pongle pourri & ramolli; 
VENIR AUX  C'eft ce que l’on appelle fic ou cra- 
Pins. paud. Cette excroiflance eft d’abord 
indolente ; mais elle cefle enfin de 

l'être : & foit que les fics ou crapauds 

{oient de plufieurs efpéces, & diffé 

rent les uns desautres, par la qualité 

de lhumeur qui les produit ; & par 

la quantité des fibres & des vaifleaux 

qui prennent accroiflement, les raci- 

nes en font en plus ou moins grand 

nombre , & leurs effets fe manifeftent 

par des accidens plus ou moins ter- 

ribles, Il en eft en effet qui fe repro- 

duifent au moment même où ils pa- 

- séifloient radicalement emportés , & 

ce font ceux qui font entretenus par 

une humeur fournie par une quantité 

de vaifleaux confidérables : il en eft 

d’autres quirendent le pied qu'ils atta- 

quent totalement difforme, ils l’élar- 

giflent , ils l'appiatiflent , ilsoffenfent 
infenfiblement les talons, les quar- 

tiers, la fole, la pince, & s'étendent 

même jufques à l’aponeurofe qui ta- 


pifle le deflous du petit pied; ce qui 
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s’apperçoit facilement, parce que dès- 
Jots la matière fouffle au poil & pa- 
roît à la couronne. Tous ces ravages 
‘warrivent qu'en conféquence de la 
rupture des vaiflèaux fanguins & lim- 
phatiques qui éroient trop comprimés 
& trop engorgés. Les humeurs expo- 
fées aux battemens des artères voifi- 
“mes & aux ofcillations des fibres , fe 
diffolvent , fe décompofent ; les fels 
groffiers dont eft chargé le fue nour- 
ricier du fic fe mettent en mouvement, 
{e dégagent par le moïen de Phu- 
-midité, irritent toutes les parties qu’ils 
rencontrent ; & en rongent le tiflu, 
de manière qu’alors il eft prefqu’im- 
poffible d’en arrêter les progrès ; qui 
= wauroient pas été fi fapides, fi le mal 

-neût pas été négligé ; & fi d’ailleurs 
on avoit eu recours à des médicamens , 

ui donnés intérieurement auroient pu 
-'accélérer la circulation des liqueurs , 

én diminuer le volume, & en adoucir 
ns À din) Fees | sé. 
 C'ét auffi au défaut des médica- 
* mens intérieurs , foic qu'il s’agiffe de 
traiter des folandrés; foir qu'il s’agil- 
--{e d'opérer la cure des érevafles, qu’eft 
dûë fouvent la production de ces fies, 


Des maA- 
LADIES 
QUI PEU- 
VENT SUR- 
VENIR AUX 
P:Eps. 
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gsm qui ne fe feroient point formés, fi l'oti 
Des ma- avoit eu foin de-procurer l'évacuation 
zADIE:S. de l'humeur, qui en étoit la fource :; 
enr sur. à Je dis de l'humeur qui.en étoit la four- 
VENIR AUX CE, Car nous voions que les Chevaux 
Ho dont les jambes font chargées , qui 
ont été affectés de la fourbure ou du 
farcin , dont les pieds font creux , éle- 
vés , les talons larges, & dont la four- 
chette dans fes cotés ou dans fon mi- 
lieu fuinte une humeur roufle & pu- 
xulente ; y font plus fujets que les au- 
tres ; & 1l n’eft pas difficile de conce- 
voir comment , dans des parties: infé- 
xieures & dans des parties relâchées 
& prefque fpongieules telles. que les 
talons .& la fourchetre, les liqueurs 
âcres & épaiflies , aïant dela peine 
- à circuler après y être defcendués, cau- 
feront de petits engorgemens , enfuite 
des élevarions & des excroiflances que 
la mauvaife qualité.de la matière ren- 
dra d'ailleurs fétides & infupportables. 
On comprend aufli que les pieds de 
derrière qui font dans une continuelle 
humidité en feront plüror atteints que 
les pieds de devant. … 

D. N'arrive-vil pas encore des cerifes 

-à la fourchette à 
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À. La caufe des ceriles eft à peu près La mm 
même que celle des fics, à la diffé Des ma- 
rence de l’Âcreté de la matière ,quiLADTESs 
peut néanmoins par fon féjour aug- kr tre 
mentér & acquerir de nouveaux de- venir AUX 
grés de perverfon: ces ceriles font com- Preps, 
me des efpéces de vertuës ; elles fonc 
fituées ou à côté , ou deflus, ou au 
* bout de la fourchette ; elles attaquent 
‘rarement les extrémités antérieures ; 
.& peuvenr dégénérer , fi d’ailleurs 
Je fang eft eémpreint des qualités 
” Acres & corrofives qui produifent. les 
7 Nous entendons enfin par teignes 
une maladie dont on ne peut s’em- 
” pêcher de s’appercevoir , attendu la fé- 
‘tidité qui l'accompagne, ainfi que la 
grande démangeaifon qu'elle caufe au. 
‘Cheval, ce qui loblige fouvent & 
l'imême fans celle de fraper ou de bat- 
tre du pied à terre, Ces teignes pro- 
‘duites par une férofité âcre pourriflent 
enfin la fourchette , elle tombe ‘par 
‘morceaux, & l’Animal en boite, 
D. Vous ne m'avez rien dit fur ce qu’on 
‘appelle éronnement du fabot? 7 
R. L'éconnement du fabot et la fuite 
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mms d’un heurt violent des pieds du Che- 
val contre un corps quelconque ex- 


Des Ma- à | | : 
LADIES  trémement dur. Ce heurt violent peut 
rene. * AVOIr meurtri le corps charnu que j'ai 

FVENT SUR Li jEU JUS Var ÉETE 
veniRaux dit être entre l’ongle & le petit picd ; 
Pres, il put encore avoir caufé une com- 


motion & un ébranlement fi forts des 
parties molles, que les vaiflaux qui s’y 
diftribuënt en auront éclatés ou au- 
ront été dilatés, de manière que les 
liqueurs s’épancheront , ou que la cir- 
culation fera interceptée , ce qui cau- 
{era une inflammation confidérable, 
Vous difcernerez ce mal par la cha- 
leur de la partie, par la douleur que 
PAnimal reflenrira , par la diminution 
du volume de l’ongle, par la démar- 
che du Cheval qui boitera | par une 
tumeur à peu près femblable à une 
forme qui fe manifeftera {ur la cou- 
ronne , en un mot par le reflux de la 
matière , s’il y a épanchement & fup- 
puration. NE 

Tels font tous les objets que nous 
préfente l'avant- main de l’Animals 
objets qui m'ont engagé dans un 
certain détail. qui moins méthodique 
qu’il ne l'eft, ne vous auroit infailli 
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 blement laiffé qu’une confufion d’1- mm 
idées ,; & auroit furchargé votre mé-  Drs wa- 
moire d’une multitude infinie de faits LAD1ES 
plus propres à jerrer votre efprit dans SN rer - 
une contention vaine & pénible, qu’à venir aux 
_y faire des impreflions utiles , profon- Preps, 
des & durables, 
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CHAPITRE TROISIEME. 
Dés beautés G°'des défauts des par- 


ties du Corps. 


ARTICEES PREMIER. 
Du Dos. 
D. V Ous m'avez dit que le corps eft 


compolé du dos, des reins, 
des côtes , du ventre & des flancs: 
jufques ici néanmoins on n’a fait au- 
cune diftinétion -du dos & des reins ? 
ÆR. Quoiqu’on ait. jufques à prélent & 
aflez communémentconfondu ces deux 
parties , il ya cependant entr’elles une 
différence bien fenfible , & l'erreur n’a 
pas-été moindre , que fi dans l’hom- 
me on rangeoit & l’on comprenoit 
dans la même définition le dos & les 
lombes. 
D. Qu'’entendez - vous donc par le dos 
du Cheval 2 
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À. Le dos du Cheval eft proprement 
= Fendroit où repofe la felle , il eft con- 
féquemment fitué entre le garot & les 
reins, c’eft-à-dire qu'il comprend tou. 
te l'étenduë que les côtes occupent, & 
‘qu'il finit de même où elles finiffént. 
D. Comment doit être fait le dos du 
|*"Cheval ? “a : 
À. Il doit être ferme, large , uni & égal 
_ jufques aux reins. 
D. À quoi reconnoït-on que le dos eft 
| ferme» | 
Æ, On reconnoît la force de l'Animal 
| lorfque l’épine du dos eft bien four: 
| nie, j'entens par l’épine du dos cette 
. colomne offeufe qui eft compofée de 
plufieurs piéces , c’eft-à-dire, d’un 
_ Certain nombre de vertébres; & je dis 
- qu’elle -eft bien fournie, lorfque l’on 
{ent & lorfque l’on voit dans le Che- 
val qui eft gras un canal! qui regne 
_ au miheu & tour le long de certe par- 
| te; c’eft aufli ce qu'on appelle vulgai- 
| rement & improprement des reins dou« 
ROIS de. | 
D. Pourquoi exige-t’on que le dos foic 
uni & égal ? 4 
R, Si le dos du Cheval eft creux dans 
| le milieu, ou, pour m'expliquer plus 


Du Dos 
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gs clairement ; fi n'étant point uni il eft 
Du Dos. extrêmement bas, dès-lors l’Animal 
eft enfellé. Ces fortes de Chevaux ont, 
il eft vrai, l’encolure haute & relevée, 

la tête bien vlacée, l’avant-main, le 

bout de devant beaux , ils ont de la 
. légèreté: mais il en eft beaucoup qui” 
* font foibles & qui fe laffent aifément, » 

outre qu'il eft d’ailleurs extrèmement 

difficile d’ajufter la {elle qu’on leur … 
deftine. À 
D. Le dos ne peut-il pas être bleflé par 
l'appui & parle frotement de la {elle M 
R. Dans le cas où la felle aura porté le 

long de la longe, il en réfultera une 

bleflure plus ou moins forte ; mais qui 

n’ajant point été négligée, n'aura pas 

: des fuites fâcheufes. 


ART I:G:LE: SE C:O:N D: 4 
DES. KE TAN S, 

| 4 

D. O U prétendez-vous que les reins ! 
font fitués ? ; _ 10 

R. Nous avons dir qu’ils font précifé- 
ment fitués à l’extrémité du dos, en 
_ tre cette partie & la croupe; c’eft La 
que 


| 
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que font les vertébres des lombes, sms 
vertébres qui jouïflent d’un mouve- Des 
ment infiniment plus confidérable 8 R51nN 5: 
infiniment plus apparent que celles du 
dos , attendu que celles - ci fonc aflu- 

. jetties par les côtes. 
D. Comment doivent être les reins ? 
R, Si, à l’exemplede tous les Ecuïets qui 
ont écrit , nous confondons le dos & 
| lesreins, nous foûtiendrons qu’ils doi- 
|_ vent être d’une lünguéur proportion- 
née : mais il me fufhira de vous obfer- 
ver que la mefure exaéte des parties 
| entrelles forme là beauté , & contri- 
buë à la bonté de l'Animal. Un Che- 
val court dans fon corfage a toûjours 
plus de force, il eft plus fufceptible de 
cette union & de cet enfemble qui le 
rend agréable , fes mouvemens néan- 
mions fe font fentir & font plus durs 
| que ceux de PAnimal qui étant trop 
long ne peut fe raflémbler qu'avec 
peine. W 
). La felle afant pu blefler par fon ap- 
| pui le dos du Cheval, peut fäns dou- 
re le blefler auffi fut lés reins > 
« Affarément, & la bleflure eft plus ou 
moins vive , felon qu’elle a plus ou 
moins porté fur cette partie. 
Tome L. S 
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mme), Qu'’appelle-t’on effort de reins > 

Des À. L'’effort de reins eft une extenfiotii 

REINS. forcée des ligamens qui fervent d’at-. 
tache aux vertébres , ou une contrac-- 
tion plus ou moins violente des muf-. 
cles dorfeaux. 

D. Quelles peuvent être les caufes des: 
efforts de reins ? | 

R. Elles font toûjours externes: ainfi une: 
chute, des fardeaux trop pefans, um 
effort fait par l’Animal , {oit en vou-- 
Jant fortir d’un mauvais pas, {oit em 
gliffant, foit en fautant dans le mané= 
ge , & y étant retenu & attaqué à con. 
tre-tems , foit en fe relevant dans l’é 
curie même , peuvent occafionner cettét 
extenfion. 

D. Quels font les fignes de leffort de 
reins ? 

R, Cet accident, qui, felon la violence: 
de l’extenfion , eft plus ou moins fu 
nefte , fe reconnoît aux mouvemens & 
à la démarche de l’Animal. L’efforti 
n'eft-il pas confidérable ? Le Chevak 
a une peine infinie , il {ent une dou 
leur extrême en reculant, & fa croupéi 
eft bercée , elle chancelle, elle balance 
quand il trote ; tandis que s’il a foufi 
fert d’une forte extenfon , bien-loifi 
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qu’il foit libre de reculer , il peut À mms 
peine faire quelques pas en avant, & De 
pour peu qu'on veuille l'y contraindre, R&1Ne. 
{on derrière qu’il traîne eft fans cefle 
| prêt à tomber. 
(D. Eft-on afluré de remédier radicale- 
| ment à ces efforts » 
R. Le fuccès n’eft pas toûjours cértain ; 
les Chevaux s’en reflentent long-rems 
& même toûjours , d'autant plus que 
dans lAnimal qui travaille le derrière 
| eff infiniment plus occupé que le de- 
| Vant: ainfi rarement peut-on en opé- 
rer la guérifon entière , à moins que 
| Pefpéce de l'effort foit d’une fi petie 
| conféquence, qu’on puilfe le regarder 
| comme un fimple & un léger détour 
_ dans les reins, 
D. Ne peut-il pas y avoir luxation dans 
| les vertébres 2 en à 
R. La luxarion dés vertébrés n’eft pas 
| aflarément impoñlible : mais ce cas, qui 
| eft mortel, attendu la compreflion de 
la moële épinière,n'arrive pas fréquem- 
ment , vû la folidité de leur articula- 
| tion , le nombre prodigieux de leurs 
| mufcles & de leurs ligamens , Punion 
}- enfin de leuts corps, union fi bien ci- 
| mentée, qe. la nature femble s'être 
S ij 


| 
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==  cfforcée de concilier dans cette jonc: 
DEs tion d'os la fermeté & la mobilité. 
Rx1Ns. D. Les vertébres des lombes font néan- 
moins celles qui font les plus fufcep- 
ubles de luxation ? 

R. Les luxations font plus faciles dans 
les articulations dont les mouvemens 
{ont confidérables : or la flexion de 
celles des lombes étant, ainfi que je 
J'ai obfervé , plus grande & plus forte 
ue celles du dos, qui par leur liai- 
re avec les côtes fe trouvent très-af- 
fermies , elles feront conféquemment 

plütôt & plus aifément luxées. 


ARTICLE TROISIE’ME. 
D D RTE X GE Ce es | 


D. Omment doivent être les côtes: 

du Cheval ? 

R. Elles doivent être amples de tour, &* 
le demi cercle offeux qu’elles forment: 
de chaque côté doit commencer à lé-1 

ine du dos, parce qu’alors elles em-| 
Diafrne mieux les parties & les vif. 
cères qu’elles contiennent. 

D. Comment décide-t’on de la juftefles 
de cette demi-rondeur : 


DAlIPPIATRIQUE. 277 


À. Elles font telles qu’elles doivent être, mm 
 lorfque dans un Cheval bien en chair  p:, 
elles paroiffent être de niveau aux os Côtes. 
| des hanches. Ne font- elles pas de la 
| même hauteur ou égales à ces os , à 
| quelque chofe près ? lAnimal à les 
|. cotes.ferrées. 
| D. Définiflez moi plus clairement ce 
| que vous appellez côtes ferrées » 
| À. J'appelle côtes ferrées celles dont la 
| forme eft plate & avalée, & je nom- 
| me les Chevaux ainfi conformés , Che- 
vaux plats : ils n’ont jamais beaucoup 
| d’haleine. | 
| D. Par quelle raifon n’ont - ils jamais 
beaucoup d’haleine » 
À. La raifon en eft fimple. La capacité 
. de la poitrine eft bornée latéralement 
| par les côtes, & antérieurement par le 
__ fternum : or fi les côtes, bien-loin de 
| traceren s'étendant une demi-rondeur, 
|. fonttrès - applaties ; la cavité du tho- 


—— = — — 2 


rax fera néceflairement moins vafte & 
|. plus referrée , & dès-lorsles poumons 
|. trouvant dans les parois de cette ca- 
| vité un obftacle à leur dilatation, le 
. Cheval fera forcé d’infpirer moins 
d'air ; il infpirera donc plus fréquem 
ment , & l’infpiration étant plus fré. 
S ii} 


275 ELEMENS 


gemmes quente, on conçoit fans: doute qué 
| Des Animal n'aura jamais autant d’ha- 
CêTEs.  leine, 
D. Eft-ce là le feul inconvénient qui 
rélulte des côtes ferrées 2 
R. Le flanc des Chevaux plats & qui 
font grands mangeurs s’avale ordi- 
-naïrement, & le ventre ne pouvant 
point {e porter dans les côtes tombe & 
| delcend : nous difons alors que c’eft 
un ventre de vache. De plus , il eft 
extrèmement difficile d’approprier une 
elle à ces fortes de Chevaux : ils ont 
à la vérité communément beaucoup 
de reins ; mais remarquez que bien- 
loin d’avoir le dos uni & égal , ils 
Vont relévé comme celui des Mulets, 
& qu'ils n'ont jamais la croupe belle. 
D. Les côtes ne peuvent- elles pas être 
bleflées par la felle à 
R: Oui ; & un frotement continuel y 
fait naître extérieurement ce que nous 
appellons des cors , c’eft-à-dire, des 
durillons où des tumeurs dures ; for- 
méces par le defléchement ou l’obf 
truétion des parties expofées au fro- 
tement: | 
D. N'arrive-t'il pas quelquefois des frac- 
tures aux cotes ? 


> 
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R. Cet accident n’eft pas commun, mais meme 
il efttrès-poflible. Une balle de mouf. Ds£ss 
quet, un éclat de bombe ou dé gre- CÔTES 
nade , une chute de côté & fur quel- 
que corps extrèmement dur , une com- 
preffion d’un Cheval entre deux corps, 
comme entre l’aiflieu d’une rouë & 
un mur, peut donner lieu à la frac- 
ture d’une & même de plufieurs côtes. 
Ou la fracture fera en dedans , ou 
elle fera en dehors, J’entens par frac- 
|: ture en dedans , celle dans laquelle 
le bout de la cote caflée incline du 
côté de la plevre, & par fracture en 
dehors , celle dans laquelle le bour 
rompu incline du côté des mufcles 
extérieurs. La prémière eft plus dan- 
gereufe que l’autre, & la réduction 
n’en eft pas ailée. Les fignes diagnof- 
tics font l'inégalité que lon apper- 
 çoit aux lieux fraéturés, l’enfonce. 
ment à la fracture en dedans , l’éle- 
vation à la fracture en dehors ; & dans 
Pune & l’autre il y a toûjours diff- 
culté de refpirer , & un battement de 
flanc, qui augmentera , fi les piéces 
fracturées en dedans piauent & 1rri- 
tent la plevre, qui eft la membrane in- 
terne de la poitrine. 


S iii] 
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ARTICLE QUATRIEME. 
Du VENTRE. 


D). Omment doit être le ventre du 
Cheval ? 

R. Il doit être proportionné À la taille de 
l’Animal , c’eft-à-dire, qu’il faut qu'il | 
foit médiocre dans les Chevaux fins & 
de légère taille, & d’une plus grande 
étenduë dans les Chevaux de carrofle 
& de tirage, 

D. Qu'’entend-on par un Cheval étroit 
de boïau 2 

R. Sile ventre du Cheval a la forme de 
celui d’un levrier , s’il s’éleve du côté 
du train de derrière , l’Animal man- 
que de corps , il eft eftrac , pour me 
fervir de l’ancienne expreflion , & 
c'eft ce que l’on appelle improprement 
aujourd hui, être étroit de boïau. 

D. Le défaut oppolé à celui - ci eft 
fans doute celui dont vous m'avez 
parlé , en me définiflant ce que l’on 
entend par ventre de vache : 

R. Oui, & il faut faire attention qu'un 

_ ventre grand & avalé dans un vieux 
Cheval qui mange beaucoup & qui 
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.- toufle de tems en tems doit faire APPrÉ- mms 
| hender la pouñe. D 
| D. J'ai và des Chevaux maigres qui Ventre. 
commençant à s’engraifler paroifloient 
avoir trop de ventre » 
À. Jen ai vû aufi : mais fi leur flanc 
n'eft pas retrouflé ,& qu'ils aïent la 
cote bien tournée, la nourriture pafle 
infenfiblement à la croupe, & le ven- 
tre diminuë proportionnément, Les 
Anglois ont à cer égard une pratique 
particulière. Lorfqu'ils engraiffent un 
Cheval maigre dans lequel ils en- 
frevoient une difpofition à avoir le 
ventre avalé, ils l’entourent avec une 
fangle de la largeur de plus d’un pied, 
. obfervant de mettre des coufliners à 
. l'endroit des côtes, pour ne pas bleffer 
Animal , & ils buts chaque jour 
cette fangle d’un ou deux points, dans 
le defléin d'empêcher le ventre de 
defcendre, & de diftribuer & de por- 
ter la nourriture à la croupe, Si cette 
méthode leur réüflit, c’eft fans doute 
dans le cas où ils la mettent en ufage 
à l'égard de Poulains ou de jeunes 
Chevaux; car pour ceux qui font d’un 
certain âge, je ne la crois pas fort 
urile, 
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cmmmemms 1), Qu'eft-ce que c’eft qu’une enflure 
Du que l’on apperçoit quelquefois le 
Ventre. long du ventre du Cheval 2 | 

R. Ces enflures ne font autre chofe que 
des tumeurs œdémateufes formées par 
un amas de férofité infiltrée ou épan- 
chée dans le tifflu cellulaire qui eft 
entre la peau & les aponeurofes des 
mufcles de l’abdomen , & qui arri- 
vent plus fouvent à des Chevaux 
entiers qu'à ceux qui ne le font pas. 

D. Quelles fonc les caufes de ces tu- ! 
meurs ? 

R. Elles peuvent provenir de quelqu’ef- 
fort, de trop de repos où de trop de 
chaleur. Celles qui font occafionnées 
par ces deux dernières caufes ne pré- 
fentent rien de dangereux. 

D. À quoi les reconnoit-on ? 

R. Prémièrement à l’enflure, feconde- 
ment à l’impreflion vifible & facileu 
du doigt, qui étant appliqué fur la 
tuméur la fait céder, & y laifle un 
enfoncement qui ne s’efface qu'avec 
peine. 

D. Comment le trop dé repos peut -il 
donner lieu à cette enflure 2 | 

R. Enfuite d’un repos trop long les fou 
lides tombent dans un relâchement 
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qui rallencit tellement la progreflion meme 
des liqueurs, que les différens vaif Du 
feaux , & fur tout les Hmphatiques, VENTRE. 
qui font très-fufceptibles de dilatation, 
{e gonflenc & donnent lieu à des tu- 
meurs œdémateufes, qui {e mani- 
feftent plus ordinairement dans les 

- parties Tâches, 

D. Comment les grandes chaleurs enfin 

| .rles occafionneront-elles ? 

À. Par la raréfaction confidérable qu’el- 

| les caufent aux liqueurs qui dans cer 

état occupent plus d’efpace, & aug- 

| mentent beaucoup le diamétre des 

vaifleaux tant fanguins que limphati- 

| ques: ce diamétre augmenté produit 

| une tumeur chaude où œdémateufe, 

fuivant la qualité de l'humeur pré- 

dominante, & la force ou la foibleffe 

de la partie où ces fluides font en 

| .-congeftion, 

D. À quoi doit-on faire attention en 

 examinant les tefticules & le four- 

A TEA > 

R. Il faut prendre garde que l'Animal 

- n'ait ni les unes ni les autres de ces 

| parties enflées, 

D. Les mêmes caufes qui ont provo- 


| 


| qué l'enflure fous le ventre peuvent- 
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em» elles produire celle du fourreau & des 
Du tfticules ? 

VENTRE. R, Oui: mais celle qui proviendra des 
efforts que l’Animal aura faits fera 
d’autant plus dangereufe, qu’elle pour- 
ra être fuivie, accompagnée , ou oCca- 
fionnée par une hernie. J'appelle her- 
nie une tumeur formée par l'inteftin 
en quelqu’endroit du bas-ventre, com- 
me à l’ombilic, aux côtés de l’abdo- 
men, aux aines , ou enfin au fcroton; 
& cette efpéce d’hernie, qui dans le 
Cheval eft plütôt poffible que les au- 
tres, fe nomme entérocelle, mot qui 
fignifie defcente d’inteftin. 

D. Mais comment peut-elle arriver ? 
R. Ou par ia rupture, ou par la fim- 
ple dilatation du péritoine. Si lin- 
teftineft arrêté aux aines, l’hernie eft 
incomplette; c’eft ce que l’on appelle 
bubonocelle: s’il tombe dans le {cro- 
ton, après avoir franchi l’anneau elles 
eft complette & dès-lors on la nomme 
ofcheocele. 
D. De fimples, de légers efforts peu- 
vent-ils caufer la rupture ou la dilaz 
tation du péritoine ? | 
R. Non: mais le Cheval eft expofé à 
en faire de confidérables: ainfi dess 
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_ fardeaux trop pefans, des chutes, ep 

| des fauts violens , des fauts À con- Du 

| tretems feront les vraies caufes de VENTRE. 
lhernie, 

| D. Comment l'inteftin peut-il tomber 
dans le fcroton, ou s'arrêter dans 
l’aine » 

| À; Le péritoine étant rompu ou dilaté, 
l'incetin ‘pale & defcend par les ou- 
vertures qu'on appeile communément 
anneaux, & qui dans l’état naturel 
donnent paflage aux cordons des vaif 
feaux fpermatiques. Au furplus, il peur. 
y avoir tumeur dans les deux côtés 
du fcroton , ou aux deux aines ; & en 
ce cas l’hernie eft double. 

D. Cette maladie n’eft - elle pas bien 
moins fréquente dans les chevaux que 

- dans les hommes : 

| R. Affurément: la fituation droite dans 
laquelle nous fommes n’y contribué 
pas peu, puifque la pente naturelle de 
nos inteftins eft de tomber perpendi- 
culairement fur ces endtoits de l’ab- 
domen qui font le moins de réfiftan- 
ce, au lieu que la fituation horizontale 
de l’Animal fembleroit devoir l'en ga- 
rantir entièrement, Nous voïons même 
très-fouvent qu'après un grand effort le 


VENTRE: 
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Cheval n’eft point rompu; & s'il pé- 
rit, ce n’eft qu’à l’occafion de quelques 
vaifleaux confidérables dans lefquels 
il y a rupture, ou enfuite de la dila- 
cération du péritoine dans une par- 
tie quelconque. D'ailleurs dans le 
Cheval les inteftins grêles font recou- 
verts par les gros inteftins; ce font 
eux que nous découvronsiles prémiers 


\ > : RL = 4 
à l’ouverture du péritoine: or leur 


pofition étant totalement contraire à 
celle qu'ils ont dans l’homme, & 


‘ l'hernie n’étant caufée ordinairement “ 
que par la chute d’un des inteitins « 


grêles , il n’eft pas étonnant que PA- 


nimal foit moins fujet à cette ma- 


ladie. 


D, L’Animal néanmoins peut en être. 


atteint 2 


R, L'expérience nous le prouve ; mais 


la cure en eft très-dificile & très-déz 


licate: le reméde le plus für feroit d'en. 


venir à l’opération de la caftration ; 
après avoir fait rentrer lPinteftin, &c 
de procurer une bonne cicatrice ca- 
pable de s’oppofer à fa fortie. 


D, Si l'inteftin peut tomber dansle fcro: 


ton, l’épiploon ne peut-il pas être 
én partie auffi pouflé dans une des 


| 
| 


) 
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productions du péritoine , ce que 
dans l’homme nous appellons épiplo- 
celle 2 : 

R. Non, parce que dans le Cheval 
cette coëffe grailleufe ne recouvre & 
ne flotte que fur Les petits inteftins , 
qui font recouverts par les oros, ain- 
fique je viens de l’obferver, & qu’elle 
ne defcend point auffi bas. 

D, N’eft-il pas des cas où le fcroton 
eft enflé, fans que les inteftins y aïent 
paït ? 

R. Sans doute, & dès-lors l’enflure eft 
produite par différentes maladies, 
D. Combien y a-vil de fortes de ces. 

tumeurs ? | 

À. On en compte quatre fortes , fçavoir 
l'hidrocele, le pneumatocele, le far 
cocele & l’hernie humorale. 

D. Qu'eft-ce que l’hidrocele } 

R. L'hidrocele eft un amas d’eau qui 
peut être épanchée dans la cavité qui 
contient le tefticule, ou qui peut être 
{eulement infiltrée dans le tiffu de la 
peau, ou le tiflu cellulaire qui eft au 
deflous, Dans le cas d’épanchemient 
la tumeur peut n’occuper qu’un des 
cotés du fcroton, ou tous les deux : 
cette maladie, qui ef une véritable 


ones res) 


Du 
VENTRE. 


ss 


Du 
VENTRE. 
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hidropifie du fcroton peut avoit plu: 
fieurs caufes, comme la lenteur du 
mouvement du fang, ou fa diflolu- 
tion , des coups, des chutes ou dés 
compreflions. 


D. Qu'eft-ce que le pheumatocele ? 
R. Ce mot défigne un amas d’air dans 


le fcroton , qui peut, de mêmé que la 
maladie précédente, être de deux for- 
tes ; car les vents font quelquefois 
contenus dans les cavités même du 
durtos, ou c’eft feulement de l'air 
répandu dans les cellules du tiflü 
cellulaire, qui forme alors ce que l’on 
nomme emphifème. 


D. Qu'’eft-ce que le farcocele 2 
R. C'eft une tumeur dure qui occupé 


un des côtés du fcroton, ou tous les 
deux : elle eft produite, ou par la du- 
reté & le gonflement du tefticule 
même, ou par l’engorgement & le 
gonflement de la peau & des autres 
EL di qui enveloppent le tefti- 
cule, 


D. Qu’entendez- vous enfin par hernie 


humorale ? 


R. Celle-ci eft un dépôt d’humeurs, ou 


un véritable abfcès qui fe forme dans 
le fcroton , aïant pour caufes des 
COUPS 5 
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Coups , des contufions & des meur- sms 
| “iriffures, Du 
D. À quoi diftingue-t'on cette ma- VENTRE. 
Lebdadie » | 
Æ. On la diftingue par la tumeur ou 
par la tenfion des bourfés, par la fiévre 
qui accompagne, & par la douleur: 
quelquefois même les tefticules fem- 
bleur {e deflécher, & deviennent ex- 
| trêmement durs. Les fuites de cette 
| hernie font fouvent funeltes. 
D. N'arrive - t'il pas d’autres accidens 
| aux tefticules ? | 
LR, Il peut furvenir, à l’occafion d’un 
|. excès de douleur & dans des tran- 
chées caufées par un grand feu, une 
contraction f1 violente, que les teiticu- 
les {e retirent entre l'anneau , & fe 
| noïent, pour aïnfi dire, dans le ven. 
we: l’Animal fe releve & fe couche 

fans cefle; il s’agite, comme s’il étoir 
_ furieux, & il eft en danger de mort, 
| fi Fon n’y remédie promptemenr. 
D. Les Chevaux font-ils fujets À la ma- 
_ ladie que nous appellons dans l'hom- 

me le priapifme 2 
R. Oui, car il eft des Chevaux entiers 
| qui ont une erection continuelle & 
| douloureufe du membre ; c’eft une 
Tome I. 
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convulfon particulière des mufcles de 
Du cette partie, ou unetenfion, une roi- 
VENTRE.  deur convulfive qui eft différente du 
fatyriafis, en ce que celui-ci ef toû- 
jours fuivi du defir que PAnimal a 

de la Jument. 

D. Qu’appelle - von chute du mem- 
Drorsos | 

R. Les mufcles font quelquefois dans. 
un fi grand relâchement, que le Che- 
val ne peut retirer le membre dans 
le fourreau; c'eft ce que vulgairement 
nous exprimons par le mot de chute 
du membre, 

D. Dans l'érection , ou fans érection, 
n’eft-il pas de certains Chevaux qui 
ont un flux continuel ou fréquent de 
femence ? 

R. Ce flux de femence les énerve en- 
tièrement , & les plonge bientot dans” 
l’'amaigriflement & dans le marafmem 
Il faut néanmoins prendre garde de“ 
prendre pour de la femence une ma 
tière , une humeur purulente qui fluëN 

en conféquence d’un abfcès dans less 
reins, abfcès que j'ai reconnu dans” 
un Cheval qui étoit mort de la mor 
ve, & que m'annonçoit l’écoulement 
de la magière fuppurée confondué 
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- avec les urines ,-de forte que la diffé 
rence de ces deux maladies confiftée puy 
en ce que dans le flux de femence la Ventre. 
matière féminale coule en tout tems, 
au lieu que fi c’eft de la fuppura- 
uon, la matière ne coule qu'avec les 

| urines. 

D. D'où peut provenir le flux de {e- 

|  mence? 

E Il peut provenir du relâchement de 

_ Porifice des vaifleaux éjaculatoires , 

| c'eft-à-dire , des vaifleaux par lefquels 

| 


la femence pañle des veficules dans 
Purethre, 


Ë ARTICLE CINQUIEME. 
| Dirs:TLANcCSs 


D. Elo ce que vous m'avez dit, les 

| flancs font au deflous des reins, 
au défaut des faufles côtes , entr’elles 
& les hanches : mais comment doi- 
vent-ils être ? 

R. Ils doivent être pleins à l'égal du 
ventre & des côtes. Les Chevaux qui 
ont le flanc creux, outre le defagré. 

T1 
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mm ment dela conformation, n’ont jamais w 
Des aflez de corps , ou le perdent aifément. 
FLANCS, On appelle ces fortes de flancs , des 
flancs retrouflés , des flancs coupés. M 
D. Quels font les Chevaux dans lefou 
quels on apperçoit ce vice de confor= 
mation ? 

R. Ce font ceux dont la dernière n 
eft très-éloignée de l’os de la han 
che ; ou dont les côtes font are 

mement ferrées ; ou dont les pieds 
ou les jarrets font douloureux, ou 
ceux enfin qui ont beaucoup d’ar 
deur. 
D. Qu’appellez-vous ardeur dans l’A- 
nimal ? 
R. J'entens par ardeur cette impatiencen 
& ce defir immodéré que le Cheval 
a d’aller & de fe porter en avant; &M 
qui lui caufe une inquiétude violen=x 
te , lorfqu'il apperçoit quelqu’autre“ 
Cheval devant lui: ces fortes de Che 
vaux font fort incommodes , ils fatis 
quent le Cavalier ; rarement auflim 
font-ils grands mangeurs & fe nour 
riflent-ils. J 
D. Comment le Cheval peut - il man 
quer de corps parce qu’il reflentira de 
la douleur ou aux pieds ou aux jarrets à | 
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R. Parce que les maladies qui arrivent smmmmeg 
à des parties aufli fenfibles font non- Des 

 feulement capables de troubler les FLANcs. 
digeftions, mais de faire perdre l’ap- 
pétit à l’Animal qui en eft atteint. 

D. Les Chevaux dont les flancs font 
creux font - ils d’une grande ref- 
fource ? 

R, Non, ceux dans lefquels exifte cette 
imperfeétion par leur ftructure natu- 

_relle ne font pas propres à fupporter 
de grandes fatigues & un grand travail. 

D. La grande maigreur n’eft-elle pas 
aufli une caufe du défaut de corps? 

R. Il eft nombre de Chevaux qui, quoi- 
que très-maigres, ont néanmoins du 
corps: & d’ailleurs, comme je l'ai 

: déjà obfervé , pourvû que l'Animal ait 
: la côte bien tournée, il fe rétablit ai- 
fément. 

D. La conformation du flanc eft-elle 
l'unique chofe qu’on doive confidé- 
rer en examinant cette partie ? 

R. On doit attentivement examiner Île 
flanc , & principalement celui des 
vieux Chevaux, non - feulement par 
rapport à la conformation de cette 
partie, mais par rapport aux MOoUuvE- 

-. mens des mufcles qui fervent à la 

F0 
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ms  yefpiration, mouvemens plus vifs,, 

Des plus précipités & plus altérés, felons 

Francs les diverfes maladies dont le Cheval, 
peut être attaqué. 

D, Quand dit - on que le flanc eft ak 
téré ? 

R. On entend par flanc altéré celui dans” 
lequel on trouve une dilatation &" 
une contraction, ou un foulevement” 
& un reflerrement plus prompt des“ 
mufcles dont je viens de parler.  Sia 
l’Animal eft Âgé, cette altération dev 
flanc eft à craindre: s’il eft jeune, 
elle exige de grands ménagemens &c« 
un régime particulier, puifqu’elle nes 
peut avoir été occafionnée que parñ 
la mauvaife nourriture, ou par ur 
grand feu & un travail exceflif &. 
forcé. | 

D. Ne regardet’on pas l’altération 1e 
flanc comme un figne diagnoftic &" 
certain de la pouf » | 

R. Le flanc peut être altéré, fans ui 
le Cheval foit pouffif: mais c'eftu 
le mouvement redoublé des mufcles# 
qui eft une preuve & une marque af 
furée de cette maladie. |: 

D. Expliquez moi ce que vous enten=# 
dez par ce mouvement redoublé des“ 
mufcies ? | 
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D. Un mot fur le méchanifme de la em 
refpiration éclaircira tous vos doutes. Dzs 
La refpiration eft une des fonétions FLAN cs. 

qui entretiennent la vie de l’'Animal. 
Cette fonction fuppofe deux mouve- 
mens, parce qu’elle ne peut être opé- 
rée que par l'entrée & la fortie de 
Pair, dans les poumons. (Ces deux 
mouvemens font celui par lequel l’A- 
nimal infpire & celui par lequel il 
expire. Dans l’infpiration la capacité 
de la poitrine du Cheval fe dilate, & 

Je flanc augmente en volume. Je dis 
que la capacité de la poitrine fe di- 
late, parce que ce n’eft qu’au moïen 
de cette dilatation. que l'air peut pe- 
nétrer & être reçu dans cette cavité ; 

- & j'avance, contre l'avis de M. de 
Soleyfel ; que le flanc acquiert un 
plus grand volume, parce que le dia- 
phragme fe voûtant en arrière , au 
moïen du poids de l’air infpiré, prefle 
les vifcères, qui pouflent dès-lors les 
mufcles du bas ventre en dehors. 
Dans l'expiration au contraire, la poi- 
trine & les mufcles du Cheval fe ref- 
{errent. Or ces deux mouvemens d’inf- 
piration & d'expiration une fois con- 
nus , il eft ai de diftinguer le 

T 1 
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“= mouvement redoublé dont il s'agir. 
Des Ce mouvement redoublé s’appercoit 
Francs. dans l’expiration, c’eft-à-dire, qu’elle 
eft entrecoupée par une nouvelle inf. 
piration, parce que l’Animal en inf 
pirant n’a pu prendre une: fuffifante 
quantité d'air, attendu l’engorgement 
des poumons, & c’eft cette expira- 
tion centrecoupée par une nouvelle 
infpiration qui forme le mouvement - 
redoublé qui caraétérife la poufle. 

D. Le mouvement redoublé des muf- 
cles qui fervent à la refpiration eft-il 
le {eul figne de la pouffe : 

R. Si une toux féche & fréquente ac- 
compagne ce redoublement, l Animal 
eft inconteftablement pouffif. 3 

D. L'altération confidérable du flanc 
w'eft-elle pas auffi un des fignes ca 

_ ractériftiques de la courbature » 

R. Dans la courbature il y a dypfnée, 
c’eft-à-dire, grande difficulté de ref- 
pirer : l’altération du flanc eft telle 
que l’on diftingue aifément le mou- 
vement redoublé des mufcles : l’Ani- 
mal ne peut demeurer couché; & fi 
la fourbure & la gras-fondure fe joi- 
gnent à cette maladie, ces différentes 
complications la rendent aiguë &très- : 
dangereule, 
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D. La courbature n’eft-elle pas quelque- 


fois accompagnée de la fortraiture 2 


PR. La fortraiture en eft fouvent une fui- 


te : alors le Cheval devient étroit de 
boïau : on apperçoit depuis le fourreau 
jufques aux fangles, & même le long 
des côtes , une fi forte contraction des 
mufcles , qu’ils paroiflent comme deux 


DE Ss 
FLANCS. 


efpéces de cordons extrêmement ten- 


dus ; le flanc eft très-douloureux, & le 


_ poil en cet endroit fur tout eft comme 


mal teint & fort hériflé. 


| D. La pouffe fe manifefte-t'elle dans de 


| R 


jeunes Chevaux ? 


. Elle ne fe montre guéres que dans 


des Chevaux âgés de fix, fept , huit 
années, à moins qu'elle ne provienne 
ou de la mere ou de l’Etalon, & qu’el- 
le ne foit dès-lors une maladie héré- 
ditaire. 


| D. Il me femble que vous n’entrez pas 


dans de grands détails fur ce que vous 
appellez courbature , gras - fondure , 
fourbure , & fortraiture. 


| R. Les explications queje vous donnerai 


dans la'fuite à cet égard excéderont 
même les bornes de votre curiofité : 
& d’ailleurs, fouvenez-vous que tou- 
tes les notions que je vous préfente 


! 
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fuffiront pour vous mettre en état de 
Da ets reconnoitre les défauts extérieurs de 


FLANCS, lAnimal ; & c’eft tout ce que vous 


pouvez defirer quant à préfent. 

D. Dites moi néanmoins d’où naît le 
battement qui accompagne toûjours la 
fiévre de l’Animal ? 

R. L'anatomie feule peut nous en déve- 
lopper la caufe. Elle nous apprend que 


le cœur eft fitué dans la poitrine au 


milieu des poumons , & que tout le 
fang qui fort du côté droit, ou du 


ventricule droit , traverfe le poumon 


pour arriver au ventricule gauche. Ce 
mouvement de la circulation s’accorde 
conféquemment avec celui de la ref 
piration : ainfi toutes les fois que la 
circulation fera accélérée, comme dans 
l’ardeur de la fiévre, la refpiration fera 
plus prompte, & le battement de flanc 
plus fréquent, parce que cette partie 
fuit les mouvemens de la refpiration , 
& qu’elle y contribuë elle-même. 
D. N'y a-til aucune différence entre les 
Chevaux pouflifs , les Chevaux fouf- 
fleurs & les Chevaux gros d’haleine ? 
R. Le flanc des Chevaux foufileurs & 
des Chevaux gros d’haleine eft bon 
& n'eft point agité plus qu'il ne doit 
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l'être naturellement après que l’Ani- 
mal a couru , maisils foufflencextraor- Dzs 
dinairement, & fourniflent prefqu’au- FLANCS. 
tant que s'ils n’avoient pas cette in- 
commodité. E 

D. Vous ne diftinguez donc point les 
Chevaux fouffleurs des Chevaux gros 
d’haleine ? 

R. Ceux-ci foufflent un peu moins que 
les prémiers, d’autres font entendre 
un râlement étonnant lorfqu’ils tra- 
vaillent : les uns & les autres de ces 
Chevaux font également difgracieux ; 
car quoiqu'’ils foient de fervice & d’u- 
fage , ils peinent toûüjours ceux qui les 
montent. 

D. Comment ces Chevaux peuvent - ils 
être de fervice & d’ufage, avec cette 
difficulté apparente dans la refpira- 
tion ? L 

R. Le défaut de liberté dans la refpira- 
tion peut provenir de trois caufes, 
1°, Du vice dans l’organe même, 2°. 
De l’étroireffe des canaux par lefquels 
l'air entre & Lort dans l’infpiration & 
dans l'expiration , 3°. Du défaut de 
conformation de l’Animal. 

Quant à la prémière caufe , c’eft-à- 
dire , au vice de l'organe même , ou 
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il y auta engorgement dans les bron= 
ches, ou il y aura trop de foibleffe dans 
les parties folides, ou le trop de dureté 
de ces mèmes parues les empêchera de 
fe prêter,& s’oppolera à lexpanfon du 


‘poumon. 


Quant à l’étroitefle des canaux, il 
n’eft pas difficile de concevoir com- 
ment la glotte, la trachée artère, & fur 
tout les nafaux n’aïant qu’un diamé- 
tre peu confidérable,occafionneront la 
dypfnée ; je dis fur tout les nafaux, 


puifque l'air entre en quantité par 


certe voie, & que l’Animal ne refpire 
que fort peu par la bouche. 

À l'égard enfin du défaut de con- 
formation , il eft inconteftable , ainfi 
que je l’ai déjà obfervé , que l’Animal 
dont les côtes feront ferrées refpirera 
beaucoup plus difficilement. Le volu- 
me des poumons n’eft pas en effet aufli 


immenfe dans le Cheval qu’il devroit : 


l'être , fi l’on confidére la force & la 
durée de fon haleine, D'où naîtra donc 
cette force ?» Ce fera & de l’étenduë & 
de la capacité de la poitrine, parce 
que fi la cavité en eft très-grande, les 
poumons étant moins gênés feront 
{ufceptibles d’une dilatation confidé- 
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rable , & l’Animal conféquemment === 
infpirera & expirera moins fréquem- Des 
ment: que fi au contraire cette cavi- FLAN GS. 
té eft bornée par des côtes trop ferrées, 

ces côtes, felon ce que je vous ai déjà 

dit, qui forment les parois de cette 
cavité, s’oppoleront à l’expanfion de ce 
‘vifcère; & ce vifcère n’aïant qu’une 

partie de fon jeu, fon action étant 
contrainte , il y aura fréquence dans 
* Pinfpiration & dans l'expiration. Aïnfi 
ce défaut eft-il occafionné par létroi- 
telle des canaux, par celle de la glorre, 
de la trachée artère, des nafaux? dès 
que le poumon eft en bon état, & 

uand même ce vice exifteroit en con- 
uenee du défaut de conformation, 
PAnimal n’en fera pas moins utile. 

L’embarras des nafaux, un polype 

. cette partie peut encore y donner 
4ICU, 
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CHAPITRE QUATRIE ME. 
Des beantés & des défauts de l'Ar- 


YIère-MAÎN. 


ARTICLE PREMIER. 


Die.6 L'ASG RCOÛT RE. 


D. Uelle doit être la conformation” 
de la croupe 

R. La croupe doit être large & ronde 
depuis lextrémité des reins jufques 
au haut de la queuë , & être diviféem 
en deux portions par une efpéce dem 
canal qui regne tout le long de cette 

artie ,; & ce canal fera une fuite de ce- 

te que lon dit former les reins dou- 
bles. 

D. Quels font les défauts communs à la 
croupe ? 

R. Les défauts qui lui font communs" 
font d’être ou coupée, ou avalée, ou" 
tranchante, 
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J'appelle croupe coupée celle qui sem, 
regardée de profil paroït étroite & ne Dr 14 
pas prendre fa rondeur & fon éten- Crourr. 
duë. 

Je nomme croupe avalée celle qui 
tombe trop tot, & dès-lors l’origine 
de la queuë eft plus baffle qu’elle ne 
doit Pétre pour être bien placée, 

Enfin la croupe tranchante eft celle 
d’un Cheval dont les cuifles font fort 
applaties ; femblable à celles des Mu- 
lets , elle paroït telle lorfqu’on la con- 
fidére par derrière. Les Barbes & les 
Chevaux d’Efpagne ont ordinairement 
cette imperfection ; mais elle eft fou- 
vent & heureufement réparée en eux 
par leur nerf , par la force de leurs 
. reins, & par la beauté de leurs han- 
: ches. 

La largeur de la croupe dépend de 
la diftance & de l'éloignement pro- 
portionné des os des îles, ou des os 
des hanches , & les défetuofités dont 
je viens de vous inftruire ne font point 
eflentielles au fond de l’Animal, car 
elles ne donnent aucune atteinte aux 
ge qu'il doit avoir pour être 

on, 
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PRE 


ARE LT CLERSE COM: 
Des HAN CH E°S. 


D: I E me rappelle que vous m'avez dit 
J quelles os des îles, ou les os inno2 
minés forment ce que nous appellons 
les hanches ; ainfi je les regarde com 
me faifant portion de la croupe de 
l’Animal : maïs que devons-nous en 
vifager dans cette partie ? 1 
R. Les hanches doivent être juftes & 
proportionnées au corps du Cheval: 
elles peuvent donc pécher de deux ma 
nières , ou parce qu’elles feront trop 
courtes , ou parce qu'elles feront trop 
longues. } 
D. À quoi reconnoitrai-je des hanches 
trop courtes ? À quoi reconnoitrai-je 
des hanches trop longues 2 | 
R. À la comparaïlon que vous en ferez | 
avec le corps, en fuppofantnéanmoinsnl 
que le corps lui-même n’ait pas l’un 
ou l’autre de ces défauts. Y a-v’il fort 
peu de diftance depuis les reins juf= 
ques à l’origine de la queuë , ou juf- 
ques à l'endroit où fe termine la crou- 
pe? 
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pe ? les hanches feront trop courtes : 
cette diftance eft - elle confidérable > D£s 
elles feront inconteftablement trop lon- HANCHES: 
| gues, 

D. Mais on prétend que pour diftinguer 
parfaitement ce vice de conformation , 
_ il faut faire fimplement attention à la 
poñrion du jarret qui dans le cas du 
_ trop de longueur fe trouve trop en ar- 
_ rière,& qui defcend trop à plomb, lorf. 
_ que la partie dont il s’agit eft trop 
| courte ? 
& Le port & la fituation du jarret varie, 
_ felon la multitude innombrable des 
attitudes différentes que l’on obferve 
dans le Cheval qui fe campe tantôt 
d’une façon, tantôt de l’autre, & qui 
_ chemine plus ou moins aflis , plus ow 
_ moins raflemblé : or comment imagi- 
ner de tirer & de faire réfulter une 
règle certaine d’un principe qui ne 
 fauroit l'être , attendu les change- 
| mens multipliésdes pofitions dans lef. 
quelles on rencontre l’Animal> D'ail. 
leurs celle du jarret, trop en arrière ou 
| trop à plomb , ne peut - elle pas pro- 
| venir & dépendre feulement de la 
forme peu mefurée du fémur , du ti- 
| bia & même du canon ; & ne féroit- 
Tome Z V 
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Femmmmmmmx CE pas unc crreur groflière de s'eri … 
Des prendre alors aux hanches qui n’y au- 
HANCHEs.  rojent aucune part 2 Tenez-vous em 

donc à l’examen comparé de cette. 
partie avec la longueur déterminée 
d’un corps bien fait & proportionné, 
& votre décifion fera toûjours plus 
fure. | 

D. Quel eft inconvénient attaché à la 

trop grande longueur des hanches > : 

R. Quel que foit le mouvement progref. 

fifde PAnimal , ily a toûjoursune flen 
xion plus ou moins grande , non-feu- 
lement dans toutes les parties articu- 
lées de larrière-main , mais encore 
dans les vertébres des lombes, du jeu 
defquelles je vous ai déjà parlé; c’eft 
dans la fouplefle & dans la force den 
ces vertébres , & conféquemment des 
reins, que confifte principalement l’ac- 
üon & la beauté des hanches ; car le" 
Cheval ne peut les baifler & les plier" 
pour approcher fes pieds de derrière 
fous lui & près de fon centre de graw 
vité , que la courbure & la flexion de 
{es reins ne foient très-apparentes : of" 
fi les hanches font trop longues , vous" 
comprenez que vü leur étenduë , le 
plis des vertébres & des autres articu- 


D te Mn 


D se fume dima 
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 fations, les pieds de derrière outre- = 
* pañleront à chaque pas dans leur por- Des 
tée la pifte des pieds de devant, ils Hancuess 
avanceront au de-là du centre de gra- 
vité même , & le Cheval n'étant point 
dans un degré de ftabilité & de force 
paroïtra & fera néceflairement foible : 
c’eft fans doute ce qui a fait dire à M. 
de Soleyiel ; que des Chevaux ainf 
conformés étoient très-bons pour la 
montagne ; l’élevation du terrein s’op- 
pole en effet au port de leurs pieds 
_ trop en avant, & la facilité naturelle 
qu'ils ont à s’aflcoir fait qu’ils per 
cutent aifément, & que leur devant eft: 
chaflé & relevé avec plus de véhé. 
mence : mais s’agit-1l de defcendre » 
ils fouffrent infiniment , non par la 
peine qu'ils ont à plier les jarrets, 
ainfi que le foûtient le même auteur, 
mais parce qu’au contraire ils font à 
tous momens prêts à s’acculer, 
D. Quel eft l'inconvénient des hanches 
(TOP Courtes ? 
R. Sides hanches trop longues ont, pour: 
ainfi dire , trop de jeu , des hanches 
trop courtes en auront trop peu , & les 
efforts que l’on feroit pour affeoir l'A. 
nimal dans lequel on remarqueroit 
Vogue 


fie es nest 


DESs 
HANCHES. 


R. Lorfque les os qui les forment paroif 
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cette dernière imperfection tendroient 
inévitablement à l’eftrapañler & à lui 
procurer un effort de reins, puifqu'’il 
ne pourroit y parvenir qu’au moïen 
de la courbure forcée des vertébres 
lombaires , courbure forcée qui s’éten- 
droit jufques à celles du dos. On ob- 
ferve que le derrière de ces fortes de 
Chevaux eft toûjours extrêmement 
roide, & cette roideur n'offre rien 
d'étonnant ; car ils ne travaillent que 
des jarrets, qui fitués perpendiculai- 
rement relevent & leur croupe & leur 
hanche , qu'il leur eft impoflible de 
plier, & l’on fait que des mouvemens; 
ne peuvent être lians qu’autant qu'ils: 
font produits par l'accord de toutes les 


parties combinées qui doivent être: 
mües. 


. Qu’eft-ce que l’on entend par desi 


hanches hautes ? | 


fent à l'extérieur & de chaque côté ,, 
on dit que le Cheval a les hanchess 
hautes, & il eft réputé cornu, lorfques 
malgré fa graifle & fon embonpoint ;; 
ces mêmes os font toûjours une fail-- 
lie confidérable : l’une & l’autre dec 


ces défectuofités font feulement defa-: 
gréables à la vüe, 
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D. Les hanches font fans doute fujettes -emmnte 
à recevoir des efforts » Des 

À, Les hanches, en tant que formées par HaNexss. 
les os des îles, ne font affurément pas 
fufceptibles d'efforts, & je vais vous le 
prouver en peu de mots. Les os des 
iles ou les os innominés font compo- 
{és de trois os de chaque côté , fça- 
voir, de l’ileum, de l'ifchion & du 
pubis; ces as exaétement diftincts dans 
le Poulain , font tellement unis dans 
le Cheval , qu'ils ne peuvent plus fe 
féparer. De plus ils font joints fupé- 
rieurement à los facrum , vulgaire- 
ment appellé par quelques hipofteolo- 
giftes , l'os de la cariole , qui en forme 
le milieu, & qui leur fert comme de 
clef. Cette jonction eft fi étroite & fi 
intime , au moïen de nombre de li- 
gamens, & fpécialement d’un cartila- 
ge intermédiaire , qu’il eft comme de 
toute impofhbilité qu'ils puiflent être 
disjoints : que fi le cas arrivoit , lA- 
nimal périroit infailliblement , foit en 
conféquence de la force extrême qui 
auroit provoqué la disjonétion , foit 
parce que le moindre dérangement 
de ces os nuiroit notablement aux 
vifcères contenus dans le baffin , & 
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qui font des parties effentielles à la 
vie. 


HANCHES. D), J'ai oui néanmoins appeller Che- 


R 


val épointé ou éhanché celui dont 
les hanches ne font point égales, c’eft- 
à-dire, dont l’un des os dont vous 
venez de parler eft plus bas que l’au- 
tre ; on ajoûtoit que cette inégalité 
pouvoit être la fuite de quelque heurt, 
de quelques coups, ou d’une contu- 
fion quelconque ; que rarement elle 
faioit boiter PAnimal , & qu’elle ne. 
lui nuifoit en aucune manière ? 

Cet accident, fuppolé qu’il foit arri- 
vé , car j'avouë que je l’ignorois , ne 
prouveroit pas la poflibilité du déran- 
gement des os innominés. Selon le 
rapport que vous m'en faites, il fe 
manifefte par la diminution du volu- 
me, & le changement de conforma- 


tion de la hanche. Si l'inégalité de ces 


os n’eft pas naturelle , elle provient 
d’un heurt ou d’un coup : je conclu- 
rai donc que te n’eft qu’une dépref- 
fion , un affaiflement à l'os, qui dans 
cet endroit faillit extérieurement , & 
qui peut avoir lieu plüot dans le Pou- 
lain que dans le Cheval , parce que 
dans Le prémier les os font moins com- 
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pats , & que d’ailleurs ceux dont il 
s'agit , plus fpongieux que la plû- 
part de ceux qui fervent de bafe à l'é- 
difice du corps de l’Animal , peuvent, 
en conféquence d’une contufon vio- 


lente, avoir été écralés ou affaiflés à 


leur pointe. 


ÆARTACGLE TROISIEME. 
Des Curisses ET DES FESSES, 


D. vs Ous entendez fans doute, par le 
mot de cuifle, parler de cette 
partie, qui confonduë jufques à pré- 
{ent avec les hanches , eft formée par 
le fémur , & que vous m'avez dit être 
articulée fupérieurement avec les os 
des hanches par genou, & inférieu- 
rement avec le tibia par charnière » 
R. C'eft précifément ce que je nomme 
la cuifle de l'Animal , & ce font les 
efforts arrivés à cette partie , que l’on 
a appellés efforts de hanches. 
D. Comment doit - elle être cette par 
te ? à 
R. Elle doit fuivre & accompagner la 
rondeur des hanches ; car dès qu’elle 
| V üi] 


DES 
HANCHES. 


CR 


DESs 
Cuisses 
ET DES 
FEssEs, 


312 ELEMENS 


eft applaue , elle rend , ainfi que je 
vous l'ai déjà expliqué , la croupe 
tranchante. 

D. Qu'eft-ce que c’eft que vous voulez 
dire par effort à cette partie ? 

R. Je dis qu'il y a effort , lorfqu'il y a 
eu une extenfion violente dans les li- 
gamens de fon articulation. 

D. Quelle peut être la caufe de cette ex- 

_tenfion violente 2? 

R. Une chute, un écart, qui le plus com- 
munément fe fait en dehors. Il eft des 
ligamens capfulaires qui entourent 
cette articulation ; ces ligamens font 
attachés d’une part à la circonférence 
de la cavité cotiloïde pratiquée dans 
les os des hanches, & deftinée à lo- 
ger la tête du fémur , & de l’autre à 
la circonférence du col de ce même 
os. Il eft encore un ligament rond 
caché dans l'articulation même, qui 
d’un côté a fon attache à la crête du 
fémur , & de l’autre au fond de cette 
cavité cotiloïde. Or ces ligamens, dans 
le moment de l'écart , c’eft-à-dire , 
dans le tems où l'os s’eft extrêmement 
éloigné de fa fituation ordinaire , au- 
ront été plus ou moins tiraillés & plus 
ou moins diftendus , felon le plus ou 
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le moins de violence & de prompti- sms 
tude de ce mouvement contre nature; Des 
les muicles même qui les entourent Cuisses 
pourront aufli en avoir fouffert, & proces. 
voilà ce qui dans lAnimal doit être 
reconnu pout l'effort de la cuifle & 

non de la hanche, effort qui peut être 

tel qu'il y aura rupture de plufeurs 
vaifleaux fanguins, de plufieurs fibres 

foit mufculaires , foit ligamenteufes, 

& conféquemment perte de reflort & : 

de mouvement dans les unes & dans 

les autres, ce qui accompagné de la 
douleur, fymptome affecté à ces acci- 

dens, rend cette maladie très-fÂcheufe, 

& met le Cheval hors d'état de tra- 
vailler de long-tems. 

D. Quels font les fignes caractériftiques 
de cet effort ? 
R. L’Animal boite plus ou moins bas, 

il baïfle la hanche en cheminant, & 

traine toute la partie affectée, Quel- 

ques perfonnes, pour s’en aflurer, exa- 
minent sil tourne la croupe en tro- 

tant; mais ce fymptome eft équivo- 

que dans cette circonftance, & n’eft 
univoque que dans celle des efforts 

de reins. 


_ D. La cuifle ne peut-elle pas être luxée ? 
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mme À. Cette luxation me femble extrême. 


DEs 
QUISSES 
ET DES 
FESSES. 


ment difhcile , fi jen juge par le 
nombre & la force des mufcles & 
des ligamens qui entourent cette ar- 
ticulation , & par la profondeur de 
la cavité cotiloïde qui reçoit prefque 
toute la tête du fémur, dans le cas : 
où elle arriveroit; & la rouë & la pra- 
tique de faire tirer l’épine, reflource 
miférable des maréchaux, feroient inu- 
tiles, car la maladie {eroit incurable. 

A l'égard des felles , elles doivent être 
proportionnées à La formedeila crou 
pe, des hanches & des cuifles. 


ARTICLE-QUATRIEME. 


Dee asc JA cup past 


D. QI le fémur forme la cuifle, le ti- 
bia formera fans doute la jambe à 
R. C'eit ce que vous avez déjà com- 
pris: ainfi je nomme jambe ce que 
l’on appelle i improprement la cuifle. 
D. Comment doit être la jambe con- 
fidérée fuivant cette définition ? 
R. Elle doit être proportionnée aux han. 
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ches & à la cuifle de l’Animal, c'eft- mesmennessen 
à-dire, que fi elle-eft {éche &:peu pss 
fournie , elle péche contre la beauté ; Jausss. 
outre que cette imperfection fait pa- 
roitre le train de derrière ferré, elle 
annonce toüjours la foiblefle & le 
peu de force de PAnimal. Cette par- 
tie doit donc être proportionnément 
grofle & charnuë; autrement le Che- 
val eft dit mal gigoté , {ur tout fi le 
dehors n’en eft point épais, & fi le 
derrière en eft. tranchant. 
D. Le graflet n’eft-il pas auffi fujet à 
des efforts » 
+R. Il eft nombre de Chevaux qui boi- 
cent du graflet, & dans lefquels on 
fuppofe un effort de hanche, ou plü- 
tôt un effort de cuille: cet accident 
eft moins fréquent, & les fuites en 
font moins funeftes , que lorfqu'il ar- 
rive à d’autres articulations plus fer- 
rées , & dont les ligamens font plus 
nombreux. Il ne peut réfulter quant 
_au graffer que d’un mouvement par- 
ticulier & fort extraordinaire. En 
effet la rotule n’y eft point articulée à 
avec les os qu’elle recouvre , c’eft-à- 
dire, avec le fémur & avec le tibia, 
elle roule , elle glifle, elle eft vacil- 
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Jante, & n’eft uniquement aflujettie 
que par les tendons des mufcles ex- 
tenfeurs de la jambe, dans lefquels 
elle eft contenuë & comme enchaf- 
fée; de forte que felon leur contrac- 
tion, & felon que ces tendons l’en- 
traînent & la déterminent, elle chan- 
ge aifément de fituation, fans qu’elle 
fañle fouffrir aucune diftenfion à ces 
parties. Or, dans le cas d’un effort à 
celle dont il s’agit, la rotule ne doit 
point être envifagée, car l’extenfion 
violente eft feulement dans les fibres: 
des ligamens , ou capfulaires ou la- 
téraux , ou dans les fibres même des: 
mufcles & des tendons extenfeurs :: 
ainfi en rendant à ces fibres & leur: 
ton & leur jeu , PAnimal fera bientot: 
remis, 

D. À quoi diftinguerez-vous que l’A-. 
nimal boitera du graflet 2 

R. Âu peu de mouvement que j'obfer- 
verai dans cette partie, lorfque le Che. 
val cheminera, & à la contrainte: 
dans laquelle il fera de la porter en: 
dehors: d’ailleurs les parties inférieu- 
res à celle-ci traîneront & refteront en 
arrière. 

D. Ne peut-il pas arriver aufi des 
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efforts au gros nerf qui fe trouve à em 
la partie poftérieure de la jambe?  Dr#s 
. R, Je ne connois point de gros nerf à JamBss. 

la partie poftérieure de la jambe, | 
& il en eft de cette extrémité de l'A- 
nimal , comme de fon extrémité an- 
térieure. 

Le mufcle fublime ou le perforé 
s'attache fupérieurement au fémur, en- 
tre les deux condvles , ou entre les 
attaches, & au lions des jumeaux: il 
fe termine bientôt en un tendon aflez 
fort qui {e porte en deflus, & pañle 
fur le tendonde ces mêmes jumeaux, 
pour gagner la tête ou la pointe du 
jarrêt : Là il s’élargit & forme une ef- 
péce de poulie, qui dans les mouve- 
mens de cette partie glifle fur cette 
pointe, &c. Or ce que vous appel- 
lez gros nerf eft donc une partie com- 
pofée des tendons dépendans des ju- 
meaux & du fublime, partie qui for- 
me une corde tendineufe que l'on 
peut comparer au tendon d’achille 
dans l’homme, & qui peut être fuf- 
ceptible d'efforts, toutes les fois qu'il 
arrivera à ces mufcles une contrac- 
tion aflez violente pour produire 
une rupture ou une diftenfion vio- 
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mm Jente dans les fibres mufculaires & 
Des tendineufes; 
Jamses. D. Mais qu’eft-ce qui peut occafionner 
la contraction forcée de ce mufcle à 
KR, Ce ne fera aflurément pas dans le 
moment de fon action & de fa 
fonction ordinaire, qui confifte à éle- 
ver & l’os du canon, & le pied, que 
ce tendon fera diftendu; mais cet 
accident arrivera lorfque les mouve- 
mens de l’Animal feront d’une vio- 
lence extrême , comme lorfqu’il épa- 
rera avec trop de force, ou lorfque par 
un mouvement contraire il tiréra & 
fera mouvoir la cuifle du Cheval. Par 
exemple ; dans une falcade précipitée, 
dans un tems où le Cheval eft telle- 
ment affis qu'il eft prêt à s’acculer , 
foit que ce tems fe trouve produit par 
une main dure & ignorante, foit qu'il 
ait lieu en conféquence d’une gliflade 
des deux extrémités poftérieures de 
FAuimal , ou de l’une ou l’autre de 
ces extrémités, la partie inférieure , 
c’eft-à-dire, le canon & le pied , qui 
font ordinairement les parties mobi- 
les, & celles qui fuivent la contraction 
de ce mufcle, ferviront de point fixe; 
& ce mufcle dans fa contraction, 
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aidé, comme on l'entend fort bien, = 
par celle de tous les autres mufcles Des 
du tronc & de la cuille, qui fe con- JAMBES. 
tractent aufli dans ce même moment, 
attirera la partie fupérieure , c’eft-à- 
dire, le fémur , auquel il eft attaché, 
& qui deviendra la partie mobile. 
Or fi ce mouvement , déjà contre na- 
ture, eft trop violent, lesfibres & du 
mulcle & du tendon diftenduës, & 
portées au de-là de leur état natu- 
rel, perdront leur jeu & leur reflort ; 
les fibres nerveufes feront tiraillées : 
de-là lengorgement & la douleur : 
engorgement, attendu le relâchement 
des parties ; douleur, enfuite du tirail- 
lement des nerfs, & conféquemment 
difficulté dans le mouvement, & mê- 
me quelquefois impuifflance dans Pac- 
tion; ce qui fe manifefte par l’inf- 
pection de la jambe ou du canon de 
l'Animal , qui demeure comme pen- 
dant, & qui eft privé de la facul- 
té de fe mouvoir lorfque le Cheval 
sange {a croupe, 
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ARTICLE CINQUIEME. 
D'UMTJLASR ER E 


D. lai jarret n’exige-t’il pas un exa-- 
men férieux 2 

R. De toutes les parties du Cheval , une: 
de celles qui méritent le plus d’atten- 
tion cft aflurément le jarret, parce: 
que quelque légers qu’en paroiflent: 
les défauts, ils font toûjours confidé-- 
tables. Un Cheval n’eft & ne peut: 
être agréable , qu’autant qu'il eftt 
uni, aflis & fur les hanches: or, pourr 
qu'il foit uni , aflis, & fur less 
hanches , il faut que le poids de fom 
corps foit contrebalancé fur fon der 
rière, & même que le derrière fup-- 
porte une grande partie du poids du: 
devant , & efluïe la plus grande char 
ge: donc la moindre défectuofité! 
des jarrets eft préjudiciable d’autantt 
plus, qu’elle ne peut qu’augmentert 
par l’action & par le travail. Je diss 
qu'elle ne peut qu'augmenter pari 
l’action & par le travail. En effet, le: 
mouvement! 
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mouvement progreflif de l’Animal 
u’eft opéré que par la voie de la per- 
cuflion , & la machine entière ne 
peut être mûé & portée en avant, 
qu’autant que les parties de l’arrière- 
main ly déterminent : or toute im- 
perfection qui tendra à les affoiblir, 
& principalement à diminuer la for- 
ce & le jeu du jarret, qui d’ailleurs, 
& en conféquence de fa ftructure, 
eft toûjours plus fortement & plus 
vivement occupé que les autres, ne 
{çauroit être raifonnablement envifa- 
gée comme médiocre. 

D. Comment doivent donc être les 
jarréts ? 

R. Ils doivent être proportionnés , larges, 
{ouples, fecs , décharnés & nerveux : 
ainfi non-feulement cette partie peut 
pécher par des défautsaccidentels,mais 
encore par des vices différens de con- 
formation. | 

D. Quels feront les vices différens qui 
réfulteront de fa conformation ? 

R. Ce feront précifément ceux qui fe- 
ront oppolés aux qualités qui for- 
ment fa beauté , & tels feront par 
conféquent des jarrets petits, char- 
nus, mols & ferrés. Les petits jarrets 

Tome I. 
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mem font toüjours foibles, ainfi qué ceux 
IN qui font mols & ferrés: j'entens par 
JARRET.  jarrets mols ceux qui tournent , qui 
balancent & fe jettent en dehors 
quand PAnimal chemine , & jap- 
pelle jarrets ferrés ceux dont les poin- 
res ou la tête fe touchent: ils carac- 
térifent ce que nous nommons Che- 
val jarté, Cheval crochu , à ce que 
les maquignons nomment Cheval clos 
du derrière. 

D. N'eft-il pas une autre efpéce de 
Cheval crochu ? 

R. Cerre efpéce comprend les Chevaux 
dont le canon fe porte naturellement 
en avant & fous eux, c’eft-à-dire, 
dans lefauels la flexion des jarrets 
eft telle que dans l'Animal qui fait 
une courberte, & vous prévoiez fans 
doute les inconvéniens qui fuivent 
& les uns & les autres de ces défauts. 
Dans le prémier cas , Je veux dire , 
dans celui où les jarrets font ferrés, 
le Cheval nie peur s'afleoir que très- 
difficitement ; à la moindre defcen- 
te il fe frote les jarrets l’un contre 
l’autre, & fon derrière ne fçauroit 
avoir de force : dans le fecond, la 
courbure naturelle, mais extrême de 
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cette partie, met l’Animal hors d’é- ses 
tat de la mouvoir avec aifance : l’un Du 
& l’autre de fes pieds font trop près ARRET. 
_ du céntre de gravité où du point 
milieu du quadrilatéral formé par 
{es quatre jambes; & pour peu que 
le derrière foit chaflé , ils outrepaf- 
fent ce point de manière que le Che- 
val ainfi conformé ne peut confer- 
ver ce jufte équilibre d’où dépend & 
la mefure & la facilité de fon action. 
- Telle eft la fource de la foibleffe com- 
mune à ces fortes de Chevaux. Il en 
eft encore qui en cheminant portent 
les jarrets en dehors, & ceux-là ne 
peuvent point aufli être aflujettis fur 
les hanches , parce que dès que cette 
partie eft hors de fa ligne, fon point 
d'appui n'eft plus tel qu’elle puifle 
foûtenir le poids de Animal. 
D. Qu’entendez - vous par des jarrers 
charnus ? 
R, Les jarrets charnus ou les jarrets 
gras font des jarrets pleins, c'eft-à- 
dire , qui non-feulement ne font pas 
bien évuidés entre l'os & le tendon, 
mais dont toute la fubftance paroïit 
charnuë, loin de paroïître féche ; cetix- 
là font toûjours chargés d’humeurs , 
| X 1} 
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& fujets à une multitude d’acci- 

Fe dens. 

Jarrer. D. Quels font ceux qui peuvent furve- 
nir aux jarrets ? 

R. Outre les engorgemens & les enflu- 
res qu'un travail exceflif & indifcret 
peut y produire, & que dans les jeu- 
nes Chevaux fur tout l'attention & 
le repos peuvent difliper , les jarrets 
font fujets à des capelets ou pañe- 
campanes ; à des folandres , à des 
vefligons , à des varices, à des jar- 
dons, à des courbes & à des épar- 
vins. 

D. Qu'eft-ce que le capelet ou le pañe- 
campane ? 

R. C’eft une tumeur plus ou moins 
grofle & mouvante, qui n’interefle que 
le corps de la peau, & qui eft fituée 
fur la tête ou fur la pointe des jar- 
rets : elle ne préjudicie pas abfolu- 
ment à l’Animal ; 1l eft à craindre 
néanmoins qu’elle augmente en vo- 
lume, & qu’elle parvienne à un cer- 
tain degré d’endurciflement ; car alors 
elle pourra gêner le mouvement des 
parties qui font au deflous, telles 
que le tendon du mufcle fublime 
dont j'ai parlé. 
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D. D'où peut provenir cette tumeur > mme 

R. Le trop grand travail, les fatigues Dpy 
extraordinaires, ou le frotement de JaRR&rT. 
cette partie contre quelques corps durs 
peuvent l’occafionner. 

D. Comment le grand travail, ou le 
frotement de cette partie contre quel- 
ques corps durs peuvent-ils donner 
naiflance à des capelets ? 

R. Parce que l’une & l’autre de ces cau- 
{es peuvent donner lieu à la ruptu- 
re , au froiflement & au relâchement 
des petits vaifleaux de la partie; ilen 
rélultera un amas, une collection de 
matière , qui ne fera que de l'humeur 
féreufe ou limphatique , car cet en- 
droit n’eft pas garni d’une quantité 
confidérable de vaifleaux fanguins. 

D. Qu’entendez-vous par folandres ? 

R. La folandre eft la même maladie 
que celle que j'ai appellée malandre, 
& que j'ai dit être au plis du genou. 
Celle-ci eft fituée au plis du jarret; 
elle ne change donc de nom qu'at- 
tendu qu’elle affecte le derrière : & 
comme il a plu aux maîtres de PArr, 
ainfi que vous avez dû le remarquer 
plufeurs fois, pour augmenter fans 
doute & les difficultés & les obftacles, 

| X ii] 
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mms, de multiplier les dénominations ; fi 

Du de longitudinale qu'elle eft ordinai- 

JARRET. rement elle fe trouve tranfverfale, on 
l'appelle rapes. 

D. Qu'eft- ce que c'eft que le vefñi- 
gon ? 

R. Le vefligon eft une tumeur molle, 
indolente & d’un volume plus ou 
moins gros; elle eft directement pla- 
cée entre la corde tendineufe qui pañle 
fur la pointe du jarret, & la partie 
inférieure du tibia, & elle n’eft bien 
vifible que lorfque le Cheval eff 
repolé fur fon extrémité poftérieure. 
Quelquefois cette tumeur eft double, 
ceft-à-dire, qu'il y en a une au de- 
dans & au dehors du jarret; c’eft 
ce que nous nommons des veffigons 
chevillés: ce mal ne fait pas toù- 
jours boiter le Cheval , mais il aug- 
mente en vicilliffant , & il empêche 
l’Animal de mouvoir facilement cet- 
te partie, par la gène que fon vo- 
lume caufe aux ligamens & aux ten- 
dons. 

D. D'où provient cette tumeur ? 

R. Elle provient de quelqu’extenfion 
violente, ou d’un travail forcé. Elle 
eft renfermée dans un kifte , qui eft 
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toûjours formé par une glande gonflée meer 
&ctuméfée, ou un vaifleaulimphatique Du 
élargi de la même manière queles vaii- JARRET. 
{eaux fanguins fe dilatent dans les 
varices : ainfi la matière renfermée 
dans ce kifte n’eft autre chofe que 
la limphe qui prend une certame con- 
fiftance, attendu les obftacles qui s’op- 
pofent à fon mouvement progreflif , 
& qui dégénére en une éfpéce de 
pus femblable à du miel, ce qui 
me porte & m'ergâge à comparer 
_cette tumeur au melicéris. 
D. Ne reconnoiflez - vous que l’exten- 
fion violente , ou un travail forcé pour 
caufe de cette turneur ? 
R, L'exténfon violente ; le travail for- 
cé , les contufions, les coups en font 
les caufes externes ; & les caufes in- 
ternes pourront être la propre vifcofi- 
té de la lifnphe, & l’obftruction des 
vaiffeaux. | 
D. Pourtiez-vous me définir cé que l’ôn 
appelle varice ? : 
R. On entend par le mot de varice des 
veines dilatées ; & comme dans le 
Cheväl cette dilatation arrive &s’ap- 
perçoit plus fréquemment à la veine 
faphène , dans fon pallage à la partic 
| X ilj 
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==» latérale interne du jarret, on afligne 
ordinairement cette fituation à cette 
JARRET. maladie. 

D. Pourquoi la faphène fe dilate-t’elle 
plus fréquemment à l'endroit de fon 
pañlage {ur la partie latérale interne 
du jarret > 

R. Parce que l’aétion violente & les 
grands efforts que fait cette partie 
dans le Cheval qui travaille caufent 
le gonflement des mufcles; ce gon- 
flement produit une compreflion aux 
vaifleaux fanguins , & le fluide ainfi 
preffé & arrêté dans fon cours occa- 
fionne une diftenfion dans les tuni- 
ques de ces vaifleaux , qui affoiblies 
par les efforts réïterés les font paroi- 
tre plus gros, & y laiflent féjourner 
le fang plus en certains endroits que 
dans d’autres. 

D. Les efforts du jarret font-ils les feu- 
les caufes des varices » | 
Æ. Un fang épais peut s'arrêter dans 
une ramification quelconque , ce dé- 
faut de circulation empêchantle fang, 
qui fuit immédiatement celui qui eft 
arrêté, de pafler & de fuivre {on cours; 
& ce fang qui féjourne étant conti- 
nucllement pouflé par celui qui le fuit 
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obligera fans doute le vaiffleau de fe are 
dilater : c’eft ainfi ou’on peut ren- Du 
contrer des varices dans les différentes JARRET- 
parties du corps de l’Animal. 

D. À quoi reconnoït - on les varices 2 

R, On les reconnoit à l’infpection de la 
veine , & en appuiant le doigt fur le 
lieu même où l’on obferve la dilata- 
ion & la tumeur. Elle difparoît fur 
le champ , parce que par la preffion 
du doist le fang eft pouflé le long 

_ du vaïfleau, & elle revient & reparoit 
aufli-tot que la preflion cefe. 

D. Les varices {ont-elles douloureufes à 

R. Lorfque la dilatation eft exceflive , 

P Animal reflent de la douleur , & l’on 
doit dès le commencement de cette 
maladie en entreprendre la guérifon. 

D. Qu'eft-ce que la courbe : 

R. La courbe eft une tumeur ou un gon- 
flement de los même que nous avons 
appellé le tibia ; elle eft fituée à la 
partie interne inférieure de cet os, 
c’eft-à-dire , qu’elle en occupe le con. 
dile de ce même coté, & elle en fuit 
la forme , puifqu’elle eft oblongue & 
plus étroite à fa partie fupérieure &c à 
{on origine ; qu’à fa partie inférieure. 

Le gonflement en augmentant ne 
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que gêner l'articulation , ce qui pro-- 
duit infenfiblément & peu à peu lai 
difficulté du mouvement : il contrainti 
aufli les tendons & les ligamens quii 
l'environnent , ce qui, outre la difh-. 
culté du mouvement , excitera & oc-. 
cafonnera la douleur : aufli voïons-. 
nous que l’Animal qui eft attaqué de: 
cétte maladie boite plus où moins,, 
felon les degrés & les progrès du mal;; 
fa jambe eft roide , la flexion du jar. 
tet n’eft point facile, & il fouffre de: 
manière enfin qu’elle eft prefqu'en-. 
tièrement intertompuë , & cette indif-: 
pofition alors dégénére en faufle an-. 
chilofe, Il faut encore obférver qu’elle: 
paroît fouvent accompagnée d’un gon-. 
flément au plis du jarret, à l'endroit. 
où furviennent les varices; mais en 


prémier lieu ce gonflément peut n'étre : 


qu'une tenfon plus grande de la peau, | 
qui réfulte dé l’élevation formée par 
la courbe, où par la tumeur de l'os; 

P ; 


& en fecond lieu ; il peut être dans le 
ligament capfulaire, & dès-lors la pe- : 


tite tumeur molle que l’on apperçoir : 


eft une fuite du génement dans Par- 
ticulation. 


D. D'où peut provenir la courbe : 
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R. Les caufes en font communément ex- 
ternes , & peuvent en être internes ; Du 
quelquefois les unes & les autres fe JARRET. 
réuniflent, 
Les prémières feront des coups, un 
travail violent & forcé ; & les fecon- 
des feront produites par le vice du 
fang, | 
Les coups donneront lieu à la tu- 
meur où au gonflement dont il s’a- 
git, parce qu'ils occafionneront une 
dépreffion qui fera fuivie de l'extra- 
vafion des fucs, & de la perte de {o- 
lidité des fibres offeufes ; & ces fucs 
répandus , la partie déprimée non-{eu- 
lement fe relevera , mais augmentera 
en volume, felon l’abord des liqueurs. \ 
Le trop grand exercice , un travail 
violent & forcé contribuëront aufli à 
leur arrêt & à leur ftagnation , pré- 
mièrement par le frotement fréquent 
de cet os avec ceux quifontarticulésau 
canon , frotement fuffifant pour pro- 
duire le gonflement: fecondement, par 
la difpofition que des humeurs éloig- 
nées du centre de la circulation, & 
obligées de remonter contre leur pro- 
pre poids , ont à féjourner , fur tout 
celles qui font contenuës dans des 


| 
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veines & dans des canaux qui ne font 
point expolés à l’aétion des mufcles, 
action capable d’en accélérer le mou- 
vement progreflif & le cours; & telles 
{ont celles qui font dans les os & dans 
les extrémités inférieures de l’Ani- 
mal. 

Enfin , fi à défaut de caufes exter- 
nes , nous croïons ne devoir accufer 
que le vice du fang , nous trouverons 
que des fucs épaïlis ne pourront que 
s'arrêter dans les petires cellules qui 
compofent les rêtes ou le tiffu fpon- 
gieux des os; qu’ils écarteront les fi. 
bresofleufes , à mefure qu'ils s’y accu- 
muleront ; qu’ils s’y durciront par leur 
féjour : & de-là l’origine & l’accroifle- 
ment de la courbe , lorfqu’elle ne re- 
connoît que des caufes internes. 


D. Je me rappelle que vous m'avez en- 


core parlé d’une maladie que l’on 
nomme éparvin ? 


R. On a jufques à préfent diftingué trois 


fortes d’éparvins , fçavoir , l’éparvin 
fec , l’éparvin de bœuf, & l’éparvin 
calleux. 


D. Qu'elt-ce que l'éparvin fec ? 
R, S'il eft vrai que les maladies que l’on 


appelle éparvins affeétent eflenrielle- 
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ment les jarrets , & tirent leur nom de sm 
celui que l’on a donné anciennement Du 
à une petite éminence qui eft à la Jarrer: 
partie latérale interne & fupérieure 
de l'os du canon, je m'étonne que 

l'on ait affigné à celle dont je vais 
vous entretenir celui d’éparvin fec, 
puifque fon fiége n’eft point apparent, 
& qu’elle n’eft annoncée par aucun 
figne extérieur à cette partie. 

.D. Mais qu’eft-ce que l’on a entendu 

par éparvin {ec ? . 

R. On a entendu défigner par certe dé- 

_ nomination une maladie qui confifte 
dans une flexion convulfive & préci- 
pitée de la jambe qui en eft attaquée , 

: lorfque l’Animal marche ; ce mouve- 
ment irrégulier , que nous exprimons 
par le terme de harper , eft très- vif- 
ble dès les prémiers pas que fait le 
Cheval , & conrinuë jufqu'à ce qu’il 
foit échauffé , après quoi on ne l’ap- 
perçoit plus : fi néanmoins la mala- 
die eft à un certain période , PAnti- 
mal harpe roûjours. Un Cheval cro- 
chu avec ce défaut doit être abfolu- 
ment rejerté. Ceux dans les deux jam- 
bes defquels il fe rencontre également 
ne font pas ordinairement rebutés dans 
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e——— nos mañéges, principalement s’ils ont 
Du des qualités d’ailleurs , parce qu’au 
JARRET,  moïen de ces deux prétendus épar- 
vins leurs courbettes font plus trides, 

& les battuës en font plus fonores, 
J'ajoûterai que ce mal ne fair point 

boiter Animal ; que s’il arrive qu’il 

boite au bout d’un certain tems , c’eft 

qu’il furvient quelqu’autre maladie au 

jarret fatigué par la continuité de l’ac- 

tion forcée qui réfulte de la flexion 

. convulfive dont il s’agit. 

D. Celle-ci me paroïît d’un gente fi fin- 
gulier , que je f{erois curieux d'en dé- 
velopper la caufe ? 

Æ&. Nous ne pouvons la chercher cette 
caufe que dans les mufcles même 
qui fervent à ce mouvement , c’eft- 
à-dire , dans les mufcles fléchifleurs , 
ou dans les nerfs qui y aboutiffent ; 
car vous fçavez que les nerfs font les 
rênes par le moïen defquelles Les corps 
font müûs & tournés de tous côtés, & 
que ce n'eft qu’à eux que les parties 
doivent leur action: c’eft aufli dans 
leur tenfion irrégulière, & dans la cir- 
culation précipitée des efpritsanimaux, 
que nous découvrons le principe & la 
fource des convulfions & des mouve- 
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mens convulfifs ; mais alors ces mou- 
vemens fe remarquent indiftinétément 
dans plufieurs parties, & ont lieu dans 
toutes fortes de tems , randis qu'ici ils 
fe manifeftent conftamment & roûjours 
dans les mufcles fléchifleurs feuls de 
la jambe, & qu'ils ne font fenfibles 
qu'autant que l’Animal chemine: or 
pour dérerminer quelque chofe dans 
une matière aufli abftraire & aufli em- 
barraffante , je dirai que la maladie 
‘dont il eft quettion arrivera , lorfqu’en 
conféquence d’un exercice violent & 
réireré , ces mufcles, & même leriffu 
des fibres nerveufes qui en font par- 
tie , auront fouffert une diftenfion qui 
les rendra fufceptibles de douleur , au 
moindre mouvement de contraétion 
qu'ils feront {ollicités de faire ; & c’eft 
précifément cette douleur que PAni- 
mal reffent dans ce moment, qui l’o- 
blige à hâter, à précipiter fon mou- 


vement , & à harper: que fila maladie 


n’eft pas parvenuë à un degré confi- 
dérable , cette fenfation douloureufe 
n'exiftera que pendant les prémiers 
mouvemens , ceft-à-dire , dans les 
prémiers inftans où ces mufcles entre- 
tort en contraction , après lefquels elle 
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ceflera ; & l’aétion de la partie s’opé- 
rera dans l’ordre naturel, comme fi 
lon pouvoit dire que les fibres fouf- 
frantes s’accoûtument & fe font à ce 
mouvement. Nous avons un exemple 
de cette diminution & de cette cefla- 
uon de fenfibilité & de douleur dans 
certains Chevaux qui boitent de l'é- 
paule, & qui font droits après un cer- 
tain tems de travail, c’eft-à-dire, lorf- 
que cette partie eft échauffée. 

D. Selon ce raifonnement, qui me paroît 
fondé fur la difpofition artifte & fur 
Je méchanifme des parties de l’Ani- 
mal , cette maladie a donc fon fiége 
dans les mufcles féchifleurs, & non 
dans le jarret 2 

R. Il eft de toute impoffibilité de pou- 
voir raifonnablement lui aflfigner une 
place dans le jarret , c’eft-à-dire, dans 
les parties qui l’environnent ; car dans 
ce cas l’Animal boiteroit infaillible- 
ment, & retarderoit fon mouvement, 
loin de le hâter. En effet, que le jeu 
d’une articulation quelconque  {oit 
traverfé par quelqu’obftacle d’où puif 
fe réfulter une impreflion douloureu- 
fe, qu'il y ait dans le jarret une cour- 
be confidérable , qu’un offélet au peu 

et 
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lèt gène & contraigne les tendons dans moe 
leur paflage , le Cheval, pour échapper 4 
à la douleur, & pour diminuer la lon- JARRET. 
gueur du moment où il la reflent, ne 
précipitera point fon action ; ou sil 

la précipite , ce ne fera qu’en fe re- 
Jettant promptement fur la partie qui 

n’eit point affe@ée, pour foulager celle 

qui fouffre , & non en hAtant & en 
forçant le mouvement auquel il étoit 
déterminé ; c’eft aufli ce qui me con- 

firme dans l’idée que je me fuis formée 

des caufes de la flexion convulfive 

dont il s’agit. Le prémier moment de 

la contraction des mufcles eft linftanc 

de la douleur; & la preuve en eft pal- 

pable, fi l'on fait attention qu'avant 
l'influx des efprits animaux qui pro- 
duifent la contraction , les fibres re- 
lâchées & dans une fituation ordina:- 

re n'étoient point agitées , & l’Animal 

ne foufiroit point : or fi le prémier 
moment de la contraction eft celui de 

la douleur , il faut donc conclure que 

le fiége du mal eft dans la partie qui 

{e contracte , c’eft - À _ dire , dans la 
portion charnuë des mufcles, & non 

dans les tendons qui font fimplement 

- airés par la contraction , ainfi que les 
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autres parties auxquelles ces mufcles 
ont leurs attaches, & conféquemiment 
cette flexion convulfive , ce mouve- 
ment isréguber &c extraordinaire ne 
peut Être imputé à un vice dans les 
jarrets, : 


D. Il en fera peut-être de même des 


deux autres efpéces d’éparvin , fur lef- 
quels j'attens impatiemment que vous 
me donniez quelques inftruétions ? 


R. Non, ceux-ci affeétent véritablement 


cette partie, mais les idées que tous 
les auteursnous en ont données ne font 
pas exadkement diftintes, 

Le prémier eft appellé éparvin de 


bœuf , parce que les bœufs d’un cer- 
. ain Âge, & après un certain tems de 


travail y font extrèmement fujets; dans 
ces animaux , felon l'examen & la dil- 
fection que j'en ai faite moi- même ; 


c'eft une tumeur humorale d’un volu- 


me extraordinaire , fituée dans la par- 


_ tie latérale interne du jarret, & qui oceu- 


pe prefque toute cette portion ; elleeft 
produire par des humeurs lim phatiques 
arrètées dans les ligamens de l’articu- 
lation , & notamment dans le liga- 
ment capfulaire : cette humeur molle 
dans fon origine , mais s’endurciflant 
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par fon féjour , devient plâtreule, de mena 
‘manière que la rumeur qu'elle forme Du 
eft extrêmement dure. Il s’agiroir donc JaRRET. 
de fçavoir fi dans.le Cheval ceft cette 

même tumeur que l’on appelle épar- 

vin : pour cer effet, confidérons en & 

la fituation , & le volume, & la con- 
fiftance, foit dans fon principe , foit 

dans fes progrès. Quant à {à fitua- 

tion, elle occupe ; ainfi que je viens 

de le remarquer , toute la partie laté. 

rale interne du jarret: ainf fon volu- 

me eft plus confidérable dans le bœuf 

que dans le Cheval , & fon fiége n’eft 

pas précifément le. même, puifque 

nous ne lui en aflignons d'autre dans 
celui-ci que l'éminence qui eft à la 

partie latérale interne & fapérieure de 

l'os du canon. Quant à fa confiftance, 
J'avouË avec ingénuité que jamais l’é- 
parvin ne m'a paru mol dans fon 
commencement & lors de fa naïffan- 

ce: ainfi, fans prétendre nier la pofiz 

bilité de Fexiftence de certe tumeur 
humorale dans le jarrer du Cheval , 

je dirai que fi elle. s'ÿ rencontre > je 
l’envifageraicomme une tumeur d’une 

nature qui n’a rien de particulier, & 

qui peut arriver indiftintément à 
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mm - d’autres parties ; & je nommerai fim- 
Du plementéparvin la tumeur, ou le gon- 
Jarrer..: > flement de l’éminence offeufe même 


- dont j'ai parlé, gonflement produit 
par les mêmes caufes que la courbe, & 
“fur lefquelles il eft inutile de m’éren- 
dre davantage. Vous voïez donc, par 
: Je détail dans lequel je viens d’entrer, 
que dans le cas où le jarret de l'Ani- 
mal fera affeété d’une tumeur pareille 
à celle qui affecte quelquefois le jarret 
‘des bœufs , je la confidérerai comme 
une maladie totalement différente de 
léparvin, foit qu’elle foit molle, foit 
--qu’elle foit endurcie, parce que ce qui 
ençaractérife le genre de l'éparvin eft fa 
(fituation ; &que dans la maladie que 
:jereconnois pouritelle, je n’apperçois 
de gonflement qu’à la portion de los 
du canon; que; {elon M. de Soleyfel , 
Jon a nommé ainfi ; & c’eft un mal 
_-dont le fiége eft dans los mème. 
D: Mais c’eft s'éloigner de tous les prin- 
“cipes écrits, quede rejetter ainfi la dif- 
. tinétion que l’on a faite de trois fortes 
d’éparvins ; & den’en admettre qu'un 
. feul , qui eftroûjours calleux , puifque 
:c’eft une tumeur'de l’os même ? 
R. Je n’afpire néanmoins pas au titre de 
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noVateur , mais à la gloire de décou- 
vrir le vrai: d’ailleurs je ne contefte 


LR 


Du 


point à ceux qui m'ont précédé l'a- JARRET. 


Vantage de s'être convaincus par eux- 
rnèmes de [a préfence de la tumeur 


qu'ils ont apperçuë dans les bœufs ; | 


Je conviens que le Cheval peut en être 
atteint, mais je déclare que quelques 
recherches que j’aïe faites, je neïl’ai ja- 
mais vüë , & je me fuis fait une loi de 
ne parler que d’après l’infpection de 
lAnimal mort & vivant , & non d'a- 
près les précepres qui nous ont été 
tranfimis, dans la crainte où j'ai été 
d’être un copifte fervile, & de tom- 
ber dans des erreurs groffières & dans 
des abfurdirés que commettent roû- 
Jours ceux qui aïant la créduliré plü- 
tôt que la fcience en partage, croïent 
devoir mettre à profit les travaux & les 
réflexions des autres, & fe difpenfer 
d’en faire eux-mêmes. Quoiqu'il en 
foit , la tumeur connuë fous le nom 
d’éparvin de bœuf, & celle que j'ai dit 
caratérifer véritablement l’éparvin , 
ont toüjours des fuites dangereufes ; 
l’Animal en boite plus où moins, felon 
leur plus ou moins de progrès. On ne 
remarque la dernière que très-difficile- 
Y ii] 
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ment dans fon crigine : mais comme 
les deux jarrets n’en font pas commu- 
nément atteints également & en même 
tems , on la diftingue par la voie de 
la comparaion ; & pour mieux exa- 
miner certe partie, on fe place de- 
vant le Cheval, à côté de l'épaule, & 
non derrière , parce que l’éparvin éft 
toûjours plus vifble quand on le con- 
fidére de-là & de cette manière. 


D. Qu'eft-ce que vous avez appellé 


jardon ? 


R. Le jardon , ou, fuivant quelqués au- 


teurs, la jarde, eft une tumeur dure du 
même genre , du même caractère, & 
non moins funefte que la éourbe ; 
Ceft aufli une tumeur ou un gonfle- 
ment à la partie fupérieure latérale 
externe de l’os même du canon, & 
qui produifant le même effet que la 
maladie à laquelle je viens de la com- 
parer ,: fait enfin boiter confidérable- 
ment l’Animal. 


D. Qu’eft-ce que l’on entend par jarret 


cerclé ? 


R. Le jarret cerclé eft celui dans toutes 


les parties & dans la circonférence 
duquel on trouve un gonflement con- 
fidérable. Ce gonflement {era une tu- 
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meur de tout le ligament capfulaire memes 
qui entoure l'articulation ; elleeéftune Dpü 

fuite de quelque coup , & même d’un Jarre. 
effort ; elle en gène plus où moiñs le 
mouvement; & {elon qu'il eft plusou 
moins gêné ; l’Animal boite où ne 
boite point, Quélquefois aufli le jar- 
reteft cerclé, en conféquence d’unehi- 
dropifie de l’article, & alors il y a 
toujours fluétuation; car le gonflement 
n'eft occafionné que par un amas ex- 
traordinaire de {ynovie. La furabon- 
dance de cette humeur, dont l’ufage 
eft de lubrifer les parties qu’ellé ar 
rofe , dépendra de l’obftruction des 
vaifleaux abforbans qui doivent la re- 
prendre & la repomper : or fi enfuite 
d’une inflammation ou de quelqu'ef- 
fort , ces petits vaifleaux ont perdu 
leur mouvement & leur jeu , l'humeur 
qui féjourne & celle qui aborde fans 
cefle cuméfieront inconteftablement le 
jarret , puifqu'elles y feront en trop 
grande quantité, & que tout retour 
leur fera interdit. 11 peur fe faire en- 
core que l’hidrocifie de l’article:-pro- 
vienne de la trop grande fluidité de 
la {fynovie : enfin , il eft poffible que 
fon trop grand épaififlement donne 
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mme jeu à une tumeur qui enveloppera pa- 
Du reillement tout le jarret, & qui ea 
JARRET.  jnfenfiblement une anchilofe vraie, 
eftropiera l’Animal , puifqu’il fera hors 
d'état de mouvoir & de fe fervir de 
cette partie ; car j'appelle anchilote 
vraie celle dans laquelle les os font 
{oudés, & dans laquelle il y a confé- 
quemment perte totale de mouvement: 
la foudure des os, ou leur union in- 
time fera opérée dans ce cas par cette 
humeur , qui devenué toùjours de plus 
en plus dure & plâtreufe , les joindra 
tellement, qu'ilsn’en formeront , pour 
ainfi dire, qu’un feul : c’eft une ma- 
ladie que ÿai vüé dans trois Chevaux 
de rivière qui en étoient attaqués. Au 
furplus, vous comprenez aifément que 
le jarret étant une des parties de FA- 
nimal qui fouffre le plus & qui tra- 
vaille davantage , il fera fujet à une 
multitude confidérable de maux qui 
ne font point compris dans le nombre 
des maladies auxquelles on a donné 
des noms propres & particuliers , & 
connuës jufques à prélent parmi nous 
par le fiége qu'elles occupent , plütôt 
que par leurs caufes & par leur carac- 
têre, 
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ARTICLE SIXIEME. 


Du CANON, OU DE L’EXTRÉMITÉ POSTÉ- 
RIEURE ET INFÉRIEURE DU CHEVAL. 


D. Omment doit être l’extrémité 
poftérieure & inférieure . du 
Cheval , pour être belle 2 

R. J'ai déjà compris dans cette extré- 
mité poltérieure & inférieure le ca- 
non, le tendon , le boulet , le pa- 
turon , le fanon , l’ergot , la couron- 
ne & le fabot : or toutes ces parties 
doivent être proportionnées entr’elles, 
& répondre au corps de l’Animal, foit 
en largeur, foit en longueur , foiten 
épaifleur. 

D. Le canon eft-il fujet aux mêmes 
infirmités que celui des jambes de 
devant 2 

R. Affurément ; car on y rencontre fou- 
vent des furos fimples, des furos 
chevillés , des furos nerveux , des 
furos près de l'articulation, des offe- 
lets & des fufées. 

D. Que devez - vous obferver en exa- 
minant le tendon ? 
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mms À, Je dois prendre garde à ce qu’il ne 
Duca- doit point failli, & il faut qu'il foit 


NonN,ou comme celui des jambes de devanc, 
DE LEX- ferme, détaché de l'os, fans enflure, 
FRE MITE 

FR & nullement fenfble. Il peut auf 
RIEUREET avoir été féru; mais cet accident ne 
RTE provient pas alors d’une atteinte que 
DDC l'Animal fe puifle être donnée lui- 
VAL, même ; il l’a reçuë de quelqu’autre 


Cheval, ou bien la nerfférure eft 
occafionnée dans ce cas par quelque 
autre coup: quoiqu'il en foit, elle 
n’a rien qui ne foit fémblable à celle 
dont nous vous avons déjà parlé. 

D. Qu'eft- ce que c’eft qu'utie croute 
dure & écailleufe qui ronge & cor- 
rode le poil , & que l’on trouve quel- 
quefois le long du tendon 

R, C'eft ce que nous appellons des ar- 
rêtes ou queuës de rat: il en eft de 
deux efpéces, c’eft-à-dire, de cruftacées 
& de coulantes. Les prémières font 
fans écoulement de matière, les fe- 
condes fe diftinguerr par dés croutes 
humides & vifqueufes , qui laiflënt 
des impreflions dans le tifflu de la 
peau d’où il découle une férofiré ou 
une limphe rouffâtre | âcre & corro- 
five , qui ronge quelquefois, & mé- 
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me communément, les tégumens. 
D. Ce mal arrive-til aux jambes de 

devant ? 

R. Rarement, & il ne furvient qu’à 

.… des Chevaux épais chargés d’humeurs 
impures , & dont les extrémités, an- 
térieure ou poftérieure , font gärnies 
d’une grande quantité de poils: quel- 
ques-uns ont appellé ces croutes, qui 
font plus ou moins élevées que la 
peau , des grappes. 

D. D'où proviennent ces croutes ou ces 
arrêtes ? 

R. Répondre actuellement à cette quel- 
tion, ce feroit vous apprendre les 
caufes de beaucoup de maux dans 
lefquels je n’apperçois de différente, 
qu’attendu leur firuation & leur de- 
gré, & qui ont tous un même prin- 
cipe : ainf, pour ne pas tomber dans 
des répétitions continuelles ; j'atren- 
drai de vous les avoir fair connoitre 
par leur nom ,&@ par celui des paries 
qu'ils attaquent, pour vous en décou- 
vrir & pour vous en développer la 

ifource.… | 

D. Les boulets de derrière font - ils 
exempts de molettes ? | 

R. Non , au contraire , celles qui font 
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fur le tendon y font beaucoup plus 
Du Ga- Communes qu'à celui des jambes de 
NoN,ou devant; elles s’endurciflent plus fré- 


DELEX ,  quemment lorfqu’elles y font fur- 
TRE MITE n 

POSTE”- venuës; on y trouve aufli des of- 
RIEURE felets ? 

Rreuse  D. Par quelle raifon celles qui font fur 
pu Cr.  letendon font-elles plus communes 
VA: au boulet de ‘derrière qu'à celui de 

devant ? | 


R. Parce que les efforts des parties qui 
compolent l’extrémité inférieure de 
l’arrière-main font toüjours plus vio- 
lens ; & comme cette maladie arrive 
le plus fouvent en conféquence d’un 
travail forcé, il n’eft pas furprenant que 
les fibres tendineufes de cette extré- 
mité foient plütôt allongées que les 
fibres tendineufes de l’autre. 

D. Le Cheval fe coupe-r'il du der- 
rière ? 

R, Comme il fe coupe & s’entreraille 
du devant , il peut fe couper & s’en- 
tretailler du derrière, & le tout par 
les mêmes caufes , qui fe manifeftent 
même plus fouvent à l'arrière - main 
qu’à l’avant-main. 

D. À quoi fe reconnoît l'entorle & la 
luxation du boulet de derrière » 
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FR. Aux mêmes fignes que ceux qui dé- 

célent celle du devant: elle eft beau- 
coup plus dangereule. 

D. Pourquoi eft-elle plus dangereule ? 

R. Parce que, comme je l'ai déjà ob- 

_ fervé plufieurs fois , cette partie étant 
extrêmement travaillée dans toutes 
les différentes aions de l’Animal , 
les humeurs y affluënt avec plus d’a- 
bondance , & rendent les maladies 
qui y furviennent plus dangereufes, 
& plus difficiles à guérir. 

D. Qu'eft - ce qu'une tumeur qui s’é- 
leve quelquefois ou à côté, ou au 
deffus du boulet , fouvent vis - à- 
vis fon mouvement & fur le ten- 
don ? 

R. On appelle vulgairement cette tu- 

_meur un javart nerveux du boulet ; 
elle peut être occafionnée ou par un 
vice intérieur, ou par des coups fur 

‘Je téndon, ou par les meurtriflures 
que fe fait l’Animal qui s’entretaille, 
ce qui lui caufant une douleur vio- 
lente, excie la fiévre, & le jette dans 
lamaigriflement. 

D. Mais n’eft-il pas d’autres efpéces de 
javart ? Œ 

BR. Outte celle dont je viens de vous 
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xmmemm Parler, On en reconnoït encore trois 

Du GC. dortes, fçavoir, le javart fumple , le 

NON, ou  Javart nerveux, & le javart encorné. 

DE HAE: D, Quelle différénce faites-vous de ces 

US quatre efpéces de javart ? 

RIEURE À, Si j'en examine & fi j'en confidére 

Rire” … les caufes ordinaires, je n’en fais au- 

pu Cr.  Cune; & on ne les a fans doute dif- 

VAL. tingués ainfi , qu’attendu les parties 
fur lefquelles ces tumeurs arrivent. 

D. Dites moi néanmoins ce que vous 
entendez par javart fimmple »  : 

R. J'appelle javart fimple celui qui { 
montre particulièrement & le plus 
fouvent au derrière du paturon ; ii 
caufe de la douleur au Cheval , 
il en boite; mais fes fuites n’ont rien 
qui foit à craindre. | 

D. Qu'eft-ce que le javart nerveux à 

À. Le javart nerveux doncil s’agitne dif. 
fére non plus en rien de celui qui vient 
fur un des tendons du bouler : il eft 
placé à Pintérieur ou à l’extérieur du 
paturon , & a {on fiége {ur un des 
tendons de certe partie. 

D. Qu’appellez - vous enfin jayart.en- 
corné ? nc 

&. Je nomme javart encorné celui qui 
fe trouve fiiné près de la couronne, 
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au deffus d’un des quartiers, plus fou- eme 
vent fur celui de dedans que fur ce- Du Ca- 
lui de dehors, & qui peut, ainfi que NON; ou 

l'atteinte encornée, donner lieu à de Zen 
vrais ravages , fi la fuppuration qui rosre”- 


doit en réfulter fe creufe des finus , RTEURE 


; ; . ET INFE'« 
& fila matière fuppurée fluë & def- 2 sure 
cend dans l’ongle même. DU CHE- 


D. Conformément à ces principes, le VAL: 
javart provient des mêmes caules ; 
mais les conféquences en font plus 
ou moins dangereufes, felon fa firua- 
tion ? 

R. Afuréments & pour remonter à ces 
caufes, j'obferverai qu'elles peuvent 
être, ainfi que vous avez dû l’entre- 
voir par ce que je vous en ai déjà 
dit , internes & externes. Celles - ci 
feront, par exemple, des coups, des 

.meurtrilures , ou bien quelque ma- 
tière irritante, une grande quantité 
de bouës , d’ordures & de crafle, qui 
bouchant les pores de la peau force- 
ront la limphe ou lhumeur fébacée 
de s'arrêter dans quelque vaifleau {e- 
cretoire. ; | 

Cette humeur arrêtée empêchant 
celle qui vient de nouveau , & qui 
devroit s’exhaler aufli par la tanf- 
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piration de pañler & de fe faire jour, 
donnera néceflairement lieu à un 
engorgement , d’où réfutera une 
tumeur d’un volume plus ou moins 
confidérable , qui fera plus ou moins 
dure , plus ou moins élevée, dont 
la pointe s’abfcédera plus ou moins 
difficilement , & laiflera fortir une 
matière purulente, & même fanguino- 
lente , tandifqu’il s’élevera du fond 
de l’ulcère un bourbillon blanc, vif 
queux , ténace, élaftique & fembla- 
bie à un morceau de corde. Ce bour- 
billon hors de l’ulcère, il y aura un 
trou étroit & profond par lequel il 
s'écoulera chaque jour une certaine 
quantité de pus, & la tumeur enfin 
{e réfoudra & {e diffipera infenfble- 
ment. 

A l'égard des caufes internes aux. 
quelles elle peut devoir fa naiflance, 
nous ne pouvons en accufer que l’é- 
pañliflement & l’acrimonie de l’hu- 
meur, qualités vicieufes qui ont leur 
{ource dans le fang, & qui favorife- 
ront cette accumulation, qui feule for- 
me le javart. 


D. Q'entendez- vous par les eaux aux 


jambes ? 
À, Les 
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 .Æ. Les eaux aux jambes fe décélent par em 
une humeur puante, & par une fanie, ‘Du Ca- 
qui fans uicérer les parties, fuinte d’a- NON, où 
bord à travers les pores de la peau: 
dans leur commencement on les ap- rosrr”. 
perçoit aux paturons ; à mefure que a 
le mal fait des progrès, il s'étend en xigurr nu 
montant jufques au boulet, & même CHevaz 
jufques au milieu du canon, & il 
caufe l’enflure totale de cette extré- 
mité, Il arrive même que fi la ma- 
tière qui fluë eft purulente , Âcre & 
corrofve, elle détruit la liaifon du 
fabot & de la couronne à l'endroit 
du talon. 
D. Comment ce mal peut-il s'étendre 
en montant 2 | 
À. Toute énflure qui furvient aux ex 
trémités commence toûjours. par la 
| partie la plus inférieure : or fi elle 
augmente , ce ne peut être que de 
à “bas en haut. | 
D. Les eaux ne font-elles pas quelque- 
fois fuivies de ce que nous appellons 
fics ou crapauds ? 
R. Ouï, & cet événement ne vous fur 
prendra pas lorfque vous fçaurez que 
routes les maladies qui ont jufques 
ici extérieurement. attaqué l'Animal 
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n’ont été combatuës que par des re- 
médes externes, comme fi la caufe 
n'en étoit pas intérieure ; Of vous 
comprenez que s'attacher fimplement 
À deflécher des eaux, des folandres, 
des crevañles, c’eft pallier le mal, 
ceft négliger d'aller jufques à fon 
principe , c'eft détourner feulement 
lhameur : eft-il donc étonnant que 
fe jettant ailleurs , & fur d’autres 
parties, elle acquiére des degrés de 
perverfion capables de produire des 
maladies encore plus funeftes: Au 
furplus les Chevaux épais, dont les 
jarrets font gras, & qui ont beau 
coup de poil à l’une & à l’autre de 
leur extrémité inférieure, y font ex- 
trêmement fujers, fur tout à leur ex- 
trémité poftérieure. 


D. Qu'eft-ce que lon nomme por- 


reaux 2 


R. Les porreaux font comme des efpé- 


ces de verruës qui viennent égale- 
ment aux boulets & aux paturons, 
quelquefois ils montent jufques fur 
Je canon, d’autres fois ils defcendent 
jufques auprès de la fourchette ; leur 
multiplicité eft plus dangereufe que 
leur grofleur : fouvent ils reviennent 
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après avoit été coupés, fouvent auff 
ie poil tombe tout au tour, & les laile Du ca. 
à découvert; en un mot il y a de NON, ou 


$ . | 7. 4 (hi = ré DE L'EX-. 
la difficulté à les guérir radicale- Dee 
à. | POSTE”- 
D. Qu'eft - ce qui peut les occafion- RIEURE. 
[ ET INFE 
ne RIEURE 


À, La vifcofité d’un fuc nourricier trop ou Cas. 
épais, & dont le cours progreflif eit VAL: 
ralenti & embarraflé dans ces par- 
ties où il s'arrête & où il s’accumu- 
le , fur tout fi les conduits excrétoires 
des tuïaux capillaires de la peau font 
obfttués ; à loccafñion de quelque 
défaut de tranfpiration : ainfi les 
caufes externes de ces excroiffances 
peuvent être les mêmes que celles qui 
produifent les javarts, eu égard à la 
crafle , à la bouë & aux ordures qui 
bouchent & qui obftruënt les pores. 
Ce fuc nourricier ainfi accumulé, & 
continuellement pouflé par celui qui 
aborde , étend & dilate peu à peu 
les fibres & les vaiffeaux de l'endroit 
où il féjourne; & felon qu'il y en a 
une plus ou moins grande quantité 
qui prenne accroiflement , il y a 
plus où moins de porreaux: que fi 
enfuite d’une longue ftagnation , & 

: £ i 


356 EÉLEMENS 


es, :Hdeda continuelle expofition de l’hu- 
Du ca. meur ftagnante aux battemens des 
Non, ou artères voifines & aux ofcillations re- 


Den ; doublées des fibres, le fuc nourricier 
AAA fe diflout & fe décompole, & les fels 
RIEURE groffiers dont il eft chargé fe mettent 
FRE en mouvement & fe dégagent , ils 
Curvar.  itriteéront bientot la partie & en ron- 


oeront le tiflu; de-là l'écoulement 
de cette matière vilqueufe & puru- 
lente, qui fuinre quelquefois de ces 
petites tumeurs ; qui d’ailleurs ont la 
forme d’une tête de porreau. 

D. Qu’eft-ce que vous nommez mules 
traverfines ? 

R. Lesmules traverfines , que quelques- 
uns nomment mules traverfères, ont 
leur fituation fur le derrière du boulet; 
ce font des efpéces de crevafles d’où 
fuinte une férofité fétide. Elles font 
toüjours douloureufes, & ne fe guc- 
riflent pas facilement, attendu que 
l'Animal en marchant meut, étend 
& plie fuccellivement l’articulation de 
cette partie avec le paturon, ce qui 
les rouvrant & les refermant fans 
celle , en empêche le defléchement. 
Du refte; on appelle par corruption 
& improprement mules nerveufes 
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celles qui defcendent dans le paturon, = 
& qui pourroient affecter les tendons Du €4- 
qui y pañlent : fi la matière étoit ex- NON » ou 
trêmement corrolive, elle pourroit mê- er uire 
me dilacérer & détruire les fibres de rosre- 
communication de l’ongle avec la RIFURE, 
couronne , à l’endroit du talon. mr : 
D. Si le Cheval eft court - jointé ou CHEvaz. 
long - jointé du devant, fans doute 
qu'il doit l’être auffi du derrière? 
R. Les Chevaux courts-jointés ou longs- 
jointés du devant le font auffi ordi- 
nairement du derrière. Le court- 
jointé devenant aifément droit fur 
fes membres fera bientot juché ou 
rampin ; & le défaut contraire, c’eft- 
à-dire , la long-jointure, conduit aux 
‘mêmes obfervations que celles que 
_ nous avons faires en parlant des parties 
de lavant-main. 
D. Qu’entendez - vous par Cheval ju- 
ché, huché ou rampin : 
__R. J'entens par Cheval juché , huché 
ou rampin celui dont le boulet fe 
portetellement en avant, qu’il marche 
DU: & repofe fur la pince. : 
_ D. D'où provient ce défaut ? 
R,. Ce défaut , auquel les mulets font 
extrêmement fujets, provient ou d’un 
Z'ü] 
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long travail , ou de l'habitude que 
contracte l’Animal, placé dans une 
écurie mal pavée, de s’appuïer fur la 
pince plûtot que fur tout le pied ; 
infenfiblement il eft dans l’impoffibi- 
lité de porter le boulet en arrière, con- 
formément à fa ftructure naturelle. 
Au furplus, rappellez-vous à cet égard 
ce que je vous ai dit au fujet du Che- 
val bouté ou bouleté. 

D. Le paturon de derrière eft-il fujet 
aux formes ? 

R. Il ny eft pas moins fujet que celui 
de devant, c'eft-à-dire , qu'à un des 
côtés , ou qu'aux deux côtés de cerre 
partie, il peut fe rencontrer une ou 
deux tumeurs dures & calleufes, dont 
nous avons déjà envifagé les fuites & 
les dangers. 

D. Ne peut-il pas aufli effuïer des lu- 
xations ? 

R. Aflurément ; & comme nous avons 
dit que celles qui arrivent aux bou- 
lets de derrière font plus funeftes que 
celles qui arrivent aux boulets de de- 
vant, celles de ce paturon font auffi 
fuivies d’accidens plus fâcheux. 

D. Qu’eft-ce que la crapaudine ? 

R. Il me femble que je vous ai déjà 
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entretenu de cet ulcère, comme pro- sms 
venant d’une atteinte que le Che- Du Ca- 
val peut s'être donnée lui-même à NON, ou 
l'extrémité du paturon, fur le mi- cxrwire 
lieu de cette partie , en pañlageant & Posre’- 
en chevalant ; & vous comprenez RIEUR?, 
dès - lors qu'il n'eft aucune raifon PR Aa 
pour que le derrière de l’Animal en pu Cus- 
{oit exemprt. en 

D. J'ai oui néanmoins définir autre- 
ment la crapaudine ? | 

R. Il eft vrai qu'il eft une crapaudine 
d’un autre genre, qui vient le plus fou- 
vent de caufe interne, & qui eft infini- 
ment plus dangereufe : elle eft fituée 
comme l’autre fur le devant du paturon, 
directement au deflus de la couronne. 
D'abord il fe forme fur cette partie 
une efpéce de gale d’environ un pouce 
de diamétre , le poil tombe, & la ma- 
tière qui en découle eft extrêmement 
puante; elle eft même quelquefois fi 
Âcre, & tellement corrofve ; qu’el- 
le fépare l’ongle & provoque la chu- 
te du fabot. Les Chevaux qui travail- 
lent dans la bouë , qui font chargés 
de poils & d’humeurs , en font plus 
communément atteints que les Che- 
vaux fins, à moins que ceux-ci n'aient 
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mes CC NOUTTIS dans des terteins gras & 
Du Ca. marécageux. Cette crapaudine don- 
NON; OU. ne aufli lieu à des foies, ou à ce que 
, nous appellons pieds de bœuf. 
rosre- D. Les atteintes dont nous avons parlé 
RIEURE, peuvent fans doute endommager le 
INFE’- æÆ ; 
RIEUREDU  dértière del Animal 
CHEVAL, R, On voit aufli dans les parties infé- 
rieures de cette extrémité les effets de 
l'atteinte fimple , de l'atteinte fourde 
& de l'atteinte encornée. 
D. Qu'eft-ce que les crevalles 2 
R. On entend aflez ce que fignifie le 
mot de crevalles : elles ont leur fiége 
au plis des paturons , foit au devant 
foit au derrière de l’Animal ; beau- 
coup de perfonnes les confondent avec 
ce que nous avons défini mules tra- 
verfines : mais l’erreur eft d’autant 
plus excufable , que vous verrez in- 
ceflamment que c’eft une feule & une 
même maladie. 
D. Qu’eft-ce que l’on entend par un 
Cheval enchevêtré 2 
R. On entend par un Cheval enchevé- 
tré celui qui s'étant pris de manière 
ou d’autre dans la longe ou dans les 
cordes de fou licol , s’eft écorché ou 
s'elt meurtri le plis du paturon avec 
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cette longe , ou avec l’une ou l'autre 
de ces cordes ; & c’eft cette écorchure 
ou cette meurtriflure que l’on appelle 
enchevêtrure, mot qui dérive de ce- 
lui de chevêtre , qui fignifioit autre- 
fois un licol. 


| D. Qu’eft-ce que l’on appelle peignes ? 


R. Les peignes affectent ordinairement 
la couronne; l’enflure de cette partie, 
{es poils extrêmement hériflés , une 
crafle farineufe , l'humeur fétide qui 
en fuinte ,en font des fymptomes aflu- 
rés. Ces deux derniers fignes en dif- 
tinguent néanmoins l’efpéce : dans le 
cas où nous n’entrevoions qu’une 
crafle farineufe , fans fuintement de 
matière , nous difons que les peignes 
font fecs ; & dans celui où il y a écou- 
lement , nous difons qu’ils font hu- 
mides. Il eft encore une autre mala- 
die femblable à celle-ci,qui fe manifefte 
par de petites crevales autour de cette 
partie , & que nous connoiflons fous 
la dénomination de mal d’âne : l’A- 
nimal en boite communément , & il 
eft à craindre qu’il ne fe léche, ce qui 
pourroit lui occafionner non - feule- 
ment un dégoût, mais même une ef- 
péce de dartre & des ulcères à la 
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mm langue & aux autres parties de la bou 
Du Ca- che. Enfin tous les maux différens qui 

NON, où peuvent caufer l’enflure de la couron- 

DE LEX- > 1e 

Rene ne» & l’ulcérer , forment une fource 

Posrr- d'accidens dont les pieds de derrière 

REX font menacés. 

Rirure pu D. Comment doit être le pied du Che- 

CHEvar. val ? 

R, L'ongle en doit être doux, uni & 
liant comme celui des pieds de de- 
vant. Il eft vrai que ceux de der- 
rière ne font pas fujers à autant d’in- 
firmités , parce que la plûpart des 
maux de pied naïflent de l’aridité & 
de la féchereffe de l’ongle, & que ceux- 
ci étant continuellement humectés , 
{oit par la fiante , foit par l’urine de 
l'Animal, cette caufe exifte plus rare- 
ment en eux : c’eft peut-être aufli ce 
qui a fait dire que pourvü que les 
pieds de devant {oient bons, on doit 
pañer fur les confidérations que l’on 
pourroit faire à l'égard de ceux de 
derrière. 

D. Il eft donc inutile de les examiner 
avec attention ? 

R. On ne doit point, lorfqu'on veut ache- 
ter un Cheval, pafler légèrement fur 
la moindre partie ; confidérez donc 
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toûjours avec une exactitude {crupu- == 
leufe. S'il s’agit d’obferver les pieds Du Ca- 
de derrière, vous v trouverez fouvent NON » où 
des foies ou pieds de bœuf, fur tout Perret 
dès que l’Animal {era rampin; vous yros TE’ 
découvrirez ou des fics, ou des ceri- RIFTRE 
fes, ou des teignes, peut être auffi que 21rure Du 
la foürchette en fera pourrie: que fi CHEvAL. 
ceux-ci, ainfi que ceux de devant , 
font douloureux ; de manière que 
l’on apperçoive que PAnimal n’ofe 
en marchant s’appuier fur la pin- 
ce & qu'il craigne le terrein ; c’eft 
une preuve qu'il a été fourbu ; & 
quelqu’art que l’on mette en le fer- 
rant, il ne fera jamais d’un grand 
fervice. 

D. L'étonnement de fabot arrive-til 
aux pieds de derrière ? 

R. Oui , & même plus fréquemment 
qu’à ceux de devant. 

D. Il me paroït que les maladies dont 
vous venez de m’entretenir ont plus 
communément leur fiége fur l’extré- 
mité poftérieure , que fur l'extrémité 
antérieuré à . 

R. Oui, elles font auffi dangereufes 
que fréquentes dans les . Chevaux 
dont les extrémités font chargées & 


364 ELEMENS 


pumemmmn  Datnies de poil , parce que pour peu 
Du ca que la crafle & la bouë s’y ramañlent 

NoN , ou  & y féjournent, elles font bientôt oc- 

DEVLEX- / ° A A 

LA TRES cafionnées , & deviennent même tou- 

rosre- jours plus rebelles. 

PURE DPI n’ai point oublié que vous m’avez 

Rieurrog Promis de m'expliquer & de m’ap- 

CHivar,  prendreles caufes de nombre de maux 
que vous m'avez dit devoir envifager, 
comme provenans de la même fource, 
en me parlant des arrêtes ou queués 
de rat ? 

R. Monintention eft de m'acquiter en- 
tièrement envers vous, & je vais vous 
fatisfaire. Je range fous une même 
claffe les arrêtes ou queuës de rat, 
les eaux , les mules traverfines, la cra- 
paudine , les crevañles , les peignes & 
le mal d'âne; & pour vous en dé- 
montrer le principe , il me fufhra de 
vous les préfenter comme autant de 
maladies cutanées , produites par une 
même caufe générale interne , ou par 
une même caufe générale externe , 
quelquefois par l’une & l’autre enfem- 
ble, Suppofons , quant à la prémière, 
une limphe falée , plus où moins âcre 
& plus ou moins épaifle ; fa vifcofité 


l’empêchant de s’évaporer par la tran{- 
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_piration , elle gonflera les tulaux ee 

excrétoires de la peau , & elle ne Du Ca- 

_ pourra que féjourner dans Liga on 2 27 
ce ligament , fur lequel elle fera di- or 

verfes imprellions , felon la différen-r os TE 

de de fon catactète. N'ell-elle pasin- HR 

finiment groflière & infiniment vil- RiEURE DU 

queue ? les embarras & les engorge- CHEVAL: 

mens qu’elle formera ne feront pas 

fort confidérables ; il en rélultera une 

crafle farineufe , comme dans les pei- 

Shes (ecs. Eft - elle chargée de beau- 

coup de parties fulphureufes , qui pat 

lévaporation de ce qu'il y avoit de 

plus tenu & de plus aqueux s’uniflent 

& le defféchent, & fes fels font-ils 

fortement embarraflés & émouflés par 

ces parties ? elle produira des croutes, 

& Ceft ce que nous voïons dans les ar- 

rêtes ou queuës de ratcruftacées. Enfin, 

eft-elle impregnée de beaucoup de fels, 

dont l’action fe développe , attendu le 

peu de parties fulphureules qu’elle con- 

tient, & qui feules pourroient y for- 

mer obftacle ? elle déchirera, elle ron- 

gera le tiffu de la partie où elle fera ar- 

rêtée ; les houpes nerveufes & les pe- 

tits vaifleaux cutanés corrodés , Ani- 

mal reflentira ou des douleurs ou des 
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==  picOteMENs incommodes, il en décou- 

Du Ca- lera une fanie plus où moins épaille 

NON, OU & plus ou moins fétide ; & telle eft 

Reuuz Celle qui fuinte dans les arrêtes hu- 

rosre-  mides, dans les eaux, dans les mu- 

RIEURE  Jes traverfines , dans la crapaudine , 
ET INFE- : 

RiEurepu dans les crevalles, dans les peignes 

CHEvar, avec écoulement, & dans le mal d'âne. 

Que fi d’un autre côté ces maladies, 

auxquelles non-feulement le vice de 

la limphe , mais encore l’obftruction 

des tuïaux excrétoires donnent lieu, 

ont été feulement occafionnées par des 

caufes externes capables de favorifer 

cette obftruction , elles feront plus ai- 

fément détruites , & ces caules exter- 

nes n'étant que la crafle , la bouë & 

d’autres matières irritantes , il s'enfuit 

que nous pouvons mettre, fans crainte 

de nous égarer , les porreaux & les ja- 

varts dans la même catégorie, foit 

que nous les envifagions comme aïant 

leur fource dans l’intérieur , foit que 

nous les confidérions comme prove- 

nans de l'extérieur ; & pour vous en 

convaincre , je vous renvoie à ce que 

je vous en ai dit : du refte, s’il y a cau- 

fe interne & caufe externe tout en- 

femble , le mal fera plus difficile à 
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combatre , mais le fuccès cependant === 


n’en {çauroit être douteux. Du Ca- 
D. Comment doit être enfin la queué NÔN? 06 
: K= 
du Cheval ? Li 


R. Elle doit être ferme & garnie de poil; r6s7rr"- 
il faut que le tronçon en foit gros , FTP 
qu’elle ne foit ni trop haute, ni trop me pa 
bafle ; parce que fi elle eft trop haute, CHEvAL. 
la croupe paroît pointue ; fi elle eft 
trop balle, c’eft une difformité vifible: 
l’Animal doit la porter horizontale- 
ment ; c’eft ce que nous exprimons 
en difant qu'il porte la queuë en 
trompe. 

D. Qu'eft-ce que l’on appelle queuë de 
rat à 

À. C'eft celle qui eft dégarnie de poil , 

& dort les crins font rongés par une 
efpéce de dartré qui câufe de grandes 
démangeaifons au Cheval : fouvent 
aufli ces démangeaïfons proviennent 
de faux crins qui croiflent fur le tron- 
çon, & qui font extrêmement gros & 
courts ; car nous voïons qu’elles ceflent 
lorfqu’ils ont été arrachés. 

D. Ne prétend - on pas qu'un Cheval 

_ dont la queuë eft baffle n’a pas beau- 
coup de force dans les reins ? 

À. On le dit communément : mais en 


PRENONS 

Du Ca- 
NON , OU 
DE 'LV'EX: 
TRE’MITE” 
POSTE’- 
RIEURE 
ET INFE’- 
RIEURE DU 
CHEVAL. 
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avançant toûjours de plusen plus dans 
la carrière que je vous préfenre, peu 
fenfñble aux charmes de l'illufon , 
vous ne ferez cas que des obfervations 
fenfées, & fondées fur une expérience 
éclairée, 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
es Poils, des Balfanes, @ de toutes 


les différentes marques naturelles 
des Chevaux, 


D. 48 N V'eft-ce que les poils ? 

re Les poils font de perits filets ex- 
trêmement tenus & extrêmement dé- 
liés : le corps du Cheval en eft exté- 
rieurement & entièrement revêcu ; & 
leur ufage eit non-{eulement de défen- 
dre l'Animal des injures du tems , 
mais ils lui fervent encore d’ OFNEMENE, 
: & de parure, : 

D. Qu y a-t'il de remarquable dans les 
poiis ? 

R. Leur origine , leur ftruéture , leu 
nourriture , leur accroiflement , la va- 
dl dleuteo tien , tout ef éoale. 
ment remarquable. Leur volume & 
leur grandeur ne font pas pareilles 
dans toute l’écenduë du corps ; & felon 
leur fituation , on leur donne des noms 
différens : ainfi nous appéllons crins 
Tome À. À a 
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ceux qui font les plus longs &les plus 
forts ; tels font ceux de la crinière & 
de la queue: nous nommons cils ceux 
qui bordent la paupière fupérieure , 


- & nous connoiflons tous les autres fous 


la dénomination générale de poils ? 


D. Quelle en eft l’origine ? 
R. Il eft deux fortes de manière d’envi- 


fager les poils, c’eft-à-dire, qu’on 
peut les confidérer , foit dans la peau, 
{oit hors la peau. Si nous examinons 
la partie qui eft dans la peau , nous 
en découvrirons bientot la racine , que 
nous diftinguerons par autant d’oi- 
gnons ou de petits bulbes d’où ils for- 
tent. Elle eft vafculeufe comme la ra- 
cine des plumes des oïfeaux , & ren- 


. fermée dans des corpufcules ovales & 


blanchâtres , femblable à de petites 
veflies formées par une membrane affez 
épaifle , eu égard à leur volume, & 
pleines d’un fuc vifqueux approchant 
de la nature du fang. Chaque veffie 
reçoit des vaiffeaux qui y dépofent ce 
fuc, lequel eft proprement la matière 
nourticière des poils : c'eft par l’ex- 
trémité la plus petite de ces efpéces 
de glandes qu'ils fortent, & percentle 
uffu de la peau & de la furpeau , & 


DHIPPIATRIQUE 371 


s'érendent plus ou moins en longueur, esse 
felon la quantité plus ou moins con- Des 
fidérable de l'humeur qui doit four-Porrs,pes 
nir à leur entretien & à leur accroil- . PA, 
fement. La partie qui efthors la peau 
nous paroît ronde, le microfcope nous 

la fait voir diaphane : chaque poil 

tire fa configuration des filières par où 

il pañle. Les: pores font-ils plus ou 
moins larges» les poils feront plus ou 

moins fins & déliés. Les pores font- 

ils droits? les poils le feront auffi. 

Les pores font-ils enfin-obliques & 
tortueux ? Les poils qui en fortiront fe- 

ront frilés ; & c’elt ce que l’on peut 
remarquer dans nombre: de Chevaux 
d'Iflande, En un mot, dès qu'ils fonc 

expofés à l'air, les parties fe reflerrent , 

& conférvent le même arrangement 

qu'elles ont reçu dans leur paflage. 

D. D'où naît la varieté que l’on obfer- 
ve dans leur couleur 2 
R. La varieré des couleurs des poils a 

donné lieu à bien dés conteftarions : 

mais, {ans entrer dans le détail des dif. 

putes qui fe font élevées à ce fujec , il 

fuffr de s’en tenir aux opinions pui- 

fées dans les principes d’une faine 
Phyfique, Nous dirons donc que la 

À a 1j 
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D 


couleur des poils eft différente , eu 
égard à la qualité de l’humeur qui les 
nourrit : fi dans le bulbe il fe filtre 
une matière noirâtre , les poils feront 
noirs : fi la matière eft jaune ou roufle, 
ils auront la même couleur : enfin, fi 
cette matière eft d’une couleur mêlée, 
ce mélange s’appercevra.fur les poils, 
& cette diftinétion peut s'étendre à 
toutes les couleurs qu'ils nous préfen- 
tent. | 

. Les poils paroiflent-ils en quelque 
façon plus clairs dans les jeunes Pou- 
lains , & leurs crins reflemblent - ils 
à des cordes mal filées 2 


R. Cette obfervation eft vraie : mais à 


mefure qu’ils avancent en âge, leurs 
crins prennent plus de confiftance & 
de foùtien , parce qu'outre que les 
vaifleaux augmentent dans ces parties , 
les fibres qui y pouflent la nourriture 
augmentent en force ; les fucs font 
conféquemment portés à la racine avec 
plus de violence, Dans les vieux Che- 
vaux , au contraire , les poils devien- 
nent blancs , parce que tout fe defléche 
dans la vieillefle : ainf le fang ne peut 
pénétrer par tout où 1l s’infinuoit au- 
paravant ; d’ailleurs il eft détrempé 
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pat lPabondance de la limphe , & le == 
reflerrement des pores ne permet le Dss 
pallage qu à une humeur très - aqueufe £° 4 
infufffante pour leur entretien, NES, &c. 
Par cette même raïfon on expli- 
que le phénomêne des poils tombés , 
ou par l'application d’un feu léger, 
ou par le frotement continuel de 
quelques corps durs. Ces poils en re- 
naillant deviennent blancs , parce que 
le frotement ou l'application d’un 
corps chaud & brûlant, telle, par exem- 
ple, que celle d’un écreviffe roti, dont 
quelques perfonnes fe fervent pour 
marquer «n Cheval en tête , obftruë 
les pores, & empêche En partie la fil- 
ration de l'humeur. Quoiqu'il en 
{oit , il eft certain que fa partie la plus 
fine entre par la racine du poil | & 
que la plus groffière ne pouvant pañler 
par des filières aufi impercepribles , eft 
poufñlée dehors entre chaque poil, & 
forme la crafle qui s'attache à l’étril- 
le: aufli, plus on panfe un Cheval , 
plus apperçoit - on de cette crafle, 
parce que plus les pores font libres & 
ouverts par la voie du panfement , 
plus il y a de nourriture aux poils & 
de crafle à la peau. 
Aa üj 
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= J). Comment divifez-vous les poils ? 


Des À. Je les divife en fimples & en com- 
Poirs,DEs pofés. 


BALSsA- ; : 
NES ; &C. D. Qu'entendez - vous par poils fim- 


.: ples ? 

R. Les poils fimples font ceux dont la 
couleur eft uniforme. 

D. Qu'’entendez - vous par poils com- 
polés ? | 

R. Les poils compofés offrent à nos yeux 
un mélange ou confus ou diftinét de 
couleurs différentes. Ces définitions 
{uffront fans doute pour vous appren- 
dre à les diftinguer , & je ne m'aftrein- 
drai point à fuivre l’ordre de cette di- 
vifion : maïs avant d’entrer en matière 
fur leur diverfité, je dois vous aver- 
tir qu'on ne dit jamais un Cheval 
d’une telle couleur ; l’expreflion confa- 
crée parmi nous eft telle que nous di- 
fons, un Cheval d’un tel poil, un 
Cheval d’une telle robe. Commençons 
par les Chevaux bais. 

D, Qu’eft - ce que c’eft que le poil 
bai » 

R. En général le poil bai eft la plus 
commune de toutes les robes. J’en- 
tens par poil bai celui dont la cou- 
leur approche de celle d’une châteigne 
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plus ou moins obfcure , plus ou moins 
claire ; plus ou moins foncée, 

D. Il en eft donc de plufñeurs fortes : 
À. Oui, car ce poil a des nuances de 
diverfes efpéces ; ainfi il y a le bai chà- 
tain , le bai clair , le bai doré, le bai 
brun , le bai mirouetté, 

Le bai châtain eft celui dont la cou 
leur reflemble davantage à la couleur 
naturelle de la châteigne. 

Le bai clair eft celui dont la nuan- 
ce eft moins foncée, 

Le bai doré eft celui qui tire {ur 
chimes 5. 

Le bai brun eft celui qui eft pref- 
que noir. L’Animal à communément 
les flancs,le bout du nez,les fefles, d’un 
roux éclatant, quoique obfcur, que l’on 
nomme alors du feu : fi au contraire 
ces parties font couvertes d’un poil 
jaune, mais mort, éteint & blanchA- 
tre , c'eft un Cheval bai brun , fefles 
lavées. | 

Le bai à miroir, ou le bai mirouetté, 
fe diftingue aux marques plus brunes 
ou plus claires qui rendent la croupe 
pommelée, & qui la différencient én 
partie du fond général de la robe, 11 
faat obferver que tout Cheval bai a 

À a ii 
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mm es crins & Îles extrémités noires; j’en- 
Des tens toüjours par extrémités les quatre 
Porrs,DES jambes de l’Animal. 
on: D, Y a-tvil plufeurs fortes de poils 
blancs ? 

R. Il y a le blanc pâle & le blanc lui- 
fant. Il eft, quoiqu'on en dife , beau- 
coup de Chevaux qui apportent cette 
robe en naïflant : prefque tous ceux 
qui font gris & qui vieilliflent devien- 
nent blancs, parce que le noir qui 
étoit dans leur poil s’efface avec 
Fâge. | 

D. Le poil noir ne fouffre pas fans dou- 
te de divifion » 

R. Pardonnez moi: nous reconnoiflons 
un noir mal teint, & un noir morte 
ou jaïct. Le noir mal teint eft celui 
qui a un œil un peu roufsâtre , & 
qui n’eft pas parfaitement bien noir : 
le noir morte ou jaïet eft celui qui 

"ef crès-lifle & très-vif. Le prémier de 
ces poils eft infiniment plus commun 
que l’autre, 

D. Comment me définirez-vous le poil 
gris ? 

R. Le poil gris eft un fond blanc mélé 
de noir; fa varieté naît ou du plus 
ou du moins de noir , ou de la diffé. 
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rence des places que cette dernière mm 
couleur occupe: ainfi, parmi les di- Dzs 
verfes efpéces de gris que nous ad- Ports,pes 
mettons , nous comptons le gris fale, ner 
le gris brun, le gris fanguin ou le 
gris rouge ou le gris vineux , le gris 
argenté , le gris pommelé, le gris 
tifonné ou charbonné , le gris tour- 
dille, le gris étourneau, le tigre ou 
le gris truité, & le gris de fouris. 

Le gris fale eft celui dans lequel 
le poil noir domine: fi les crins de 
PAnimal font blancs , la robe en eft 
d'autant plus belle. 

Le gris brun eft celui fur lequel le 
noireften moindre quantité que dans 
le gris fale , mais où cette couleur 
l'emporte encore fur Le blanc. 

Le gris fanguin , le gris rouge ou 
le gris vineux eft un gris mêlé de bai 
dans tout le poil. 

Le gris argenté eft une robe fur 
laquelle nous appercevons un gris vif 
peu chargé de noir, & dont le fond 
blanc brille & reluit comme Par- 
. gent, | 

Le gris pommelé fe reconnoïit à 
des marques aflez grandes de cou- 
leur blanche & noire parfemées à dif. 
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msn“ Lance aflez égale, foit fur le corps, 


Des à {oit fur la croupe. 
Ports,pes Le gris tifonné ou charbonné à 
BaLsa- des taches irrégulièrement éparfes de 
ï 


NES , &c. à AT 
Lis côté & d'autre, comme fi le poil eût 


été noiïrci avec. un tifon. 

Le gris tourdille eft un gris fa- 
le ; approchant de la couleur d’une 
grive, 

Le gris étourneau eft ainfi nommé 
par la reflemblance de la couleur 
de fon poil avec celle du plumage de 
cet oïfeau. 

Le tigre ou le gris truité eft un 
fond blanc mêlé ou d’alfan ou de 
noir femé par petites taches aflez 
également fur tout le corps: on ap- 
pelle aufli cette robe gris moucheté , 
parce que ces taches approchent de 
la figure des mouches. 

Enfin le gris de fouris reflemble 
à la peau de cet Animal, : Quelques- 
uns ont les jambes & les jarrets 
garnis de raies, comme certains mu- 
lets ; d’autres en ont une fur le dos: 
les uns ont les crins d’une couleur 
claire , les autres les ont noirs ainfi 
que la queuë. 

D. Qu'entendez - vous par le poil ru- 
ican? | 
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R. A proprement parler, le rubican n’eft esse 
point un poil; mais tout Cheval noit Dzs 
ou bai ,ou alfän , fur la robe & fur Pors,pes 

tout fur les flancs duquel il eft des Fo 
poils blancs femés çà & là, eft dit. 
Cheval rubican. 

D. De combien d’efpéces eft-1l de poils 
rouans ? 

R. il en eft de trois efpéces , fçavoir , 

“ [e roüan ordinaire ; le rouûan vi- 
neux , & le cap ou le caveflé de 
more. 

Le roüan ordinaire eft mêlé de 
blanc, de gris & de bai. 

Ce poil eft-il mêlé avec de Palfan 
ou du bai doré ? dès-lors il eft roüan 
vineux. 

Le Cheval a-rvil les extrémités & 

la tête noires ? il eft cap ou cavellé 
de more. 

D. Qu'eft-ce que c’eft que le poil al- 
{ah 

R. L’alfan eft un poil tirant fur le roux 
ou fur le canelle. Ses nuances font 
de plufieurs fortes: l’alfan clair eft 
blond ou doré; en l'appelle alfan 
poil de vache ; lorfque fes crins font 
blancs, ou direétement de la même 
couleur que le fond du poil ; il 
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RPLLS-RES L’alfan brûlé eft extrêmement 
ALSA- : L xh 
NES, &c. brun, obfcur & foncé ; prefque tous 


ont les crins & les extrémités noires. 

D. Quel eft le Cheval que vous ap- 
pellez louvet 2 

À. Le poil de loup ou le louvet eftun 
ifabelle foncé mélé d’ifabelle roux ; 
le tout approchant de la couleut du 
poil d’un loup. Souvent ces fortes 
de Chevaux ont une raie noire {ur le 
dos , ils ont les extrémités noires ; 
quelques - uns cependant n’ont point 
ces différentes marques. 

Quant à l'ifabelle, c’eft un poil jau- 
ne & blanc, mais dans lequel la pré- 
mière couleur domine, Ses nuan- 
ces varient en ce qu'il eft ou plus 
clair , où plus doré, où plus foncé. 
Il en eft qui ont les crins & les x. 
trémités noires, ainfi que la raie du 
mulet. 

D. Qu'eft - ce que l’on entend par la 
dénomination de foupe de lait : 

R. Par la dénomination de poil foupe 
de lait on entend défigner celui qui 
ft d’un jaune clair & blanc # & 


dans lequel cette feconde couleur do- 
mine. 
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D. Le poil de cerf eft fans doute ce- sm 
Jui qui reflembie au poil de cet Ani- Drss 
st tal: Poris,pEs 
R. Le poil de cerf ou le poil fauve se 
tire fon nom de la couleur dela ro-  ” 

be du cerf, attendu leur refflemblance. 
Plufieurs Chevaux poil de cerf ont 
la raie noire, ainfi que les crins & 
les extrémités. 

D. Quand dit-on que le Cheval eft 
pie ? | | 

À. Le pie eft un poil blanc interrom- 
pu par de grandes taches d’un poil 
totalement différent, jur tout à l’é- 
paule & à la croupe. Si ces taches 
{ont noires, le Cheval eft pie noir; 
fi elles font alfanes, le Cheval eft pie 
alfan; f elles font baies, le Cheval 
eft pie bai. 

Poe quoi diftingue - t'on le poil au- 

CE? | 

R. Le poil auber , mille fleurs, ou fleur 
de pêcher , eft un mélange affez con- 
fus de blanc, de bai & d’alfan, le 
tout reflemblant à la fleur de pé- 
cher. 

D. Qu'eft-ce que le poil porcelaine » 

R. Le poil porcelaine n’eft pas com- 
mun,. C'eft un gris mêlé par des 
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=—— taches de poils bleuâtres & couleur: 

Des ‘ d’ardoife. Nous lui donnons ce non 

PoiLs DES par la reflemblance qu'il a avec les: 

Re vales de porcelaine bleuë & blan 
che. 

D. Qu’eft - ce que l’on appelle du Ja 
dre ? 

R, On entend défigner par cette ex 
preflion un Cheval de quelque poill 
que ce foit, dont le tour des yYeuxt 
où le bout du nez, ou même ‘ces: 
deux parties enfemble font dépout-: 
vüës de poil, & dans lefquelles on: 
entrevoit une chair rouge ou fade,, 
quelquefois mêlée de taches obfures. 

D. Voilà fans doute toutes les difé- 
rentes efpéces de poils 2 

À. Quelque claires que paroiflént ces. 
définitions, elles ne peuvent démon- 
trer qu'imparfaitément la différence 
& la varieré des robes; il n’eft que | 
Pufage ou la peinture qui puifent en | 
donner une connoiffance parfaite, 
Quoiqu’ilen foic, lénumération que 
j'en ai faite fuffit pour vous apprendre : 
que leur diverfité naît d’un mélange 
de différens poils , qui n’ont tiré leur 
nom que des couleurs qui y dominent 
© plus: ainfi vous pourriez nommer 


D'HIPDIAMRILEQUE 303 


une robe fingulière dont vous n’au- res 
rez aucune idée certaine, du nomdu Des 
poil ou des poils avec lefquels elle Porss,DEs 
auroit le plus de rapport. Hp 

D. N'eft-il point d’obfervations particu- 
lières à faire {ur Les poils 

Æ. Nombre d’Auteurs anciens, unique- 
ment guidés pat leur imagination, 
ont cru trouver dans la varieté des 
robes la différence des tempéramens. 
Selon eux le noir eft mélancolique , 
l'alfan bilieux , le bai pituiteux, le 
blanc flegmatique. Ces fuppofitions 
une fois établies, ils ont bâti des fyf- 
têmes ; & par les fiufles conféquen- 
ces qui en réfultent , ils ont préten. 
du avoir fait des découvertes heu- 
reufes, à la faveur defquelles ils peu- 
vent, à lPinfpection du poil, décider 
fainement des qualités de l’Animal 
& de fes défeétuofrés : de-là cette 
multitude de raifonnemens abfurdes 
& pitoïables. 

» Le poil blanc pâle étant pitui- 
» teux & flegmatique, eft pour l’or- 
>» dinaire parefleux & mol. 
> Le poil blanc luifant eft d’un 

» tempérament robufte : il eft doci- 
>» le, mais il a communément le pied 
>» tendre, 
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>» Le poil blanc mêlé de noir an- 

nonce une longue vie, & la force 

& la vigueur du Cheval. 

>» Le gris fale & le gris brun font 

ordinairement bons. 

» Le gris rouge ou fanguin eft fort 

eftimé lorfque la bouche du Che: 

val eft bonne. 

» Les Chevaux gris argentés font 

peu laborieux. 

>» Les gris mouchetés font bons, 

robuftes, dociles, adroits , sils 

tiennent leur robe du pere & de 

la mere; ce qu’on connoit quand 

le poil eft ferré, & que les taches 

en {ont belles, 

»; Le gris pommelé eft excellent. 

>» Le gris charbonné eft propre à 

tous les ufages auxquels on le def. 

tine, 

>» Les Chevaux aubers font peu- 

reux , récifs & peu fenfibles. 

5» Le fouris eft d’un grand fervice, 

pourvû qu'il ait les extrémités noi- 

res. 

»  L'étourneau rarement a les yeux 

bons: à mefure que la couleur de 

fon poil pañle, PAnimal fe ralentit, 

& eft de peu de valeur. Ce poil 
5; mêlé 
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mêlé d’une couleur jaunâtre n’eft ammmasaser 


pas fi fort eftimé, Dur 
>» Le poil noir marque le courage Porrs,prs 
& la force de lAnimal. Bausa- 


: : Me NES , &Cs 
>» Le noïr mal teint eft fujet À être ”? 


vicieux. | 

>» Le rubican eft plein d’ardeur : 
des marques blanches aux parties 
de derrière ou de devant le rendent 
peu vigoureux; | 

» Le bai eft d’un naturel vif, quoi: 
que doux ; il eft grand man 
geur. 
5; Le bai brun eft colére , il eft 
de plus léger, vite & hardi. 

>» Le bai clair n’a pas tant de vi- 
gueur. 

» Le bai doré eft bon Cheval , 
ainfi que le bai mirouetté. 

5» L'alfan étant bilieux a du rap- 
port avec le feu ; il eft conféquem- 
ment colére, ardent & léger. 


3; L’alfan clair ou doré eft mol au 


travail. 
» L'alfan brülé a la mémoire bon: 
ne & admirable. 


5 Le louver eft grand travailleur: 


92 


les meilleurs font ceux qui ont la 
raie noire fur le dos 
Tome L Bb 
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En >» Le poil de cerf eft fort vite & 
Des >» de grande haleine, sil a les extré- 
Poirs,DES ,; IMmItés noires. 
PALSAr ; Le roùûan eft généralement bon, 
NES, &C« y 
,; Le cap ou caveflé de more eft 
excellent, il eft fier & hardi. 
,» Le pie n’eft point à dédaigner: 
» le meilleur eft celui fur lequel on 
> voit le moins de poils blancs. 
,,; Moins l’ifabelle a de jaune, plus 
» on l’eftime. 
, Enfin les Chevaux porcelaines 
> font beaux , bien allans & fuper- 
52 bes. 

D. Comment! toutes ces maximes ne 
font que de faufles conjectures ? 

R. Vous pouvez les regarder comme 
autant de conjectures faufles , frivoles, 
peu fondées, & même démenties. Les 
poils ne peuvent être un indice für 
& une preuve décifive de la bonne 
ou de la mauvaife organifation de 
PAnimal, Si je veux juger de la for- 
ce ou de la foiblefle de fon tempé- 
tament, jen pénétrerai & j'en exa- 
minerai l’intérieur , & vous verrez 
dans les principes phifiologiques que 
J'établirai ce que j'entens par tempé- 
rament: contenteéz-VOous quant à pré 
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fent de réfléchir fur les égaremens semmmen 
dans lefquels on fe plongeroit , fi la Des 
démangeaifon importune de tout ex- Poizs,pes 
pliquer & de tout deviner engageoit De 
à tirer de la couleur des poils si 
des cheveux des hommes des confé- 
quences fur leur force, leur coura- 
ge , leur légèreté, leur adrefle & leurs 
fentimens. Ce feroit traveftir la ma- 
uière qui les nourrit en caufe généra- 
le , & faire de cette caufe un agent 
dans lequel on croiroit entrevoir non- 
feulement la fource de tous les maux, 
mais encore le principe même des 
idées. Quelque grand que foit le 
nombre des fectateurs de ce fyftême, 
plaçons leurs préceptes au rang des 
chimères métaphyfiques, & regardant 
_ la diverfité des poils du Cheval com- 

me un jeu de la nature, foïez toù- 
jours intimément convaincu que de 
tous poils & de toutes marques il eft 
de bons Chevaux. 

D. Qu'eft-ce que c'eft que vous appellez 
marques ? 

R. J'appelle marques les balfanes, l’é- 
toile ou pelotte , le chamfrain blanc, 
les épis ordinaires & extraordinaires. 

D. Qu'entendez-vous par balfanes ? 

B b ij 
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snmsmnn À, Les piedsblarics, qu’on appelle bal- 
Des 


Porzs,pzs 


BALSA- 


NES, 


ÀC. 


fanes , ne font autre chofe que ceux 
dont la partie ou le tout du canon 
de la jambe ou des jambes font 
remplis de poils blancs. 

Lorfqu’à la jonction du poil blanc 
du canon ou du boulet avec la cou- 
leur du poil & de la robe du Che- 
val , il fe trouve des irrégularités en 
pointe, comme des dents de fcie, & 
que ces. irrégularités empruntent & 
de la balfane & du fond du poil , 
la balfane eft dentelée, 

Si elle eft rachetée de noir, elle eft 
herminée ou mouchetée: enfin, fi elle 
monte ou près du genou, ou près du 
jarret, & même au deflus, on dit 
alors que le Cheval eft chauflé trop 
haut. 


D. Le Cheval eft-il toûjours balfan des 


quatre jambes ? 

Le Cheval peut être balfan ou d’u- 
ne, ou de deux , ou de trois, ou des 
quatre jambes à la fois. 

Celui qui a deux pieds blancs du : 
même côté, fçavoir celui de devant 
& célui de derrière , s'appelle travat: 
& celui dont le pied de devant d’un 
côté, & celui de derrière de Fau- 
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tre font blancs, {e nomme traftravat. * emmmsmtmn 
La balfane du pied hors du mon- Dzs 
toir de derrière eft connuë par la Porrs.nss 
dénomination d’arfel : mais toutes EE td 
ces expreflions font aujourd’ hui O6 
inufitées. | 
D Qu’eft-ce que l'étoile ou pelotte ? 
R. L'étoile ou pelotte eft un efpace de 
poils blancs plus ou moins grand, 
placés au milieu du front un peu au 
deflus des yeux. Souvent cette mare 
que eft artificielle & faite de la main 
du maquignon , foit qu'il ait été 
dans la néceflité d’appareiller un Che- 
val qui n’en a point avec un Che- 
val qui en a une; foit aufli pour 
tromper les ignorans, qui regardent 
un Cheval non ainfi marqué comme 
un Cheval défectueux. 
D. Ne m'avez-vous pas auffi parlé du 
chamfrain blanc 
R. Le chamfrain blanc eft une bande 
de poils blancs, qui occupe la partie 
antérieure de la tête que nous avons 
appellée chamfrain, & qui pafle en. 
tre les yeux depuis le front jufques 
aux nafeaux: le Cheval eft dit alors 
chamfrain blanc, ou belle face. : 
Selon que le poil blanc: defcend 
Bbüj 


EE neenes, 
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plus ou moins entre les nafeaux & 
fur la lévre antérieure , l’Animal a le 
bout du nez blanc, ou boit dans fon 
blanc ou dans du lait ; mais il ne 
boit dans fon blanc qu’autant que la 
lévre antérieure eft noïée dans le 
blanc, qui fait une partie du cham- 
frain dont je viens de parler, 

D. Tout Cheval qui n’eft pas marqué 
en tête n’eft-1il pas zain? 

R. Tout Cheval qui n'étant ni gris ni 
blanc a tout le corps couvert & gar- 
ni d’un même poil, fans qu'il s’en 
rencontre fur fa robe aucun qui foit 
blanc ; eft appellé Cheval zain. 

D. 1l eft donc zain s'il n’a ni pelotte, 
ni chamfrain blanc , ni balfane » 

R. Oui; & il ne feroit pas moins ré 
puré tel , s’il avoit à l'endroit où por- 
te & repole la felle quelques poils 
blancs , qui auroient fuccédé à des 
poils noirs tombés après quelques 
plaies, ou en conféquence de quel- 
qu'écorchure, 

D. Qu'eft-ce que l’on nomme épi ou 
molette ? 

R. L'’épi ou la molette eft, felon quel- 
ques perfonnes , une efpéce de frifu- 
re naturelle du poil qui fe relevant 
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{ur un poil couché forme une mar- mm. 
que approchañte de la figure d’un Des 
épi de bled : d’autres prétendent que Poirs,DES 
ce n’eft qu'un retour ou un rebrouf Ki &c: 
fément de poil. Quoiqu'il en foit, 
il eft certain que ce rebrouflement 
ou cette frifure naturelle ne provient 
que de la configuration des pores. 
D. Ne faites-vous aucune divifion par 
rapport aux épis ? 
R. Je les divife en ordinaires & en 
extraordinaires. Les épis ordinaires 
font ceux qui fe trouvent indifférem- 
ment & indiftinétément fur tous les 
Chevaux : les épis extraordinaires 
font ceux qui n'étant pas communs , 
ont mérité de la part des efprits foi- 
bles & crédules une attention parti- 
culière. L'épée Romaine eft du nom- 
bre de ces dernières molettes , ainfi 
que les trois épis féparés ou joints 
enfemble qui s’apperçoivent quelque- 
fois {ur le front du Cheval. On en- 
tend par épée Romaine un épi qui 
regne tout le leng de l’encolure près 
de la crinière , tantôt des deux côtés, 
tantôt d’un feul, | 
Enfin une marque non moins rare 
que celles-ci, & qui ne {e rencontre 
DE 
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gm——« que dans les Chevaux Turcs ; ou 

Des Barbes ; ou Efpagnols, eft le coup de 

POiLs,DES Jance qui fe reconnoit à une cavité 

Ne fans cicatrice placée quelquefois au 

É devant, quelquefois au bas du bras, 
& quelquefois à l’encolure. 

D. Si le mélange & la diverfité des 
poils a précipité dans l'erreur les 
aveugles obfervateurs que de puériles 
recherches fur la nature ont égarés, 
la varieté des marques que vous ve- 
nez de décrire & de me définir n’a- 
t'elle pas été auffi une fource fécon- 
de d’illufons à ) 3623 

R. Oui, car les balfanes ont été en- 
vifagées comme des preuves avan- 
tagcufes ou defavantageufes , fuivant 
les parties qu’elles occupent & {ur 
lefquelles elles font fituées. 

>» Le Cheval arfel , ainfi que celui 
>> qui n’eft balfan que des deux pieds 
>> de devant, ont été également cen- 
» és malheureux. | 

Le balfan du pied du montoir 
>» feula été déclaré bon; & cette idée 
>» à tellement prévaluë pendant un 
» tems en Allemagne, que cette mar- 
» que y a fait beaucoup encherir le 
22 Cheval, | 
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» Celui dont les deux pieds de 
derrière font blancs a pañé pour 
bon & pour être heureux, fur tout 
s’il eft marqué en têre, & s’il a les 
cefticules petits. 

» Dans le balfan des deux pieds 
de derrière & du pied de de- 
vant du côté du montoir on a toù- 
jours fuppofé des qualités; mais 
1l a été regardé comme moins par- 

fait, dès qu'il n’a pas eu l'étoile au 
front. 

,, Letravat & le traftravar ont été 
mefeftimés, parce que dès-lors on a 
imaginé que les deux pieds voifins 
n’avoient pas la même force, 


,, Le balfan des quatre pieds a été 


cru de bonne nature, mais de peu 
de vigueur. 

Les alfans brülés balfanés des 
pieds ont été réputés mauvais. 

Les balfanes herminées & les 
balfanes mouchetées, même dan 
une polition défectueufe, ont répa- 
ré le vice que l’on a imputé au 
Cheval, & perfeétionné les qua- 
lités de celui dont la balfane avoit 
été bien placée. 

» L'étoile ou pelotte au front a 


Des 
Poirs,DESs 
BALSA- 
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pañlé pour une très-bonne mar- 
que. 

> Tout Cheval chauffé trop haut 
a été cenfé défectueux. 

>, Le belle face a été réputé bon 
Cheval , tandis que fi la marque 
blanche s’eft perduë dans le milieu 
de la face , on l’a tenu pour vicieux, 
pour fanta{que & pour bizarre. 

> Les François font peu de cas & 
ont une défiance étonnante du Che- 
val zain : les Efpagnols au contrai- 
re en ont eu une opinion admira- 
ble. 

» Les épis enfin n’ont été eftimés 
qu’autant qu’ils ont été placés de 
manière à être cachés aux yeux du 
Cheval , c’eft-à-dire, fur la han- 
che, ou près de la queuë , au front, 
à la gorge, à la partie fupérieure 
de lencolure ; & aux parties fupé- 
rieures de Animal. Il eft vrai que 
lon préteñd que la molette firuée 
au deflous des yeux eft une preu- 
ve de la foiblefle de cet organe ; 
mais fans doute que c’eft une ex- 
ception à cette prétenduë règle gé- 
nérale. À l'égard des épis placés 
aux endroits que le Cheval peut 


LS 
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> regarder & voir en pliant le col ; mme 
>, ils ont totalement déprifé PAnimal, D;,s 
 & ont été d’un mauvais préfage.  Porzs,pes 
Je crois qu’il eft inutile de parcou- BALS Fe 

rir plus au long toutes les diverfes °°? 7 
remarques qui ont été faites , foit fur 

les poils , foit fur les marques que la 

nature, qui fe jouë toûjours dans la 
formation du corps des animaux , a 

fait naitre fur celui du Cheval. La 
connoiflance des parties intérieures de 

la machine n’eft fouvent qu’une foi- 

ble reflource pour en développer les ref- 

forts : peut-on donc raïfonnablement 
 efpérer de trouver dans des fignes pu- 

_ rêment extérieurs les moïens de faire 

“ tomber lé voilé qui nous cache leurs 
Opérations > En vain attefte- on une 

longue expérience: féduit par des idées 

aux impreffions defquelles on a , pour 

ainfi dire , accoütumé fon génie, on 

fe trompe foi-“nême , & l'on prend 
aveuglément les principes du préjugé 

pour des principes véritablement ex- 
périmentés, Elevez-vous donc au def- 

fus des fauffes opinions qui jufques 

ici n’ont trouvé que trop de parti- 

fans , & foïez perfuadé que le tempé- 

rament différent & le caractère pat- 
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mm ciculier des Chevaux proviendra plé- 
Des tot de la diverfité des climats où ils 
sa LDES auront pris naiflance , des qualités des 
NES, &c,  Jumens & des Etalons qui les auront 
__ produits, de la nature du nourri & 

du fond du terrein , que de la varieté 


de leurs robes & de leurs marques. 
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CHAPITRE SIXIPME. 


- De la connoiffance de lAge du 


Cheval, 


D, À Quelles marques, à quels fignes 
peut - on reconnoitre l’âge du 
Cheval ? 

R. La connoiffance la plus particulière 
& la plus fure de lPâge fe tire de la 
dentition de l'Animal; & j'entens par 

 dentition le tems & l’époque de la 
poufle des dents & de la chute de 
celles qui doivent tomber pour faire 

_ place à d’autres. 

D. Qu'’eft-ce que les dents ? 

R, Les dents Fe de petits os dont la 
fubftance eft infiniment plus dure &c 
plus compaéte que celle de routes les 
autres parties du corps de Animal ; 
elles font fixées dans les alveoles de 
l’une & l’autre mâchoire par une ef- 
péce d’articulation que les Anatomif- 
tes appellent gomphofe , c’eft-à-dire, 
qu’elles y font plantées de manière à 


398 ELEMENS 


mmmes tre immobiles | comme le feroït une 
De La cheville dans un trou. 

CONNorS- 7), Combien le Cheval a-t'il de dents > 
Dors po Ale Cheval en a quarante, les Jumens 
CHEVAL.  COMMunément n'en ont que trente- 
fix ; il en eft néanmoins qui en ont 
autant que le Cheval, & elles font 
appelées brehaignes. Beaucoup de per- 
fonnes les regardent comme admira- 
bles pour le fervice, & comme très- 
impropres pour le haras ; d’autres au 
contraire les apprécient pour le haras, 
& les rejettent pour le fervice : mais 
on peut placer ces idées différentes & 
ces opinions oppofées dans le nom- 
bre des erreurs qui jufques à préfent 

ont infecté la fcience du Cheval. 
D. Quelle eft la fituation des dents 2 

R. La fituation des dents eft telle qu'il 
en cft dans les parties latérales pofté- 
ricures en de-là des barres, dans les 
parties latérales en de- çà des barres, & 
dans les parties antérieures de la bou- 

che : auffi je les divife en trois clafles. 
La prémière fera celle des dents, qui 
fituées dans les parties latérales poité- 
neures en de-là des barres, font au 
nombre de vingt-quatre, fix À chaque 
côté de chaque mâchoire. Elles ne 
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peuvent fervir en aucune façon pour msn 
la connoiffance & pour la difinétion Ds 1 a 
de l’Âge: on les nomme mâchelières connors- 
ou molaires , machelières du mot de ST ne 
mâcher , molaires du mot de moudre, CHevaz. 
parce que leur ufage eft de triturer , 
de broïer , de rompre les alimens ou 
le fourrage, opération d’autant plus 
néceffaire , que fans la maftication 
il ne peut y avoir de digeftion par- 
faite. | : 

La feconde claffe fera celle des dents 
qui placées dans les parties latérales 
en de-cà des barres , font au nombre 
de quatre, une à chaque côté de cha- 
que mâchoire. Les Anciens les nom- 
moient écaillons, nous les appellons 
crocs ou crochets: ce font , pour ainfi 
dire, les dents canines du Cheval , & 
celles dont les Jumens font ordinaire- 
ment dépourvüés : lorfqu’elles ont des 
crochets , ils font toüjours très- pe- 
tits. 

Enfin , je comprendrai dans la troi- 
fième clafle les dents qui font fituées 
antérieurement , & qui font au nom- 
bre de douze , fçavoir , fix à chaque 
mâchoire, Leur ufage eft de tirer le 
fourrage & de brouter l'herbe , pour 
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mms cnfuite ce fourrage être porté fous les 
De ra  Molaires,qui, ainfi que je lai dit, le 
connors-  broïent & le triturent : aufi ces dents 
re antérieuréstont elles bien timoirs de 
L AGE DU ; _ 
CHevaz. force que les autres , & {ont-elles bien 
plus éloignées du centre du mouve- 
ment, 

D. Y a-til quelque chofe de remarqua- 
ble dans la difpoñition & dans l’ar- 
fangement des dents > 

À, L'ordre & la difpofition en font ad- 
mirables. Elles font en effet placées de 
manière que les deux mâchoires peu- 
vent {e joindre, mais non pas par tout 
en même tems, afin que l’action de ti 
ref & de brouter , & celle dé rompre 
& de triturer foient variées , felon le 
befoin & la volonté de l’Animal, Je 
m'explique, Lorfque les dents molai. 
res fe joignent ; les dents antérieures 
de la mâchoire fupérieure avancent en 
dehors, elles couvrent , elles outrepaf- 
fent en partie celles de la mâchoire 
inférieure qui leur répondent ; & 
quand les extrémités ou les pointes 
des dents antérieures viennent à fe 
joindre ; les molaires demeurent écar- 
tées , & femblent fe repofer ; comme 
pour attendre que leur tout pour agir 
{oit arrivé, D. Comment 


D'HIPPIATRIQUE.  4ôt 


D, Comment fe forment les dents > 


R. Les dents ont’, ainfi que toutés les - 


REA 


CE 


DE LA: 


autres parties du corps de FAnimal , connors- 
leur germe dans la matrice ; & celles sance DE 


qui fuccédent à d’autres ne font pas 
nouvelles, car elles éroient forméés, 
 quoïqu'elles ne paruflent point, Pour 
vous convaincre de ce fait, féparez les 
mâchoires du fétus de l'Animal, vous 
y trouverez les molaires , les crochets, 
& les antérieures encore molles , dif- 
tinguées par un intérftice ofleux , & 
dans chacune un folliculé muqueux & 
ténace , d’où la dent fortira. Séparez 
encore ce rang de dents, Vous en trou- 
verez fous les antérieures un fecond 
compofé de celles qui font deftinées 
à remplacer celles qui doivent tomber: 
je dis fous celui des antérieures ; éar 
‘les crochets & les imolaires ne chan- 
ent point. ” F. 
D. Suivant l’explication que vous Mme 
donnez , les dents font donc molles 
dans leur origine > 
R, Elles le font en effét. Elles ne paroi£ 
{ent que comme une veflie membras 
neële encore rendre ; & garnie à l’ex- 
_ téfieur d’unéhumeur müqueute, Cette 
Véllie'abonde en vaileaux fanguins & 
Tome L. Ce 
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nerveux , elle {e durcit dans la fuite 
par le defléchement de la matière plä- 
treufe qui y aborde fans celle ; c’eft 
ce qui fait le corps dela dent. La fub£ 
tance muqueufe que j'ai dir être à l’ex- 
térieur devient encore plus. compacte 
par fa propre nature , & forme ce que 
nous appellons le blanc ou l'émail. 


D. La ftruéture des dents du Cheval 


eft-elle différente de la ftructure des 


dents. de l’homme : 


R. Les dents de l'homme & les dents 


du Cheval, du moins les dents an- 
térieures , différent en ce que .cette 


petite veflie , qui dans nous. elt fermée 


D 


en deflus, eft au contraireouverte dans 
Animal ; ce qui fait que la cavité de 
la dent, qui ne paroît point dans l’hom- 
me, parce qu'elle eft intérieure , pa- 
soit au dehors dans le Cheval. C'eft 
cette même cavité qui s’efface avec 
l’âge, & dans laquelle on apperçoir, 
tant que l’Animal eft jeune , une ef- 
péce de tache noire que l’on nomme 


le germe deféve, 


. Qu'eft-ce que c’eft que ce germe de 
féve contenu dans cette cavité ? 


&, Il n’eft pas difficile de le concevoir. 


Cette cavité efbremplie par l'extrémité 
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des vaiffeaux qui appartiennent À la mme 
dent: or dès que l'air aura pénétré : De 1 a 
dans cette cavité , il en defléchera la CONNors- 
fuperficie ; il la durcira il lanoircira. 6 pu 
D. Vous m'avez dit que les molaires CRevaz, 
ne fervoient en aucune facon pour la 
diftinétion de Pâge ; ce font donc les 
crochets & les dents antérieures qui 
peuvent nous l’annoncer ? 
R. Prenons le Poulain dès fa naiflance, 
il n’a point de dents. Quelques jours 
après qu’il eft né il en perce quatre 
fur le devant de la mâchoire , deux 
deffus & deux deflous : pea de rems 
enfuite il en pouñle quatre autres fi- 
tuées à chaque coté des prémières.qui 
lui font venuës, deux deflus & deux 
deffous : enfin , à trois ou quatre mois 
il lui en poufle quatre autres firuées 
à chaque côté des huit prémières , 
deux deflus & deux deflous, de façon 
qu’alors on apperçoit douze dents de 
lait à la partie antérieure de la bou- 
che du Cheval. | 
D. Comment diftinguer les dents de 
lai de celles qu'on appelle dents de 
Cheval » | 
R. On les diftingue en ce qu’elles font 
plus petites, plus courtes, plus blan- 
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psmmrsm  ches, tandis que les dents de Che- 
De £a Val font pluslarges, plus plates ; plus 
CONNOIS- jaunes & raïées, fur tout depuis leur 
US Du dortie des alvéoles, c’eft-à-dire, de- 
CHEvaL. puis le col de la dent jufques à la ta- 
ble. Je fçai que M. de Soleviel & 
prefque tous les auteurs leur ont fup- 
pofé une marque plus fenfible & plus 
diftinctive , en difant qu’elles n’ont 
point de cavité : mais ce fait eft faux; 
elles en ont une comme celles du 
Cheval , & je: n’ai garde de ne pas 
vous tirer d’une erreur capable d’é- 
garer ceux qui chercheront à appren- 
dre la connoiflance de l’âge d’après 
leur fyftême , puifqu’il s’enfuivroit 
- qu’en confidérant la bouche d’un Pou- 
lain , toutes les dents étant creufes on 
imagineroit que lAnimal auroit cinq 

ans, tandis qu'il n’en auroit pas trois, 

D. Jufques à quel Âge ces douze dents 
fubfftent - elles dans la bouche du 

- Cheval ? 

R. Jufques à ce qu’il air atteint l’âge de 
deux ans & demi , trois ans. 

D; Mais pendant cet efpace de tems, 
comment diftinguer par la dentition, 
puifqu’iln’arrive aucun changement, 

-le Poulain d’un an d'avec celui qui 
en aura deux ? | 
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ÆR. Rien n’eft plus fingulier que la négli- mm 
gence que l’on a apportée jufquesà pré-: p: ., 
fent , même dans les chofes qui pou- connots- 
voient nous conduireaux connoïflances Fehe CPR 
les plus criviales & les plus fimples. Curvaz. 
Celle des dents ne demandoit que des 
obfervations de fait, & non une étu- 
de abftraite, pénible & férieufe : on 
s’eft cependant contenté à cet égard 
d’une infpection légère , d’un examen 
peu réfléchi ; en forte que lon voit 
communément des gens, qui shono- 
rent du titre de connoifleurs , ne fe 
rapporter en aucune façon les uns & 
les autres fur l’âge du Cheval, & qu'il 
nous eft totalement impoîilible de dif 
cerner avec certitude & avec préci- 
fion un Poulain d’une année, dont 
la conftitution fera forte & bonne, 
d'avec un Poulain de deux années, 
dont la conftitution feroit foible & . 
délicate. ; | 

D. I! me femble néanmoins qu’on a eu 
recours à cet effet aux poils & aux 
CYINS ? 

R, Je l'avoué auffi : maïs c’eft s'attacher 
à des objets & à des guides peu fürs. 

On a prétendu que le Poulain d’un 
an a toûjours le poil comme de la 
Cci 
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mme bourre, & frifé comme celui d’un bat- 
De La  bet; qu'il a les crins, foit de l’enco- 
SPNNAIS lure , foit de la queuë ; comme de la 
Lace pu  flafle, tandis que celui de deux ans 
CHevar. a les crins & les poils d’un Cheval. 
Mais comment s’appuïer & s’étaïer fur 
cette remarque , qui ne détermine 
d’ailleurs rien de fixe & de jufte , fur 
tout fi nous confidérons que les crins 
d’un Cheval de cinq, fix, fept, huit 
années , &c. feront tels qu’on nousles 
dépeint dans le Poulain d’un an, fi 
Animal travaille continuellement à 
l'ardeur du Soleil, comme les Chevaux 
de rivière ; & s’il eft mal foigné , mal 

nourri , mal panfé , mal peigné ? 

D. Seroit-il donc bien important de 
connoître l’âge de l’Animal , depuis fa 
naiflance jufques à deux ans & demi, 

_ trois ans 2, ? 

R, Alurément ; car la raifon de dire 
qu'on ne fe fert point d’un Poulain . 
dans cet intervalle de tems ne fçau- 

, roit autorifer notre ignorance en ce 
point. Prémièrement on peut vendre 
un Poulain d’une année, qui aura bien 
profité, pour un Poulain de deux ans. 
Secondement , qu’un maquignon de 
mauvaife foi arrache à un Poulain de 
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certe efpéce huit dents de lait, les dents em 
de Cheval qui doivent leur fuccéder De za 
arriveront bientot ; & on prendra ce CONNOIS" 
Poulain d’un an & démi ou deux ans ue es 
pour un Poulain de quatre ans : au CHEvaï. 
lieu que fi l’on avoit fair attention à 

la marque des dents de lait, celles du 

coin fubfifeant nous fauveroient de l’er- 

reur dans laquelle on veut nous indui- 

re, & de la fripponerie qué notre im 

péritie favorile & occafonne, Je n'ig- 

nore pas qu'on m'objectera qu'il eft 
impoflible de tomber dans le piége , & 

d’acheter un Poulain d’un an & demi 

ou deux ans pour un Poulain de 

quatre années , parce que dès-lors les 

crochets dé deflous devront avoir pouf. 

fé : mais il me fera facile dé répon- 

dre. En prémier lieu , s’il agit d’une 

Jument , qui ordinairement n’a pas de 

crochèt, comment fe garantir du pié- 

se > En fecond lieu ; il eft des Che- 

vaux qui n’en ont point: il eft vrai - 
que le cas eft rare. En troifième lieu, 

les crochets pouflent à trois ans & de- 

mi, quatre ans, & la dent de quatre 

ans pêut les devancer. Enfin ne voit- 

oû pas des marchands de Chevaux 

fraper adroitement la gencive à l’en- 
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droit où le crochet doit percer > de 
De ra manière qu’à la fuite des petits coups 
coNnois qu'ils ont donnés il furvient une du- 
L'ace pu  rété, qu'ils vous préfentent commeune 
CHEvAL. preuve que le crochet eft prêt à {ortir. 
Il faudroit donc néceflairement , pour 
éviter d’être trompé , fuivre les dents 
de lait , comme nous fuivons celles du 
Cheval : elles {ont creufes , elles ont 
le germe de féve; & par les obferva- 
uons que feroient ceux qui font à por- 
tée des haras , nous ferions à l'abri de 
toute fraude & de tout détour. | 
D. Les dents de laït fubfftent jufques 
à ce que le Cheval ait atteint l’âge de 
deux ans & demi, trois ans: à quel 
âge tombent-elles, & font-elles place 
à d’autres 2 
R. À l’âge de deux ans & demi , trois 
ans , les quatre dents de lait fituées à 
la partie antérieure de la bouche, deux 
deflus & deux deflous, font place à 
quatre autres. que l'on nomme les pin- 
ces ; de facon qu’à deux ans & demi, 
trois ans , le Poulain a quatre dents 
de Cheval & huit dents de lait. 
À trois 'ans & demi, quatre ans, les 
quatre dents de lait placées à chaque 
coté des pinces, deux deflus & deux 
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deflous, tombent , & font place à =emmmm 
quatre autres, qui fe nomment alors De La 
miroïennes, parce qu’elles font fituées connois- 
entre les pinces & les coins; de façon FAN Du 
qu'à trois ans & demi, quatre ans ; CHevaL. 
le Poulain a huit dents de Cheval & 
quatre dents de lait. 
Enfin , à quatre ans & demi, cinq 
ans, les quatre dents de lait qui lui ref- 
toient, deux deflus & deux deflous, à 
chaque côté des mitoïennes, tombent , 
& font place à quatre autres, que l’on 
momme alors les coins; de façon 
qu’à quatre ans & demi, cinq ans, PA- 
nimal a tout mis, c’eft-à-dire, les 
pinces , les mitoïennes & les coins; 
& perdant dès-lors le nom de Pou- 
lain , il prend celui de Cheval, 
D. Vous prétendez qu’à deux ans & 
demi, trois ans, le Poulain met les 
pinces & n’a que huit dents de lait ; 
qu’à trois ans & demi, quatre ans, il 
met les mitoïennes, & n’a que qua- 
tre dents de lait; qu’enfin à quatre 
ans & demi, cinq ans, il a mis les 
. coins, & a conféquemment tout mis: 
mais pourquoi ne parlez-vous pas, 
dans ce changement, d’une époque 
_ certaine , d’un tems fixe, & né vous 
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mm"  fondez-vous que {ur un terme indé- 
DE La  cis d’une année ou d’une demi-an- 
snozs- née, en difant deux ans & demi, trois 
L'AGE pu ANS; trois ans & demi, quatre ans ; 
CHEVAL. quatre ans & demi, cinq ans ? 
R, C'eft que ce changement n'arrive 
pas précilément dans un tems limité 
& déterminé. Il eft en effet des Che- 
vaux qui mettent les dents plûtôr, & 
les autres plus tard. Ceux qui les 
mettront plutot auront eu une nour- 
rirure dure & ferme, telle que la pail- 
le, le foin, &c. Ceux qui les met- 
tront plus tard auront eu une nour- 
riture molle, telle que lherbe, Il eft 
certain cependant qu’en général c’eft 
à deux ans & demi que l’Animal 
met Îles pinces. 
D. Me voilà donc pleinement inftruit 
de la dentition de l’Animal jufques à 
l’âge de cinq ans 2 
R. Non, car les douze dents antérieu- 
res ne font pas les feuls indices de 
fon âge , & les crochets nous l’an- 
noncent aufli. Ils ne font précédés 
d'aucune dent , & ne fuccédent par 
conféquent à aucune autre. Ceux de 
la mâchoire inférieure percent À trois 
ans & demi, quatre ans. Ceux de la 
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mâchoire fupérienre à quatre ans , sm 
quatre ans & demi. Dès qu'ils percent, De ra 
ils fonc aigus, ils font tranchans; & CoNnots- 
À mefure qu'ils croiffént on apperçoit Gr pu 
déux cannelures dans la partie qui eft Cuevar. 
du côté du dedans de la bouche, 
cannelure qui s’efface, qui ne fubfifte 
pas toûjours, ainf que nous le verrons 
dans la fuite, | ; 

D. Les crochets de deflous percent donc 
avant ceux de deffus? 

R. Ordinairement ils préviennent ceux 
de la mâchoire fupérieure, quelque- 
fois auffi ceux-ci les précédent: & il 
faut {e reflouvenir que rien n’eft moins 
certain que la forme & la poule des 
crochets, quoiqu’on foûtienne qu’une 
connoiflance parfaire de la dentition, 
à cet égard, eft prefque la feule qu’on 
doive chercher à acquerir ; car j'ai 
vû nombre de Chevaux qui n’étoient 
âgés que de cinq ans, & dont néan- 
moins les crochets étoient ronds & 
émouflés. 

D. Nous avons conduit l’Animal juf- 
ques à l'Âge de quatre ans & demi, 
cinq ans: ne pouvons-nous pas éten- 
dre plus loin nos recherches ? 

R. Les découvertes que lon a faites , 
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du moins celles dont les auteurs nous 
ont fait part, portent avec elles un 
caractère d'incertitude , fource de la 
diverfité de nos opinions. Il eft ce- 
pendant important d'en être inftruir, 
parce qu’elles peuvent être utiles dans 
de certaines occafons. 


D. Daignez donc m'en faire part 
À. Dès que les pinces & les mitoïennes 


font déchaufées, je veux dire, dès 
qu'elles font hors de leurs alvcoles ; 
elles font leur cruë en quinze jours. 
Il n’en eft pas de même des COINS ; 
& c'eft cette différence à laquelte on 
set attaché. On à cru en effet que 
la dent de coin & les crochets de- 
voient uniquement fixer nos regards 
depuis l'âge de quatre ans & demi « 
cinqans, c’eft-à-dire, dès que le Che- 
val a tout mis: & comme les coins 
font les dernières dents qui rafent , 
on s’eft contenté de s'arrêter à l’exa 
men du plus ou moins de progrès 
que faifoit , s’il m’eft permis de m’ex- 
primer 'ainfi , le rempliffage de la 
dent, pour décider fi le Cheval a cinq 
ans & demi, fix ans ou fept ans; 
car dès que la cavité ceffe de paroître, 
on dit qu'il a rafé, ce qu'il fait en- 
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viron à huit années. L’ expofition du se 
 Iyftême de M. de Soleyfel à cet égard De 14 
vous convaincra fans doute que rien conwots- 
n’eft plus équivoque que ce qui réful- SANT Lu 
te de fes principes. Cents 
Prémièrement il avance que les 
coins de deflus percent avant ceux 
de deflous: mais cette règle n’eft pas 
invariable ; car fouvent les coins de 
la mâchoire inférieure devancent & 
précédent ceux de la mâchoire fupé- 
rieure. D'ailleurs comment s’en rap- 
porter férieufement à des obfervations 
auffi compallées que celles qu’il nous 
a tranfmifes ? 
Dès que la dent de coin paroït, dit- 
il , elle borde feulement la gencive, 
le dedans & le dehors eft garni de 
chair jufques à cinq ans : ainfi la dent 
de coin dans cet état fait préfumer 
que le Cheval mange dans ces cinq 
ans, & qu'il ne les a pas encore. 
À cinq ans faits la chair que l’on 
appercevoit dans cette dent eft entiè- 
rement retirée. 
De cinq ans à cinq ans & demi 
la dent demeure creule. 
De cinq ans & demi à fix ans ce 
creux qui paroifloit occupe le milieu 
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rem de la dent , qui dès-lors eft égale tant 
Dz 14 au dehors qu’en dedans. (1e 
CONNOIS- À fept ans cette cavité diminuë 
ns tpee | 8e. {e rempli, | 
Cusvar. . À huit ans elle eft effacée, c’eft- 
a-dire ; que le Chevala rafe à 
En un mot, continuë-t'il, le coin . 
dés fa naiffance eft de l’épaifileur d’un 
écu. 
À cinq ans, cingans & démi, ileft 
de lépaifleur de deux écus. 
À. fix ans, de l’épaifleur du petit 


doigt. | 

À fept ans. de l'épailleur du {e- 
cond. 

À huit ans, de l’épaifleur du troi- 
fième. 


D. Je comprens que la nature né s’af 
fujettit pas toûjours exaétément À ces 
dimenfions & à ces mefures, & que 
cette remarque, jufte par le hazard, 
fur la bouche d’un Cheval, n'aura 
pas lieu fi lon. fair attention auxcoins 
placés dans la bouche de cent au- 
tres: mais venons en donc à.ce qu’u- 
ue expérience plus: éclairée peur vous 
avoir démontré ? 

À, Non - feulement la nature ne saffi- 
jetut pas exactement à ces dimen- 
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fions , car tels Chevaux ont les coins = 
qui bordent feulement la gencive, & De La 
qui font âgés de fept ans: mais {e- CONNors- 

FR : : r rs SANCE DK 
roit-il bien poflible de juger précilé- 467 ou 
ment & fainement du point de di- CHavaz. 
minution de la cavité, pour diftinguer 
parfaitement l’âge de fix ou fept an- 
nées ? Cherchons donc, pour vous fa- 
tisfaire, une voie plus fure & une 
méthode plus facile. 

La même règle qui a été fuivie 
dans la poule des dents fubfñfte 
dans leur changement & dans leur 
forme. 

Vous fçavez que les prémièresdents 
de lait font au devant de la bouche 
_de lAnimal, deux deflous & deux 
deflus ; que les fecondes font à côté 
de celles-là, deux deflous & deux def- 
fus ; que Les troifièmes, qui arrivent 
enfin, font à côté de celles-ci, deux 
deflous & deux deffus. Les prémières 
font place aux pinces, & l Animal a 
deux ans & demi, trois ans. Les fe- 
condes font place aux mitoïennes, & 
l’Animal a trois ans & demi, quatre 
ans. Les troifièmes font place aux 
coins , & le Chevala quatre ans & de- 

mi, cinqans. Les pinces raferont done 
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mms Îles prémières, & leur cavité remplie, 

De 14  l’Animal aura fix ans. Les miroïen- 
coNNois- nes raferont enfuite; l’Animal aura 
Pace nu  deptans. Enfin les coins étant rafés, 
Cuevar. le Cheval en aura huit. 

D. Cette méthode eft affurément bien 
moins équivoque & bien moins em- 
barraflante que celle qui nous ren- 
voie à la forme mefurée de là dent 
de coin : mais lorfqu'un Cheval: a 
atteint huit ans, & qu'il a rafé, 
comment connoïtre & diftinguer fon 
âge ? 

À. On a eu jufques à préfent recours 
aux crochets; & felon qu’ils font plus 
où moins arrondis, & que les can- 
-nelures font effacées, le Cheval eft dé- 
claré plus où moins vieux: cette ob- 
fervation aufi eft fouvent fautive. Pre- 
nez donc le parti d’avoir égard alors 
aux marques des dents antérieures 
de la mâchoire fupérieure : car quoi- 
que les inférieures aïent rafé; tes fu- 
périeures marquent encore; & en re- 
marquant le tems où elles cefléront 
de marquer ; on pourra fuivre l’âge 

de lAnimal, pañlé huit années. Je 
luppole ; par exemple qu’un. Cheval 
ait rafé, & qu'il nait que huit ans 
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à huitans & demi, neuf ans, les pin- emmememsn 
ces de la mâchoire fupérieure rale- D ., 
ront : à neuf ans & demi, dix ans, les connois- 
mitoïennes : à dix ans & demi, onze RE 20 x Fe 
ans , & quelquefois douze ans, les Carvai. | 
dents de coin. 
D. Cette règle eftaflurément admirable, 
pourvû qu’elle ne foit pas fujette à 
des variations ? 
R. La nature varie toüjours dans fes 
opérations: il eft néanmoins des points 
dans lefquels elle eft plus uniforme 
que dans d’autres. J'ai oblervé fur 
près de deux cens Chevaux le fait 
que je viens d'établir & d’avancer 
comme un principe ; & on peut le 
regarder comme très-certain, d'autant 
plus que fur ces deux cens Chevaux 
al n’y en a eu que quatre fur lefquels 
j'ai remarqué le fait contraire: d’ail- 
leurs vous conviendrez que fi une ex- 
ception de cette efpéce fufhloit pour 
anéantir cette règle , il feroit mora- 
lement impoflible d’en reconnoitre 
de conftante ; & je ne crois pas, par 
exemple, qu’un homme qui foûrien- 
droit, après avoir vû des Chevaux bé- 
_guts, que les Chevaux marquent toû- 
jours, que l’Animal ne rafe point & 
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mmmemmm que le germe de féve ne s’efface j:- 
De ca Mais, trouvât beaucoup de partifans 
connois-  & de fectateurs. 
: — me D. Non, car la conféquence feroit très- 
Cuevaz,  faufle. Mais qu'entendez - vous par 
Chevaux béguts ? 

R. On prétend que les Jumens & les 
Chevaux hongres font plus fujets à 
Pêtre que les Chevaux entiers ; & que 
les polonois, les cravates, les tran- 
filvains, le font prefque tous. Je dif- 
tingue trois efpéces de Chevaux bé- 
guts. La prémière comprend ceux 
qui marquent toùjours & à toutes les 
dents : obfervez que quand je dis 
qu'un Cheval marque ; je prétens que 
la cavité de la dent fubffte. La {e- 
conde eft compofée de ceux qui ne 
marquent qu'aux mitoïennes & aux 
coins , ou aux coins feuls. La troifiè- 
me enfin, ceux dans lefquels le germe 
de féve ne s’efface jamais ; & j'appel- 
lerai ces derniers faux béguts. 

D. Je fuis forcé d’avouer que toutes. 
mes lumières échouëront lorfque je: 
rencontrerai un Cheval de lune de: 
ces trois efpéces ? 

R. Vous fçavez que nous avons dit: 
qu’un Cheval dont les pinces, les mi- 
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toïennes & les coins ont une cavité pme 
a cinq ans faits; nous fommes encore DE La 
convenus que les coins ne croiflent CONNotïs- 
que peu à peu & par fucceffion de ee 
tems: or fi nous appercevons que la Czva. 
dent de coin eft égale au dedans & 
au dehors, & que la cavité que l’on 
y remarque foit aflez diminuée pour 
que l’Animal foit parvenu à fa fi- 
xième année, la dent de pince doit 
avoir rafé; & fi elle n’eft pas entiè. 
rement pleine , l’Animal eft bégur, 
Ajoûtez à cet indice la preuve qui 
fuit; car dans ce cas-là la cavité des 
dents n’eft point telle qu’elle doit 
être, puifqu’elles font toutes également 
creufes, Or vous fçavez que lorfque 
l’'Animal approche de cinq ans & de- 
mi, & qu'il a cinq ans faits, les pin- 
ces qui doivent rafer les prémières 
ont une moindre cavité que les mi- 
toïennes: ainfi , dès que cette cavité 
fera égale dans les pinces, dans les 
mitoïennes, & dans les coins , & que 
celles-ci ne feront pas plus creufes que 
les pinces , l’Animal fera inconreita- 
blement bégut, 
D, Celui qui ne marque qu'aux mi- 
toïennes & aux coins, OU aux Coins 
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mms {culs , n'eft-il pas plus difficile à re- 
DE La connoïtre pour tel? 

CONNOIS- R, Celui qui ne marque qu'aux mi- 

SANCE DE - : : 

A AE LOIENINIES et aux COINS. C Elles 

Cneval. dans lequel la dent de pince a rafé, 
quoiqu'il foit bégut, fera facilement 
reconnu , fi l’on compare,ainfi que je 
viens de l'expliquer, la cavité des mi- 
toïennes & des coins : mais l’embar- 
ras le plus grand eft de difcerner 
Animal bégut d’un Cheval de fept 
ans faits, lorfque la dent de coin feu- 
lement ne doit jamaïs rafer. C’eft 
alors qu’il faut avoir recours aux cro- 
chets, & à tous les fignes qui peu- 
vent caractérifer la vieillefle de l’A- 
nimal , d’autant plus qu’on ne peut 
efpérer de tirer aucune connoiflance 
des dents fupérieures, parce que tout 
Cheval bégut left de ces dents com- 
me des dents inférieures. 

A l'égard des Chevaux que jai 
nommés faux béguts, c’eft-à-dire, de 
ceux dans lefquels le germe de féve ne : 
s’efface jafhais , on pourrait les divi- 
fer en deux clafles , dont la prémière 
comprendroit l’Animal dans lequel le 
germe de féve fubfifte toûjours & à 
toutes les dents; & la feconde, celui 
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dont le germe de féve effacé dans les mm 
pinces ne fe remarqueroit que dans les De LA 
mitoïennes & les cuins, ou que dans CONNO IST 
les coins feuls: mais comme ce ger- F°% pu 
me deféve, dès qu'iln’y a plus de ca- Cnavan. 
vité dans la dent, n’eft d'aucun préfa- 
fage , & que la cavité eft la feule 
marque que nous confultions, 1l im- 
porte peu qu’il paroifle toûjours. 
D. Quels {ont les fignes qui peuvent 
caractérifer la vieillefle de l’Animal, 
lorfqu'il eft de l’efpéce des béguts 
dont la dent de coin feule ne rafe 
point? 
R. Si nous nous en rapportons à tous 
ceux qui ont été décrits par les au- 
teurs, & auxquels ils fe font attachés 
O À 
pour reconnoitre l’âge du Cheval, paf- 
{é huit années, nous en trouverons un 
grand nombre. | | 
Onen décide prémièrement, fe- 
lon eux , par les nœuds de la queu£: 
ils prétendent qu’à dix ou douze 
ans :1l defcend un nœud de plus, 
& qu'à quatorze il en defcend un 
autre. ts 
Secondement, par les falières qui 
font creufes, par les cils qui font 
blancs, par le palais décharné & 
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= dont les fillons ne paroiffent plus, par 
Dr La la lévre fupérieure , qui étant relevée 
CONNOIS- fait autant de plis que le Cheval a 
D'ace pu d'années; par los de la ganache, qui 
CHEVAL.  Cft extrêmement tranchant quatre 
doigts au deflus de la barbe; par la 
peau de Pépaule & de la ganache, 
qui étant pincée conferve le plis qui 
y a cté fait, & ne fe rémér point à 
{a place ; par la longueur des dents, 
pat leur décharnement, par la crafle 
jaunâtre qu’on y apperçoit; enfin, par 
les crochets ufés, & par la blancheur 
du Cheval, qui de gris qu'il étoit 

eft entièrement devenu blanc. 

Je dois cependant vous avertir que 
vous devez rejeter la marque que 
l'on prétend tirer de la queué, com- 
me une abfurdité des plus groffières, 
ainfi que celles qui réfultent des {2- 

_lières creufes & de lAnimal qui a 
filé: car il eft des Chevaux très- vieux 
qui ont les falières très - pleines, & 
de jeunes Chevaux dont les ‘cils 
font très - blancs. Abandonnez en- 
core les obfervations que l’on a faites 
fur le décharnement du palais, fur 
les plis comptés de la lévre fupé- 
rieure , fur le tranchant de l'os de 
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la ganache, fur la peau de l'épaule , smmmemmns 
& regardez les comme des plus fr De La 
voles. CONNOIÏS- 
D. La longueur des dents, leur déchar- SENTE Su 
nement , la crafle jaunâtre qu'on y CxevaL. 
apperçoit , auront fans doute quelque 
chofe de plus certain 2 Dors 0 
R, Ileft des Chevaux très-âgés, & dont 
les dents ne font point longues; il 
arrive même que les Chevaux béguts 
les ont très-courtes : Mais voulez-vous 
des fignes plus décififs? Examinez la 
fituation des dents: fi elles font com- 
me avancées {ur le devant de la bou- 
che, & qu’elles ne portent ; pour ainfi 
dire, plus à plomb les unes fur les 
autres, croïez que l’Animal eft très- 
vieux. D'ailleurs , quoique la forme 
des crochets varie quelquefois, voïez 
fi ceux de deflous font ufés , s'ils 
font arrondis , émouflés : fi ceux de 
deffus ont perdu toute leur cannelu- 
xe, s'ils font aufli ronds en dedans 
qu’en dehors. Vous pouvez tirer de- 
là des preuves & des conféquences 
de la vieillefle du Cheval. \ 
D. Vous avez diftingué le Cheval bé- 
eur du faux bégut, en ce que dans 
le prémier la cavité ne fe remplit 
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messes jamais abfolument, & en ce que dans 
De ra l'autre la cavité s’efface, & le germe 
conNois- de fêve {ubfifte toûjours : pourquoi 


FONCE DE - dans le Cheval bégut cette cavité ne 
L'AGE DU ; AE 
Cuevaz. fe remplit-elle jamais ? 

de 


R. Pour fe convaincre de la raifon pour 
laquelle la cavité de la dent ne s’ef- 
face jamais dans le Cheval bégur, 1l 
fufit de fe rappeller d’où naît le 
germe de fêve. Il n’eft formé que 
par la fuperficie des vaifleaux qui fra- 
pés par Pair ont été defléchés, dur- 
cis & noitcis: or, fi l'air les a d’abord 
trop reflerrés, ou que la matière qui 
{ert de nourriture à la dent ait été 
par fa propre nature plus fufceptible 
de deffléchement , le corps de la dent 
fera plûtôt compact, & les fucs def- 
tinés à fa végétation ne pouvant point 
pénétrer avec la même activité , dès- 
lors la cavité fubfiftera. Une preuve 
de cette vérité nous eft fournie par 
l'expérience , qui nous montre & qui 
nous a appris que la dent du Che- 
val bégur eft plus dure que celle de 
celui qui ne l’eft pas. 

D. Pourquoi le germe de féve fubffte- 
lil toûjours dans le faux bégut , quoi- 
que la cavité s'efface & fe remplie ? 
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R. Parce que la partie extérieure de la eme 
dent aura végété plürôt que fa partie Dr,, 
intérieure , c’eft-à-dire, que l'humeur connois. 
muqueufe qui entouroit la veflie mera- SENTE DE 
braneufe dont j'ai parlé aura acquis DRE 
plutôt un degré de folidité, que cette 
veffe renfermée dans la cavité; & dès- 
lors les petits vaiffeaux noircis & dur- 
cis par l'air aïant été refferrés & com- 
primés par Les parois formées par lhu-  : 
meur muqueule ; deftinée dès lon ori- 
gine à la formation de l’émail ou du 
blanc de la dent , ils n'auront pu être. 
pouflés au dehors, & le germe de féve 
paroîtra toûjours , quoique la dent {oit 
remplie. | 

D. Pourquoi les Jumens & les Chevaux 
hongres font - ils plus fujers à être bc- 
guts que les Chevaux entiers ? 

R. Parce que les fibres de la Jument 
font comme celles des femelles de tous 
les animaux comparées avec celles des 
mâles, c’eft-à-dire, qu'elles fonr plus 
foibles & plus lâches : or les fibres du 
cœur étant conféquemment plus mol- 

les dans la Jument, elles ne poule 

ront point avec la même force le fluide 
nécellaire à la végétation de la dent. 
Cetie raifon aura auñi lieu pour le 
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= (Cheval hongre , qui dès qu’il a ceflë 
DE za d'être entier, perd beaucoup de fon 
CONNOIS- feu & de fa vigueur ; ce qui démon- 
SANCE DE RES ÿ e 
L'ace pu tre éviderhment que dans lui la cir- 
CHEVAL. culation eft extrêmement ralentie, 
D. Il eft poffible , par Les règles que vous 
venez de me tracer, de diftinguer le 
Cheval bégut de celui qui ne l’eft 
pas: mais ne trouve-t'on pas quelque- 
fois une cavité artificielle , & faite de 
façon que l’Animal paroïit marquer 2 
R, Cette marqueartificielle fetrouve dans 
les Chevaux contre - marqués. Pour 
contre-marquer un Cheval, on fe {ert 
d’un burin d’acier femblable À celui 
que l’on emploie pour travailler Pi- 
voire : on creufe un peu les dents mi- 
toïennes : on creufe davantage celles 
des coins: enfuite, pour imirer le ger- 
me de féve, on remplit la cavité de 
poix réfine , ou de poix noire, ou de 
foufre ; ou bien on y met un grain de 
froment , après quoi on enfonce un 
fer chaud proportionné à la cavité 
que l’on a faite dans le milieu de cette 
cavité même, & l’on réïtere l’infertion 
de la poix , du foufre & du grain , 
jufques à ce que l’on ait parfaitement 
imité la nature. 
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D. Mais l'impreffion du feu doit canfer 


K. 


autour de ces troux un petit cercle 
jaunâtre ? | 

Oui: auffi a-t’on attention de le dif- 
fipér , en mettant le Cheval au mafti- 
gadour , après lui avoir mis dans la 
bouche de la mie de pain bien féche, 
& pilée avec du fel, pour le faire écu- 
mer : le petic cercle que la chaleur du 
fer a formé fe trouve caché par le 
moïen de l’écume. 


_ D. Comment reconnoftrai- je donc un 


R, 


Cheval contre - marqué ? 

Vous le reconnoîtrez aux traits de 
burin, qu’il eft facile d’appercevoir, 
pour peu qu'on examine la dent de 
près : d’ailleurs, quoique l'écume dé- 


. robé à la vûüë le cercle jaunâtre, il 


D. 


vous eft aifé de nettoïer la dent en y 
paffant le doigt ; & l'écume enlevée, 
ce cercle paroitra diftinétément. Atta- 
chez-vous néanmoins aux traits de bu- 
tin , ils vous garantiront plus furement 
du piége , fur cout fi le germe de féve 
w’étoit imité qu'avec de l'encre très- 
orafñfé Vuidée dans la cavité artifi- 
ciclle. 
Lorfque les dents percent au Che- 
val, leur poufle ne lui caufe-velle 
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mms pas des douleurs , & même des mala- 
Do, des? | | 

connots- À. Généralement parlant , ce n’eft que 

SANCEDE dans le tems de la poufle des crochets 

L AGE DU . 

CHevaz, que les Chevaux font malades, &ils 

font toûjours incapables de foûtenir 

un travail pénible & forcé avant qu'ils 
aïent percé : ces dents font plus du- 
res , plus tranchantes & plus aiguës 
que les autres qui font larges & émouf. 
fées ; c'eft ce qui occafionne la dou- 
leur : la fortie des molaires en caufe 
auf très-peu. D'ailleurs les crochets 
n'étant précédés d'aucune dent, com- 
me les antérieures , leur éruption hors 
des gencives ne peut être que très-fen- 
fible ; parce qu'ils ne peuvent , en fe 
faifant jour, qu’en rompre, en irriter 

& en déchirer les fibres. 

D. Mais l’éruption des crochets ne pro- 
duit pas une égale douleur dans tous 
les Chevaux 2 | 

R. C'eft que le tiflu des gencives n’eft ! 
pas auffi fort & aufli ferré dans les 
uns que dans les autres. 

D. D'où vient qu'il en eft auxquels la 
protrufion violente des crochets cau- 
fe non - feulement un flux de ventre 
% une diarrhée confidérable , mais 


DHIPPIATRIQUE 429 


fouvent encore - un obfcurciflement 
dans la vüë , de manière qu’alors PA- 
nimal a les yeux extrêmement trou- 
bles ? | ; 

R. Toute douleur violente excite des 
fpafimes dans tout le corps, elle offen- 
{e les prémières voies ; & les prémières 
voies offenfées ; la digeftion ne fçau- 
soit être bonne. À l'égard de l’ob{cur- 
ciflement des yeux, 1l naît de l’ébran- 
lement caufé dans le fyftème nerveux 
par l'irrication véhémente des genci- 
ves. | 

D. Par quelles raifons le Cheval eft - il 
incapable de foûtenir un travail péni- 

ble avant que les crochets aïent per- 

cé ? 

R. Ce n’eft pas parce que les crochets 

_ donnent de la force à l’Animal; mais 
c'eft que dès qu’ils ne font point for- 
tis , le Poulain eft encore trop jeune 
pour être travaillé. 

D. Les dents du Cheval font-elles fu jet- 
tes à fe carier ? 

R. Si l’on remonte à la caufe ordinaire 
de la carie, on conclura aflurément 
que les dents du Cheval peuvent fe 
carier : cependant ce cas eft extrème- 
ment rare, attendu l’extrème compac- 
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— HiCIté qui garantit davantage la fubf.. 
DE La tance intérieure des impreflions de: 
CONNOIS-  J’air. 
race pu D. Qu’eft-ce que l’on appelle furdent ? 
Cusvaz, À. On a nommé jufques à préfent, & 
trés-improprement , furdents des dents 
inégales, c’eft-à-dire , celles qui ont 
des pointes & des Apretés, qui non- 
feulement piquent la langue & les 
jouës , mais qui peuvent faire naître 
des ulcères à ces parties. Dans pref- 
que tous les vieux Chevaux les dents 
molaires ont ces âpretés & ces poin- 
tes, de manièrequ’ilsne peuvent man- 
ger & broïer parfaitement les alimens; 
ils n’en tirent que le fuc: il {e glifle 
même entre les jouës & les dents des 
clottons de foin mâché , qui rerom- 
A à terre ou dans la mangeoire ; & 
c'eit ce que nous nommons faire gre- 
nier , faire magafin. 

D. Si l'inégalité des dents molaires eft 
improprementappellée furdent,qu’en- 
tendez-vous par furdent 2 

R, J'entens par furdent une dent fur 
numéraire pouflée à l’une ou à l’autre 
mächoire, {oit en dedans , foit en de- 
hors, & qui n’eft ni du nombre des 
autres , n1 placée comme elles, Si elle 
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incommode l’Animal , il fauc la faire esmeram 
{auter. Enfin j'appelle dents de loup Des 1 a 
celles qui s’'avançant ou en dedans ou conNois- 
en dehors, & n'étant pas dans leur SÉNSE DE. 
à « L AGE DU 

fituation naturelle, fatiguent confidé- Curvar. 
rablement le Cheval. Celles qui font 
les prémières au deflus des crochets , 
& quelquefois les crochets eux-mêmes, 
{ont dans cette pofition. 

D. N'eft -il pas des Chevaux dont les 
dents vacillent d’elles-mêmes ? 

R. Oui, & dès-lors il faut tâcher de les 
affurer dans leurs alveoles; & on ne 
leur donnera que des alimens qu'il ne 
faille ni tirer nitriturer , parce que le 
repos eft néceflaire pour donner à ces 
parties le tems de s’affermir. 

D. Ne reconnoit-on point aux dents les 
Chevaux qui tiquent ? 

R. Onn’yreconnoît que ceux qui tiquent 
en appuïant les dents ou fur la longe 
du licol , ou fur le râtelier , ou fur la 
mangeoire, ou dans le fond de la man- 
geoire, ou fur le timon ; car on ne 
fçauroit y difcerner ceux qui riquent 

en l'air ou fur la bride. 

D. Quelles font les marques que lon 
entrevoit aux dents des Chevaux qui 
tiquent ? 


ere. 
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R. Les Chevaux qui tiquent en appuïanr 


les dents tiquent , ou avec les dents 
de la mâchoire fupérieure & de la 
mâchoire inférieure, ou avec les dents 
de la mâchoire fupérieure feulement, 
ou avec les dents de la mâchoire in- 
férieure. Dans le cas où ils appuïent 
toutes les dents, les mitoïennes & les 
pinces de deflus & de deflous paroif- 
fent ufées : dans le cas où ils n’appu- 
tent que les dents de la mâchoire fu- 
périeure, les pinces & les mitoïennes 
de cette mâchoire font ulées : & dans 
celui enfin où ils tiquent de celles de 
la mâchoire inférieure , les pinces & 
les mitoïennes de celle-là le décélent. 


D. Qu’eft - ce que l’on appelle le tic. 
R. Le tic n’eft autre chofe qu'une ha- 


bitude contractée ; & de quelque na- 
ture qu'elle puifle être , elle eft toû- 
jours réputée tic. Ainh, qu'un Che- 
val fe berce continuellement de droit 
à gauche & de gauche à droit, c’eft 
un tic que l’on appelle le tic de 
lours, parce que ces fortes d’animaux 
font fans celle ce mouvement. Qu'il 
fe campe mal, qu’il morde, qu'il ruë, 
qu’on remarque enfin dans lui une 
action fréquente & réirerée de ee 

a 
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la mangeoire, l’auge ou le relier avec semeemes 
les dents fupéricures & inférieures, où Dz 14 
avec les dents de l’une & lautre mÂ- coNNors- 
choire ; que cette action foit fuivie bars 
d'un rot defagréable À entendre de la Curvar. 
part de PAnimal ; qu’elle fe fañle en 
un mot en l'air, {ur la bride ou fx 
le timon , toutes ces différentes habi 
tudes forment autant de tics diffé- 
rens. | 
D. D'où peut provenir le tic 
R, Je pourrois, pour vous répondre, vous 
_ demander d’où peut en général pro- 
venir une habitude : vous fçavez que 
c'eft une feconde nature; toutes les 
parties du corps lui font fujettes , elles 
obéïflent promptement à fa force ; & 
je la regarde enfin comme une cer- 
taine aptitude des parties folides & 
fluides à répéter certains mouvemens. 
Or le fréquent ufage accoûtume le 
corps des animaux à des chofes ou 
qui leur font peu convenables, ou qui 
leur font nuifbles par elles - mêmes : 
ainfi, par exemple, les parties inté- 
rieures peuvent {e plier, de façon que 
les narcotiques, qui caufent ordinaire 
ment une ftupidité & un engourdiffe- 
ment , ceflent de produire ces effets à 
Toine L, Ê'e 
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LASER TERRE 


LE 
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force d’en prendre & de s’en fervir : 
ainfi les remédes réïrerés trop fouvent 
perdent leur efficacité: ainfi enfin tel 
homme ou tel animal qui aura con- 
tracté une habitude quelconque ne 
s’en défaira qu'avec peine, 


D. Mais ce défaut ne peut-il pas avoir 


été contracté par imitation & par la 
contagion de l'exemple? Celui de ron- 
ger la mangeoire ne peut-il pas re- 
connoître pour caufe la douleur oc- 
cafñonnée par l’éruption des dents hors 
des gencives ? 


R. Cela eft vrai; mais alors les incon- 


véniens qui réfultent du tic fe bor- 
nent à la perte que fait le Cheval de 
l’avoine qu’on lui donne: au lieu que 
fi ce vice provient de l’intérieur de 
l'Animal , il eft rempli de vent, il eft 
roûjours dans Le marafme & dans la- 
maigriflement , & il eft encore fouvent 
atteint de coliques & de tranchées fi 
violentes , que les fuites en font fu-: 
neftes. 


D. Comment une habitude peut - elle 


produire des effets fi finguliers ? 


R. Prenez garde qu'il ne s’agit plus ici 


uniquement d'habitude, que vous pre- 
nez les effets pour la caufe , & que 
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cette habitude prétenduë a fa fource meme 


dans la débilité des organes de la di 


geftion. Je m'explique. Nous obfer- con 
vons d’abord que le Cheval ne ronge $ 


jainais la mangeoire , ou ne tique fur 
la longe ou fur le timon , que cette 
action ne {oit fuivie de flatuofité: en 
fecond lieu , que ces fortes de Chevaux 
font toûjours maigres : en troifième 
lieu , qu'ils fonc fréquemment atreints 
de tranchées violentes : or voilà tous 
les fignes les plus caractériftiques d’une 
digeftion imparfaire, | 

: Le Cheval ne tique point, fans qué 
cetre aétion foit fuivie de Aatuofité , 
prémier fymptome , puifque les mau- 
vaifes digeftions les occafñonnent. 

D. Maïs pourquoi dans le moment de 
cette flatuofté s’appuïe- vil ou fur la 
longe , ou fur la mangeoire , ou fur le 
timon ? 

À, Parce qu’il ne peut poufler & chaffer 
le vent au dehors fans une efpéce d’ef. 
fort, L’air contenu dans Les alimens 

eft raréfié par la chaleur de l'eftomac, 
d'autant plus que les alimens y {éjour- 
nent plus long-tems , attendu que ce 

_ vifcère ne fait pas {es fonctions com- 
me 1l devroit les faire. Le diaphragme 

| tes 
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mumsmsmms  Eft comprimé dans Pinfpiration ; & 
De LA lœfophage fe trouve dès-lors reflerté: 
conNNors- mais dès qu'il cefle d’être comprimé, 
SANCE DE  Ceft-à-dire, dans l'expiration, il n’eft 
L AGE DU > Te ME: 
Cuzvar, plus de reflerrement dans l’œlophage, 
& l'air contenu dans l’eftomac trou- 
vant une ilfuë , fort avec violence, 
heurte avec force contre le larinx , & 
forme ce fon que l’on entend. 
D. Je comprens cette méchanique, mais 
je ne vois pas par quelle raifon l’A- 
nimal eft obligé de faire un effort pour 
chafler cet air ? 
R. La raïfon cependant en eft fimple. 
L'air qui par fa nature fait effort lui- 
même pour fortir des lieux dans lef- 
quels il eft contenu , prefle & force 
les parois de l'orifice fupérieur de l’ef- 
tomac de l’Animal , qui en reflent de 
la douleur, & qu’une forte de gon- 
flement fatigue. Il s'efforce donc d’ex- 
pulfer ce qui l’incommode ; & cet ef- 
fort eft marqué par Paétion qu'il fait 
en étendant le col , ou en s’appuïant 
fur quelque chofe. 
D. Pourquoi ces fortes de Chevaux font- 
ils maigres ? 
R. Cet amaigriflément eft une feconde 
preuve de mauvaife digeftion, puil- 
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que les alimens ne font point élabo- easy 
rés de manière à former le chile & Dia 
à réparer , par les nouveaux fucs qui CONNo1s- 
doivent en réfulter , les pertes conti- SANG? me 
nuelles que fait FAnimal : & voilà le Cusvazi 
principe du marafme dont il eft atta- 
qué. 

Enfin , le défaut d'élaboration de 
ces mêmes fucs donne lieu aux fa- 
ruofités dont nous avons parlé , & oc- 
cafionne des borborygmes que l’on en- 
tend continuellement, Ces vents ou 
cet air raréfié diftendront donc les 
parois des inteftins , & cauferont au 
Cheval des douleurs fi terribles , que 
pour peu que ces parties s’enflamment, 

il fera prêt à fuccomber. 

Pour le corriger de ce défaut, il 
faudroit donc , dans l’efpéce où nous 
Je fuppofons , avoir recours à des re- 
médes intérieurs , emploïer ceux qui 
font capables de réveiller les ofcillations 
des fibres de leftomac, les ranimer , 
leur redonner leur jeu , leur ton & 
leur force , & rétablir enfin l’action 

de ce viféère. 

D. Si vous regardez le tic comme l’ef- 
fer de la débilité de l’eftomac , ces 
remédes feuls feroient donc fuffifans » 

Fc] 
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enmmmsmms À, Je ne prétendrois pas le guérir par 
De ra les remédes feuls dont je viens de 
coNnots- parler; car que la prémière origine 
SANCE DE de cette forte de tic foit un défaut 
L AGE DU 
Curvar, dans un des organes & dans une des 
fonctions du corps de l’Animal , ce 
qu’il eft fort aifé de diftinguer par 
l'amaigriflement qui lPaccompagne , 
f l'habitude eft ane fois prife, le vice 
dans l'organe pourra être réparé , & 
l'habitude fubfifter toûüjours : mais je 
parerois d’abord aux inconvéniens qui 
y ont donné lieu, en le traitant inté- 
rieurement, & l’Animal ne feroit plus 
fi fujet aux tranchées , & ne demeu- 
reroit pas dans cet état de marafme, 
qui fait qu'il ne peut être d’un cer- 
tain ufage ; après quoi, la caue étant 
combatuë , j'uferois des moïens exté- 
rieurs qui doivent être emploiïés dans 
les cas où le tic ne reconnoït point 
une caufe interne , en lui retranchant 
tout ce qui peut entretenir fa mauvaife 
habitude ; car il n’eft que cette voie 
pour la lui faire perdre, attendu qu’il 
i’eft pas fufceptible de raifonnement 
& de réflexion. 
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w: 


CHAPITRE SEPTIEME. 


Des proportions géométrales du Che- 
val vh dans [es trois principaux 


afpects. 


D. Près une difcuffion aufli exacte 
& aufli détaillée des parties 
extérieures du corps du Cheval, pour- 
rois-je deformais en méconnoîïtre les 
beautés & les défauts, & porter un ju- 
gement faux fur la perfection de cet 
Animal ? 

R. Si la perfetion du Cheval naifloit 
uniquement de la forme matérielle &c 
particulière de fes membres, vous 
pourriez aflurément partir à cet égard 
d’après les principes & les règles que 
je vous ai tracés : mais vos lumières 
n’ont point encore aflez d’étenduë , 
pour que vous puifliez fans crainte ha- 
zarder une décifion fur ce point. 

D. En quei faites-vous donc conffter 
la perfection du Cheval : 

R. Un Cheval, pour être parfait, doit 
réunir la beauté avec les qualités qui 

be 
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mem peuvent le rendre utile, c’eft-à-dire, 
Desrro- avec la bonté. 
FORTIONS 1), Qu’entendez - vous par ce terme de 


GE OME’- Fe. 

TRALES bonté : = » 12 1e 
pu Ce- À. J'attache à ce terme de bonté l’idée 
VAL, &C. d’un tempérament robufte & d’une 


conftitution vive , fouple &nerveufe, 
qui dépendant de l’intérieur de la ma- 
chine , & qui réfultant de l’affembla- 
ge heureufement combiné de fes par- 
ties, ne peut {e reconnoître qu’à l’é- 
preuve & à l’ufage que l’on fait de 
lAnimal. 

D. Eh bien je fuis forcé de convenir 
que Finfpection feule ne peut me 

: préfager rien de certain fur fa bonté : 
mais ne me fufhra-velle pas pour en 
difcerner la beauté : 

R. Non. Jufques ici nous avons, il eft 
vrai, unanimement pen{é qu'elle n’é- 
toit autre chofe qu’une convenance, 
une unité harmonieufe , non-feule- 
ment de chaque membre par rapport 
au tout, mais encore de chaque partie 
par rapport au membre qu'elle com- 
pofe , unité & convenance néceflaire- 
ment produites par la juftefle & l’e- 
xactitude des proportions : cependant, 
convaincus de cette vérité générale , 
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nous n'avons point tenté de établir se 
{ur des fondemens conftans & inva- Dxs »ro- 
tiables. Contens d’être convenus en- PORTIONS 
tre nous, par exemple, qu’une tête rs irs 
longue feroit difforme, ainfi que je pu Cne- 
vous l'ai dit, nous nous fommes crus VAL» &ce 

difpenfés de remonter plus haut; nous 

nous en fommes tenus aux apparen- 

ces trompeufes d’un Cheval qui peut 

nous plaîre, fans nous livrer à la re- 

cherche des raifons par lefquelles ce 

Cheval nous plaît; de manière que ne 

connoiflant aucune règle ftable qui 

fixe la longueur de la tête, la largeur 

de l’avant-bras & l’épaifleur des mem- 

bres, & qui diftingue cette épaifleur, 

cette largeur & cette longueur dans 

le Bidet , & dans les Chevaux de 

_ différente taille , vous courriez toû- 

jours rifque d'accorder vos fuffrages 

& votre admiration à ce qui eit dé- 

fectueux , comme à ce qui peut réel- 

lement être digne de nos éloges. 
D. C'’eft-à-dire qu’on n’a point eu d’é- 

gard à la juftefle & à la convenan- 

.ce , & qu'en avouant que la beauté 

nait de l’exactitude des proportions , 

on n’a néanmoins eu recours , pOur EN 

décider , ni à la mefure des parties 
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mins  COnfidérées par rapport au tout, & 

Despro- Par rapport les unes aux autres, ni 

PORTIONS à la forme propre à la difpofition de 

Rares chaque Cheval? 

puCuEr. À. Non, & le manque de préceptes à 

VAL, &C, cet égard ferme une voie fure & fa- 
cile à ceux qui defirent s’inftruire ; 
il rend le nombre des vrais connoif- 
feurs infiniment petit, & ne peut que 
nous plonger dans l'erreur , puifque 
pour afleoir notre jugement nous n’a- 
vons d’autres guides que nos yeux, 
& que notre opinion fondée fur le 
caprice , & non fur des maximes , eft 
purement arbitraire. 

Je foûtiens qu’elle eft purement 
arbitraire : car que l’on me préfen- 
te un Cheval, & que l’on entrepren- 
ne de me perfuader de fa beauté, 
il me fera toüjours libre de ne pas 
l'envifager comme beau ;, jufques à ce 
que lon m'ait contraint de me ren- 
dre, & de céder à la conviction qui 
réfulteroit de règles établies & dé- 
montrées. En vain s’écriera - t’on, la 
jambe eft proportionnée à la taille de 
l’Animal , le canon eft proportionné 
à la groffeur de la jambe; je deman- 
derai fimplement quelle eft la pro- 
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portion de la jambe? J'irai plus loin, Dzs »ro- 
& j'avancerai avec confiance que le rorrions 
connoifleur prétendu qui aura étudié 2° 
avec autant d'application que vous pu Cues- 
chaque partie du Cheval en particu- VAL, &c. 
lier, & qui fera parfaitement inftruit 
de la forme que je vous ai dit qu’el- 
les doivent avoir, fe trompera dans la 
compofition du tout enfemble , parce 
que, je le répére, l’infpection feule ne 
fuffit pas pour reconnoitre des diffé- 
rences & des défauts fouvent groffiers 
& confidérables, quoiqu’impercepti- 
bles à notre vuüê, 
D. Mais le goût & l’habitude de voir 
n’ont-ils pas fuppléé à ce manque 
de principes ? | 
R. Ils y ont fuppléé jufques à prélent: 
mais peut-on compter fur rien de 
conftant & d’afluré dans les décifions 
prononcées par le goût ? 
… Qu’eft-ce en effet que le goût? fi 
ce n’eft l’idée habituelle d’une chofe 
conçuë comme la meilleure dans fon 
genre : il ne fe forme donc que par 
le jugement auquel nous ont déter- 
miné les objets différens & vüs dif- 
féremment, & ne fçauroit être con- 
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="  féquemment le même chez tous les 
Despro- hommes. Je m'explique. Le goût 


roues naturel étant l’idée qui fe forme dans 


ee notre imagination, à la vüë de la fim- 
Du Cur-  ple nature, ne fçauroit nous conduire, 
VAL, &C. 


parce qu'il faut qu’il foit néceffaire- 
ment perfeétionné : il ne peut être 
perfectionné dans notre hypothèfe que 
par la confiance que nous aurons euë 
aux confeils de chacun de nos maï- 
tres; & ces confeils auront incontef- 
tablement varié autant que le goût 
qui en aura été le principe, De-là 
cette diverfité d'opinions produites 
par l'habitude ; de-là ce penchant 
continuel pour certaines conforma- 
tions & pour certaines figures’ qui 
captivent notre approbation, tandif- 
qu'elles font rejettées & méprifées par 
d’autres. 

R. Quoi donc ! Les arts les plus vils & 
les moins utiles {e laiffent éclairer par 
des préceptes qui leur font propres, 
& nous ne marchons toûjours dans 
celui-ci qu’à la lueur de connoiflan- 
ces vagues ? 

R, Oui, & ces connoiflances font d’au- 
tant plus incertaines, qu’elles font fou- 
miles à la bizarrerie de ceux qui fe 
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glorifiant d’une vaine routine , ima- em 
ginent que leurs obfervations ; quel- Des rxo- 
que frivoles qu’elles foient, doivent PORTIENS 
être envifagées comme des oracles à Sr res 
l'autorité defquels il n’eft pas poflible pu Cxe- 
de réfifter. Élevons-nous donc par V4 #6 
des règles folides au deflus de cette 
multitude d'hommes décififs qui s’é- 
rigent en maitres, & dont un aveugle 
préjugé accrédire le blâme ou les fuf- 
frages. La beauté n’eft pas apperçuë 
de tout le monde ; on ne la décou- 
vre point fans principes, ou on ne la 
découvre que foiblement & avec 

bien du tems; & vels traits hardis de 
l'architecture, qui font des miracles de 

Part pour des yeux fçavans, paroi- 
tront toûjours des défauts à ceux qui 
ne fçavent pas juger. 

D. Vous ne pouvez fans injuftice ne 
pas être convaincu du defir que j'ai 
de fuivre toüjours vos pas, & toutes 
les objections que je pourrai vous 
faire ne tendront qu’à l’avantage d’é- 
claircir mes doutes : mais fi, comme 
vous venez de me le prouver, la beau- 
té du Cheval ne peut nous être par- 
faitement connuë que par des prin- 
cipes, où pourrons - nous les puifer , 
& fur quoi les établir » 
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— R. Il eft aifé de triompher de cette dif. 
Das ro. ficulté. Quoique la beauté naïfle des 
PORTIONS  PrOPOITIONS ; On ne peut pas dire 
cRazes Cependant que les hommes aïent fcu 
TRALES æ 
puCxe- la proportion des chofes avant d’en 
VAL, &C avoir fenti la beauté ; au contraire, 
c’eft fur la beauté des corps que l’on 
a imaginé les proportions. Dans la 
Mufique, par exemple, après avoir 
trouvé les propriétés des fons capa: 
bles de produire ce que nous appel- 
lons harmonie, par la remarque qu’on 
a faite de ceux qui étoient les plus 
agréables à l’oreille , on les a pro- 
portionnés entr'eux ,; on lés à unis 
& on les a féparés par de juftes in- 
tervalles : dans la Peinture, on a ob- 
fervé l'effet du clair obfcur & des 
ombres ; & en s’arrêtant à la ftature 
d’un homme qui d’un accord géné- 
ral pafloit pour beau , on a, pour 
ainfi dire ; deviné d’où procédoit ce 
qui plaifoit fi fort en lui, & des dif- 
férentes combinaifons qu'on a faites 
ont réfultées des règles de proportion, 
qui forment aujourd’hui les règles du 
Deffein. C'eft ainfi qu’en fixant nos 
regards fur ce que, d’un aveu com- 
mun, nous définiflons belle nature, 
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nous pourrons, pénétrer dans Îles pré- mme 
mières raifons de la beauté de l’A- Dis pro- 
nimal. PORTIONS 
D. Ne pourroit - on pas aufli vous re- Vies 
pliquer que dès que l’infpeétion fuffit nu Cax- 
pour. dilcerner;.la..belle «nature... 8c ARS Ste 
que nous ne pouvons d’ailleurs pren- 
dre pour bafe des maximes qui font 
l’objet de vos recherches ; que ce que 
cette même infpection nous force d’ap- 
plaudir & d'admirer , il eft inutile 
d'entreprendre de remonter à ces pré- 
mières railons ? 
À. Cette objection ne peut féduire que 
ceux qui naïant jamais réfléchi fur 
importance, fur l’origme & fur les 
progrès des arts;en ignorent jufques à 
la définition. 
Chaque art eft un recueil de pré- 
ceptes & de règles convenables à fon 
but, à fa fin & à fon utilité. Ces 
règles ,; ces préceptes ne font point 
des productions du hazard, ils font 
le fruit de l'expérience & des obfer- 
vations. Le defir de fçavoir naït avec 
_ nous, & notre curiofité eft d'autant 
plus excitée, que nous ne trouvons 
des reflources à nos befoins, à nos 
amuiemens & à notre commodité,que 
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= dans notre induftrie : mais des cor 
Despro- noiflances où regne l'incertitude ne 
PORTIONS fçauroient nous interefler {érieufe- 
Are ment , & l'évidence du vrai mérite 
DUCHE-  feule notre attention, parce que la vé- 
VAL,» &C  rité feule a droit de nous plaire, & 
qu’elle nous conduit furement & éga- 
lement au folide, & à ce qui peut 
nous être avantageux. Des efprits 
raifonnables ont donc fait des efforts 
pour en approcher. Les idées d’abord 
confufes ont infenfiblement fait place 
à des idées plus diftinétes : les dé- 
couvertes fe font mulripliées : des 
épreuves réïterées , des faits conftans, 
& dont l’exiftence a été confacrée, ont 
donné lieu à des fyftêmes; ces fy£ 
témes ont été débatus : fouvent à 
leftime outrée pour les anciennes OpI- 
Mons a fuccédé un mépris, même in- 
jufte : fouvent aufi les révolutions 
qu’elles ont efluïées ont été une four- 
ce d’inftructions pour nous, elles nous 
ont fourni des inductions judicieu- 
{es , les doutes fe font éclaircis; & ce 
qui dans fon principe étoit à peine 
digne du nom de fçience eft enfin 
parvenu à une forte de perfection , 
parce que l’ordre méthodique ne pou- 
voit qu’aflurer {es progrès. Vous 
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Vous comprenez dès-lors que fi anse 
éblouis de nos prémières notions ; .Drs px0. 
nous n'avions pas poullé nos travaux PORTIOoNS 
plus loin, nous n’aurions eu aucune Re 
de ces preuves qui affermiflent les arts, pu Cue- 
& qui en ont jetté les fondemens, VAL, &c. 
Des perceptions qui doivent leur naif. 
fance à la réflexion font toûjours 
plus aflurées que celles des fens, dont 
le témoignage eft fouvent équivoque; 

& nous ne devons juger de la réali- 
té des objets qu’ils apperçoivent , que 
par les yeux de la raïifon. Eft-elle 
d'accord avec ce qu’ils nous repré- 
féntent: partons de ce point, mais 
érabliffons des principes ; formons des 
régles ; autrement ces mêmes objets 
failant dans la fuite des impreffions 
différentes fur ceux qui ne les envi- 
fageroient que matériellement, occa- 
fionneroient une incompatibilité de 
fentimens & d'idées, qui nous re- 
plongeroient dans les mêmes téné- 
bres. SEE 
Tel a été fans doute votre projet 
lorfque vous avez recherché les pro- 
portions géométrales du Cheval và 
dans fes trois principaux afpects 
. À. Si la beauté ne paroi que par la 
Tome L 


DD, 
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emmmmm convenance des parties, j'ai cru qu'il 
Desrro-  falloit les proportionner : non-feule- 


PORTIONS ment pour la rendre plus fenfible ; 
GE’OME'- 


mais encore pour conftater à jamais 
TRALES | 
pu CHE- ce que nous appellons beauté dans 
var, &c.  J’Animal, 


Je fçais que la nature fe joué dans 
Les ouvrages , & qu ls font tellement 
variés qu'’aucuns ne fe reflemblent ; 
mais dans les parties qui fervent à la 
compofition d’un beau Cheval, nous: 
ne devons confidérer que celles qui. 
peuvent contribuer à une feule &: 
unique beauté : ainfi, quand je par 
lerai de la mefure que doivent avoir 
ces parties pour engendrer une par-: 
faire {ymmétrie, je n’entendrai que cel-. 
le qui feule peut faire la belle pro-: 
portion; car je n'ai garde de pré-: 
tendre que tous les Chevaux foient: 
faits de la même manière, & vous: 
verrez qu’une règle générale peut s’a-. 
dapter à tous, quoique de différente: 
efpéce. En effer PAnimal peut être: 
épais & court ; il peut avoir une: 
taille déliée & médiocre , ou une: 
taille haute & avantageufe , & être: 
exactement proportionné : ainfi ill 
peut y avoir mêmes proportions, &! 
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cependant varieté dans la figure. 

Pour parvenir à la connoiffance de 
ces proportions, il faut néceflairement 
fuppoler un genre de mefure qui puif. 
{e être indiftintément commune À 
tous les Chevaux; & le moïen de fixer 
cette mefure eft de trouver dans cet 
Animal une partie qui puille {ervir 
de règle de proportion à toutes les 
autres. 


. D. Quelle fera donc cette partie » 


Fe 


Cette partie {era la tête, que je di- 
viferai en trois portions dans {à lon 
gueur géométrale, & j'aflignerai à 
ces trois portions de la tête un nom 
particulier, qui pourra s'appliquer in- 
définiment à routes les têres confidé- 
rées felon les règles que je vais vous 
développer. 

Ce nom particulier fera, par exem- 
ple, celui de prime, que l’on pourra 
défigner dans un plan géométral , fi 
lon fe propole d’en tracer un, par 
une lettre, un chiffre, ou une figure 
atbitraire : ainfi dans fa longueur 
géométrale une tête quelconque aura 
roûjours trois primes, Mais comme 
toutes les parties que nous avons à 
confidérer , foit dans leur longueur , 


Ffi 


Des pro 
PORTIONS 
GE’OME'- 
TRALES 
DU CHE- 
VAL ; &Cs 


ASTRA RESTE 


DEs PRo- 
PORTIONS 
GE OME'- 
TRALES 
DU CHE- 
YAB , &C, 
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{oit dans leur hauteur, foit dans leur 
épaifleur , n’auront pas toûjours ou une: 
prime entière, ou une prime & demie, 
ou trois primes, je fuis forcé d’en ve-- 
nir à des fubdivifions. Je partage donc: 
chaque prime en trois parties égales ., 
que je nomme fecondes , & qui peu-- 
vent être aufli arbitrairement défi. 
gnées : & cette {ubdivifion ne fuffi-- 
fant pas encore pour me donner la: 
mefure jufte de toutes fes parties ,, 
j'en fais une autre de plus, & je fub-- 
divife chaque feconde en vingt-qua-- 
tre points, en forte qu’une tête divifée 
en trois primes aura neuf fecondes: 
par la prémière fubdivifion, & deux: 
cens feize points par la dernière. 

. Voïons fi je comprens parfaitementt 
ce que c’eft que ces divifions & cesi 
fubdivifions. Lorfque vous direz 
une tête , n’entendrez-vous pas tob-. 
jours la longueur géométrale de cet: 
te tête? Lorfque vous direz une pri-- 
me , n’entendrez - vous pas un tiers 
de cette longueur? Lorfque vous di. 
rez une feconde , n’entendrez- vous 
pas la neuvième partie de cette lon-- 
gueur? Lorfqu’enfin vous direz um 
point , mentendrez-vous pas la deux 
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cent feizième partie de la longueur mcm» 
géométrale de Îa tête 2 Des PRo- 
R. Vous m'avez très-bien compris: &ob- PoRTIoNS 
fervez que la fuppoñition que j'établis SE PME 
dans la dénomination de ces divifions pu Cne- 
en primes , & de ces fubdivifions en VAL» &e 
fecondes & en points, eft une fuppo- 
fition forcée ; car il ne peut y avoir 
fans fuppofition une mefure égale & 
commune pour des Animaux qui ne 
font point égaux en grandeur, en 
largeur ; & l’on ne peuten établir une 
fixe, certaine & ftable , qu’en fe for- 
mant l'idée d’une mefure qui puifle 
dans l’extenfion ou dans la diminu- 
tion nous conduire au principeune fois 
déterminé. 
D, Les noms aflignés aux divifions & 
aux fubdivifions de la tête dans fa 
longueur géométrale arrêtés & con- 
nus , comment procéderez - vous à 
Vexamen des proportions des diffé- 
rentes parties du corps de lAnimal » 
KR. J'y procéderai toûjours dépendam- 
ment de cette longueur géométrale 
divifée & fubdivifée : mais il eft 
d’abord des proportions générales à 
obferver, & contre lefquelles les par- 
ties du Cheval ne fçauroient pécher 
PE 
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mmmemæmmn  Vifiblement , que l’Animal nefoit dé. 
claré difforme : & je vais commencer 


Des rro- . ru 

PORTIONS par Ces proportions générales, avant 
Rares d'entrer dans le détail de celles qui 
pu Cur- peuvent nous donner la jufte mefure 
VAL, &C. des autres parties, 


La prémière opération que je ferai. 
fera de mefurer la longueur de la rête 
entre deux lignes paralleles , lune 
tangente à la nuque ou à la fommité 
du toupet, l’autre tangente à l’ex- 
trémité de la lévre antérieure par une 
ligne perpendiculaire à ces deux pa- 
ralleles : voilà la longueur géométra- 
tétdiévlatrètes 

Cette longueur prife ainf, je trou- 
verai depuis l'endroit que l’on a juf- 
ques à préfent appellé la pointe de l’é- 
paule jufques à la pointe de la fefle, 
& depuis la fommité du garot jufques 
à terre, deux fois & demie cette même 
longueur , en forte que le Cheval fera 
égal en hauteur & en longueur, puif 
qu'il aura de hauteur & de longueur 
deux têtes & demie. 

Cette manière de mefurer l’Animal 
eft la feule qui puifle démontrer fen- 
fiblement le défaut qui réfulreroit 
d’une tête dont la longueur & la 
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grofleur excéderoient la jufte propor- 
tion qu'elles doivent avoir. Une tête 
en effet n’eft cenfée trop courte ou 
trop longue, trop menuë ou trop char- 
gée, que proportionnément au corps 
de l’Animal: or, dès que par fa lon- 
gueur géométrale elle donnera, foit 
en longueur, foir en hauteur, au corps 
mefuré plus de deux fois & demie de fa 
longueur, elle fera trop longue ; & fi 
elle en donne moins , elle feral trop 
courte , défeétuofiré toûjours plus fup- 
portable que la prémière, 

Vous devez donc confidérer, avant 
d’afleoir {ur la longueur géométrale 
de la tête toutes les proportions des 
autres parties de lAnimal , fi cette 
longueur géométrale répond au corps. 
Dans le cas où elle ne réponüroit ni 
à fa hauteur , ni à {a longueur, alors 
vous feriez obligé d'abandonner cette 
mefure commune , & de compafñler 
la hauteur ou la longueur du corps, 
en la partageant en cinq portions 
égales; de prendre enfuite deux de 
ces portions , & de les divifer par pri- 
mes, fecondes & points » conformé- 
ment aux divifñions & Pre 
que nous avons faites de la tête, & 

F £f äij 
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Des PRo- 
PORTIONS 
GE'OME’- 
TRALES 
pu CHE- 
VAL, Ge 
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mms, VOUS aurez alors une mefure générale 
Despro- pour les autres parties du Cheval telle 
PORTIONS que la tête vous l’auroit donnée, fi 


GE’OME’- Il A AE , + , R 
RES elle eût été né ta emar- 
pu Cxe-  quez que lorfque je dis que vous fe- 


VAL, &C  rjez contraint de compañler la hauteur 
ou la longueur du corps , j'entens 
que cette mefure doit toûjours être 
prife pour la hauteur depuis la fom- 
mité du garot jufques à terre, & pour 
la longueur depuis la pointe de l'é- 
paule jufques à la pointe de la fefle. 

D. Si la rêce peut être défeétueufe pro- 
portionnément au corps , le corps lui- 
même ne peut-il pas péchéer dans les 
proportions, foit en longueur , foit en 
hauteur , foit en épaifleur , foit en lar- 
geur ? 

R, J'en conviens : mais ces différentes 
dimenfions ne peuvent être vicieufes 
que relativement les unes aux autres. 
Je dis qu’elles ne peuvent être vicieu- 

‘{es que relativement les unes aux au- 
tres: en effet, nous ne jugeons des 
objets que par comparaifon, Une f- 
gure qui nous paroitra coloffale pla- 
cée auprès d’une figure ordinaire, ne 
nous paroitra plus telle lorfqu’elle en 
{era féparée : or, il en eft de même 
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des parties d’un corps quelconque ; emrerre 


chaque portion du tout doit être pro- 
portionnée au tout. La longueur fera 
donc difproportionnée , fi elle ne ré- 
pond pas à la hauteur, à lPépaifleur 
& à la largeur ; la hauteur péchera, fi 
elle ne répond point à l’épaifleur , à 
la largeur , à la longueur ; l’épaifleur, 
fi elle ne répond pas à la hauteur , à 
la largeur , à la longueur ; la largeur 
enfin , fi elle ne répond pas à la lon- 
gueur , à la hauteur & à l’épaifleur : 
ainfi l’épaifleur & la largeur du Che- 
val ne font -elles pas égales entr’elles, 
comme elles doivent l'être ,; & n’ont- 
elles pas les deux cinquièmes de la 
hauteur & de la longueur, c'eft-à- 
dire , une tête chacune , ou trois pri- 
mes ? le corfage de l’Animal n’eft pas 
dans les proportions : ainfi la longueur 
géométrale du Cheval n’eft -elle pas 
égale à la hauteur , & la hauteur à la 
longueur , & n’ont - elles pas chacune 
deux têtes & demie, ou, ce qui revient 
au même, fept primes , une feconde, 
douze points? l’Animal eft difforme. 
Ce n’eft conféquemment que par la 
longueur géométrale de la tête ou du 
corps du Cheval que l'on pourra dé- 
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ess  Cider de la juftefle de fa hauteur, 

Des pro. Comme ce n’eft que cette même hau- 

PORTIONS  teut qui fixera notre jugement fur la 

Skares  juftefle de fa longueur , de fon épaif- 

pu Cur-  feur & de fa largeur. Que s’il étoit 

VAL, &C.  poflible qu’il y eùüt difproportion en- 
tière dans les unes & dans les autres 
de ces parties , la difformité feroit telle 
que les yeux les plus ignorans en fe- 
roient évidemment bleflés. 

D. Ces proportions générales nettement 
expliquées , n’allez- vous pas pañer à 
l'énumération des proportions parti- 
culières 2 

R. Oui, & je fuivrai à cet égard le mê- 
me ordre que je me fuis prefcrit, c’eft- 
à-dire que, pour me rendre plus in- 
celligible , j'examinerai les trois par- 

| ties principales du Cheval, fçavoir, 
l'avant - main , le corps & l’arrière- 
main ; car mon véritable objet étant 
de vous fraper d’une vérité conftante, 
je ne dois vous la préfenter que fous 
une forme claire & diftince. 

Le Cheval vû de face préfente trois 
têtes de hauteur géométrale , en fuppo- 
fant néanmoins qu'il foit bien placé, 
& que le front tombe perpendiculai- 
rement au bout du nez. 
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Tirez une ligne perpendiculaire aux 
deux paralleles dont nous avons par- 
lé , je veux dire, depuis la fommité 
du toupet jufques à l'extrémité de la 
lévre antérieure : divifez cette ligne 
perpendiculaire ; 10. en trois parties 
égales, ce font les primes ; 2°. cha- 
cune de ces trois parties en trois au- 
tres parties , ce feront les fecondes ; 
30, chacune de ces fecondes , ou une 
pour toutes , en vingt-quatre parties 
égales , ce feront les points. 

La rête du Cheval ainfi divifée par 
la ligne perpendiculaire que vous 
avez tirée & traverfée à chaque fecon- 
de par des horizontales à angles droits 
fur la perpendiculaire, les différentes 
longueurs de chaque ligne horizontale 


ARTE AR 
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nous donneront la largeur géométrale 


de la tête, ainfi que la fituation & la 
place des diverfes parties qui entrent 
dans fa compofition. 

L'horizontale traverfant la perpen- 
diculaire au point de la prémière pri- 
me, & qui aura une prime de lon- 
gueur , donne la plus grande largeur 
de la têre, & arrive de part & d’au- 
tre au point le plus éminent de lor- 
bite , c’eft - à - dire que la largeur géo- 
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mmsmmmm  métrale de la tête en cet endroit eft 
d’un tiers de la longueur géométrale 


: DEspPRro- : 

rortions de la tête, & que le front de l’Ani- 

or. mal occupe l’efpace de cette prime, 
ALES c = 

FR Ses oreilles dans leur naiffance oc- 


VAL, &c  cupent la prémière feconde de la 
prémière prime , & la longueur de 
l'horizontale paflant par cette prémière 
{ubdivifion eft de deux fecondes, trois 
points , y compris l’épaifleur des oreil- 
les ; de manière que la largeur géo- 
métrale de la tête n’eft pas en cet 
endroit abfolument d’une prime, puif. 
qu’il s’en manque de dix-huit points, 
c’eft-à-dire , de trois quarts d’une {e- 
conde, 

L'horizontale paffant à la deuxième 
feconde de la prémière prime , termi- 
ne les falières, & a de longueur deux 
fecondes , vingt - deux points : en 
forte que pour que la largeur de la tête 
en cet endroit füt égale à la largeur 
géométrale au point de la prémière 
prime , il faudroit qu’elle eût deux 
points de plus qu’elle n’a , ce qui for- 
meroit la largeur d’une prime , c’eft- 
à-dire , une largeur d’un tiers de 
la longueur géométrale de la tête. 

Les yeux & leurs dépendances fe 


PR 
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trouveront entre la dernière feconde 
de la prémière prime , & la pre- 
mière {econde de la deuxième , & 
{ont éloignés l’un de lPautre , par leurs 
grands angles , de deux fecondes, huit 
points. 

L'horizontale traverfant à la deu- 
xième feconde de la feconde prime , 
aura de longueur deux fecondes , 
vingt points , & arrive aux deux ex- 
trémités de la tubérofité des maxil- 
laires. | 

L'horizontale traverfant à la troi- 
fième feconde de la feconde prime , 
a de longueur deux fecondes. 


L'horizontale traverfant la prémière 


fubdivifion de la troifième prime, 
donne par fa longueur d’une fecon- 
de quatorze points la plus étroite lar- 
geur de la tête, & termine l'ouverture 
de la bouche. 

L'horizontale traverfant la deuxiè- 
me feconde de la troifième prime, 


CS r  . S 
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fixe la longueur du nez, qui fetermine 


À ce point , & elle traverfe les na- 
{eaux par leur centre ; ils ont à peu 
près une feconde d'ouverture, 

Enfin , l'horizontale traverfant à la 
troifième fubdivifon , fixe la longueur 
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mm de [a lévre antérieure , & termine la 
Drspro- tête. 
PORTIONS D), Cette tête examinée de face , la con- 
rRaïes fidérerons-nous de profil 
pu Cnr- R. En la confidérant de profil , fi je fuis 
VAL, &c [es divifions que j'ai faites, elle aura du 
chamfrain au tranchant de la gana- 
che, dans fa plus grande largeur, qua- 
tre fecondes , ce qui fixe la largeur 
des joués. 
* De la coupure de la ganache au 
chamfrain , une prime treize points ; 
& de la barbe au chamfrain , deux 
fecondes dix points. | 
Quant aux oreilles, dont on apper- 
çoit plus aifémentde profil & la naif- 
fance & la jufte longueur , cette lon- 
gueur depuis leur naiffance à leurs extré- 
mutés eft de deux fecondes trois points , 
& la diftance de l’une à Pautre doit 
être d’une feconde huit points. 
D. Quelles feront les juftes propottions 
de l’encolure à 
R. L’encolure dans le Cheval vü de face 
aura de largeur trois fecondes dix- 
huit points. 
Dans le Cheval vü de profil elle 
aura depuis la nuque, & poftérieure- 
ment à l’endroit où porte la têuère, 


L 
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jufques à fon commencement & à fa 
{ortie du garot , une tête de longueur Drsrro- 
géométrale. 
Depuis fa jonction à la ganache , SRares 
l'Animal étant placé, jufques au mi- nu Cus- 
lieu de la longueur de fa partie fu- VAL; &c. 
péricure , quatre fecondes douze points 
de largeur. 
Depuis ce point d'union jufques 
à fon infertion dans le poitrail, cinq 
fecondes douze points de longueur , & 
depuis cette même infertion à fon 
point de fortie du garot, deux primes, 
une feconde & fix points de largeur. 
D. Eft-il aufli une mefure fixe pour le 
poitrail ? | 
R. Le poitrail confidéré de face, y com- 
pris les épaules d’une pointe à lau- 
tre , pour me fervir dé l’expreffion ufi- 
tée, aura de largeur deux primes, c’eft- 
à-dire, deux tiers de la longueur géo- 
métrale de la tête, 
Le Cheval de profil, defcendez une 
ligne perpendiculaire du point où l’en- 
colure fort du garot jufques à terre, 
cette ligne paflera fur la pointe du 
coude , & touchera le plis du genou 
& le fanon. 
De cette ligne perpendiculaire tirez 
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sommes en une horizontale à angle droit au 
Despro- milieu de l'épaule, ou au commence- 
TORTIONS ment de la partie que j'ai définie le 


Rares  Pras, vous trouverez une demi-tête de 
DU CHE- largeur. 
VAL , &C. De la pointe du coude à la face an- 


térieure de l’avant-bras , l’avant-bras 
aura de largeur une prime; & vü de 
face ; il aura à fon origine une fecon- 
de dix-huit points d’épaifleur. 

Au deflus du genou , dans fa partie 
la plus étroite, il aura de profil une 
feconde treize points de largeur , & vü 
de face, fon épaifleur fera de vingt- 
un points. 

Le genou aura de face, dans fa plus 
grande épaifleur , une feconde douze 
points, & de largeur en profil une {e- 
conde onze points. 

Le canon, y compris le tendon, aura 
de largeur en profil une feconde trois 
points ; & en le confidérant de même, 
c’eft-à-dire, dans fon milieu , mais de 
face, il aura dix-huit points d’épaif- 
feur. 

Le boulet vû de face aura une fe- 
conde fix points d’épaifleur ; & vû 
de profil, y compris le canon, il aura 
autant de largeur. 

Le 
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Le paturon dansle profil aura vingt ee 
_ points en largeur, & de face il enau- Des rxo- 
ra vingt-un d'épailleur, PEN 
Fixons à prélent, avant d’abandon- rRazes 
net l’avant-main, la longueur géomé- Du CHE- 
trale de ces parties. VAR 
La longueur de l’avant-bras depuis 
le coude à la prémière jointure du 
genou, dans fa partie poftérieure, fera 
de deux primes dix-huit points, & il 
y aura même longueur depuis cette 
jointure à terre. 
= Le Cheval aura de face depuis ter- 
re jufques au commencement du 
poitrail une tête deux fecondes feize 
points, | | | 
La longueur de l’avarit-bras dans 
fa partie antérieure juiques au genou 
fera de cinq fecondes.. 
La longueur du genou d’une fecon- 
de vingt points. L 180 
Celle du canon de deux fecondes 
quatorze points, : | 
Celle du boulet de dix-huit points. 
Celle du paturon enfin, y compris 
la couronne, fera d’une feconde douze 
points. 
D. Vous avez parcouru les dimenfions 
de toutes les parties de Favant-main: 
Tome E | -Gg 
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=  vOIons quelles font celles du corps de 
Déairo. ‘PAnimaln.: | | 
roRTIONS R, Le corps du Cheval dans fa plus 
rRarys grande largeur aura une tête entière, 
pu Cue- - & dans fon épaifleur ilaura la même 
VAL, &c.  mefure géométrale. 

De la fommité du garot au coude 
nous comptons aufli une tête de hau- 
eur géométrale ; & fi nous prolon- 
geons de ce même point la ligne per- 

- pendiculaire jufques à l'endroit paral- 
lele au contour des vraies côtes & 
au fternum , nous trouverons une tête 
une feconde & fix points d’épaifleur, 
& de ce point parallele au fternum 
juiques au bas du fanon nous ver- 
rons que la longueur eft égale à l’é- 
pailleur. | 

Au furplus , le dos du Cheval doit 
être plus bas que le point du garot . 
d’où part l’encolure de deux fecondes 
feulement ; autrement le Cheval fe- 
roit enfellé , ou le défaut oppofé ren- 
droit fon dos comme celui d’un mu- 
let. 

- Quant à l’arrière-main , le Cheval 
và d’abord de profil , de la portion la 
plus éminente de la croupe au graflet 
vous aurez deux primes une feconde 
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Quinze points de hauteur , du graflet mem 
au deflous de la partie faillante & la- D;spro- 
térale externe du jarrer vous aurez roRTions 
la même hauteur, & de cette partie ie 
faillante perpendiculairement à terre pu Cur- 
vous aurez encore la même hauteur. VAL, &c. 
De la pointe de la fefle à la fom- 
mité de l'os des hanches la longueur 
fera égale à ces hauteurs. 
La largeur de la jambe, à laquelle 
nous avons donné jufques à préfent le 
nom de cuifle, & dont j'ai cru devoir 
changer la dénomination , fera de trois 
fecondes fix points à fa partie fupé- 
rieure & à l’endroit de la coupure de 
la fefle, & fon épaifleur ; en confidé- 
rant la partie poftérieure de l’arrière- 
main , {era de deux fecondes fix ; 
points, à 
_ L’épaifleur de la croupe ainfi con- 
fidérée fera fur les os des hanches de 
deux primes une feconde huir points, 
 & celle des fefles de deux primes 
deux fecondes. 
La largeur de la jambe au deflus du 
jarret vüé de profil fera de deux fe- 
condes fix points ; fon épaifleur vûë de 
face , ou poftérieurement , fera d’une 
 feconde trois points, 
Ggij 
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canascrammm Le jarret dans fa plus grande épai{- 
Despro-  feur fera d’une feconde dix points, 


PORTIONS . &ilaura de largeur.du pli à-fa-têre 
GEOME - 


TRALES deux fecondes fept points. 
DU CHE- La largeur du canon dans fon mi- 
VAL, CC 


lieu , y compris le tendon , aura une 
feconde fept points , & fon épaifleur 
fera de vingt points, 

Celle du boulet fera d’une feconde 
huit points, & fa largeur, le canon y 
compris , d’une feconde dix points. 

Enfin , la largeur du paturon fera 
d’une feconde, & fon épailleur de 
Vingt-un points. 

D. Permettez moi, je vous prie, dé ré- 
capituler vos obfervations. 

L'Animal bien placé & bien propor- 
tionné vü de face aura de hauteur 
géométrale trois têtes depuis la fom- 
mité du toupet. jufques à terre. Il 
aura vü de profil une tête d’encolure , 
une tête d’épaifleur de corps, une tête | 
de largeur de corps, une tête du ga- 
rot au coude , une demi-tête d’épau- 
le ,deux têtes & demie de longueur de . 
corps, deux têtes & demie de hauteur, 
une demi-tête de largeur d’encolure 
depuis l’extrémité de fon infertion dans 
l’auge ou la ganache du Cheval pla- 
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cé jufques au milieu de la longueur mass 

ji ——— 
de fa partie fupérieure , & la largeur D... 
du poitrail fera de deux tiers de la portions 


longueur géométrale de la tête, GE’OME'- 
 ÉRE Este : TRALES 
S1 je veux encore raflembler les par- Ce sd 


tics égales , foit en hauteur , foit en var, &ec. 
largeur , foit en épailleur , outre que 
vous m'avez dit que la longueur de 
la tête, que celle de l’encolure , que 
l’épaifleur du corps, que fa largeur 
& que fa hauteur du garot au coude 
donnent les mêmes proportions; ou- 
tre que vous m'avez appris que la 
longueur géométrale du corps répond 
exactement à fa hauteur, vous m’a- 
vez de plus démontré qu’il y a même 
épaifleur dans la partie la plus étroite 
de l’avant-bras au deflus du genou 
que dans les paturons , foit des jam- 
bes de derrière , foit de celles de de- 
vant, même épaifleur dans le genou 
que dans le boulet ; même longueur 
depuis le garot juiques à l'endroit 
parallele au fternum que depuis cet 
endroit & ce point parallele jufques 
au bas du fanon , même longueur de- 
puis le coude à la prémière jointure 
du genou que depuis cette jointure 
à terre, & c’eft par-là que doit fe me. 
Gg il] 
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mm,  furer la jufte hauteur de la jambe ; 

© Dsspro- enfin, même longueur depuis la par- 

PORTIONS tie la plus éminente de la croupe au 

SRarrs  graflet que depuis le graffet à la par 

pu Cnr- tie faillante & latérale externe du jar- 

VAL, &C rec, que depuis cette partie faillante 
perpendiculairement à terre , & que 
depuis la pointe de la fefle à la fom- 
mité des os des hanches » 

ÆR. Vous avez trop promptement fai 
mes idées , pour que je puifle crain- 
dre que ce calcul , que j'ai fimplifié au- 
tant qu'il m'a été pofible, paroiffe 
embarraffant à ceux qui voudront s’y 
livrer : mais convenez que ces diffé- 
rentes combinailons, qui peuvent être 
perfectionnées encore , commencent à 
vous donner des lumières fatisfaifan- 
tes fur la beauté réelle du Cheval, 
beauté que vous conviendrez fans dou- 
te à préfent ne pouvoir abfolument 
être apperçuë qu'à la faveur de la 
connoïflance du jufte rapport de tou- 
tes les parties au tout qu’elles doivent 
former. 

D. Je fens & je fuis convaincu que pour 
lacquerir cette connoiffance il fuffit 
de prêter une légère attention à vos 
principes, qu'ilne s’agit point ici d’une 


D'HIPPIATRIQUE 471 


grande contention de génie dès qu’on esmmmmm 
les a connus: mais Éudra.-< til dbnc : Des neo 
toujours être muni d'un compas, & PoRTIONS 
faire des divifions & fubdivifions con- SE °M°° 


2 TRALES 
tinuelles |, pour fe perfuader de la pu Cue- 
beauté de PAnimal ? VAL, &c 


_R. Non, les règles une fois établies & 
conçuës , on peut fe familiarifer avec 
elles, en en failant de fréquentes ap- 
plications elles {e gravent profondé- 
ment dans la mémoire ; & fi l'œil du 
peintre infenfblement accoïrumé à 
juger conformément aux préceptes de 
fon art n’a pas beloin de compas & 
d'échelle pour décider du défaut de 
proportion d’une figure ou pour ré- 
duire un deflein, pourquoi dans le 
nôtre n’attendrons- nous pas le même 
avantage de l'habitude & de Pexpé- 
rience ? 

D. Vous m'avez prouvé que la beauté 
naît des proportions : il paroït réfulter 
de cette maxime qu’un grand Che- 
val ne fera jamais plus beau que celui 
qui {era d’une petite ou moïenne gran- 
deur , dès que l’un & l’autre feront pro- 
portionnés également ; &c il femble 
qu'on ne peut afligner dès-lors de me- 
fure fixe pour la taille de cer Animal ? 


Geg 111} 
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————, R, Vous vous tromperiez groffièrement, 

DEsrro- fi cette opinion étoit capable de vous 

RÉ AS féduire ; car de même que les parties 

NUE d’un corps doivent répondre les unes 

DU CHE- aux autres, il y a aufli une propor- 

VAL, &C tion de ce corps particulier relative à 
tous les autres corps en général, & qui 
oblige , s’il m’eft permis de m'expri- 
mer ainfi, à s’accorder harmonieufe- 
ment avec eux: or un Cheval qui, eu 
égard à l’efpéce des Chevaux, fera in- 
finiment trop petit ou trop grand , 
quelque bien proportionné qu'il puif- 
fe être , ne fçauroit être vraiment 
beau, s’il eft trop éloigné de la gran- 
deur ou de la taille ordinaire des 
autres. 

La taille du Bidet , par exemple , 
eft d'environ quatre pieds à la chaï- 
ne, celle du double Bider de quatre 
pieds cinq ou fix pouces, celle du 
Cheval ordinaire de huit à neuf pou- 
ces, celle du Cheval de carrofle ordi- 
naire de cinq pieds , celle du grand 
Cheval de carrofle ou de voiture de 
cinq pieds cinq, ou cinq pieds 
fix ou fept: ainfi l’Animal fort-il 
de ces diverles mefures depuis qua- 
tre picds jufques à cinq & demi, & 
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les excéde-r'il béaucoup ; foir en gran- 2e 
deur ; foit en petitefle?.il n’eft plus Des pro- 
dans l’ordre naturel, & c'eft un défaut, PORTIONS 
non par l'irrégularité des parties Fi 
mais par la diflonance où il {e ren- pu Ce: 
contre à l'égard de trous les autres “4 > &c. 
Chevaux en général. 
N'efpérez pas au furplus de trouver 
dans un feul Cheval, vous parüt-il 
même extrêmement bien fuivi, toutes 
ces proportions raffemblées. Il en eft 
de l’Animal comme de l’homme; le 
plus beau eft celui qui eft le moims 
défectueux , & dans lequel on ap- 
perçoit un plus grand nombre de 
parties fymmétrifées entr’elles, D’ail- 
leurs, pour former une figure parfai- 
te, il faut encore quelque chofe de 
plus que les proportions ; ce qui eft 
beau n’eft pas toüjours gracieux, ce 
qui eft' gracieux n’elt pas toüjours 
beau : & ce ne fera qu’en fuppofant 
la poffibilité de la réunion de la gra- 
ce avec la vraie beauté qu'on pour- 
ra fuppoler à cet égard la poflibilité 
de la perfeétion. 
D: Comment imaginer cependant que 
ces deux qualités puiflènt être fépa- 
réese Si lune nait de la convenan- 
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cms Ce des parties, l’autre peut-elle fe 

Disrro. trouver dans des fujets qui ne font 

PORTIONS ni beaux ni proportionnés ? 

“rorrs À. C’eft néanmoins ce que l'expérience 

pu CHEe- nous prouve évidemment, foit que: 

VAL, &C nous confidérions les ouvrages de: 
l'art, foit que nous examinions les. 
productions de la nature. 

Combien en effet eft-il de perfon-. 
nes à qui nous fommes forcés d’ac-. 
corder la beauté , & qui ne nous: 
préfentent néanmoins rien de fédui-. 
fant & d’agréable > Combien de fi-. 
gures dans la Peinture & dans lai 
Sculpture où la grace ne paroït point,, 
parce que l'ouvrier n’a pas {çu leurr 
donner un tour conforme à la beau-- 
té de leurs membres, & à l’aiom 
qu'ils doivent faire? Combien de mou-- 
les , en un mot, admirables par leurs: 
proportions , mais à qui la nature: 
femble avoir refulé la vie , & dont elle: 
n’a fait qu'une mafle morte & infen- 
fible » | 

Il y a donc une grande différence 
entre la grace & la beauté: celle-ci 
plaît par les règles , l’autre eft un cer-. 
tain je ne fçais quoi, un certain agré- 
ment qu'il ft comme impoflible d’ex« 
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pliquer, & que je définirai dans le semmmemmen 
Cheval une harmonie de mouvemens, Des pro- 
qui s’uniflant exactement avec toutes PORTIONS 
les-parties ducorps:;1les animera, & LP 
les fera agir dans un accord & dans pu Cur- 
une cadence jufte & uniforme. VAL , &cc. 

Cette harmonie de mouvemens, mil- 
le fois plus rare que la beauté, fe reu- 
contre plus communément dans Îles 
Chevaux de moïenne grandeur, & 
dont les membres font fveltes , que 
dans les Chevaux d'une grande tail- 
le : il eft vrai que ces derniers, en les 
fuppofant beaux , ont ordinairement 
plus de noblefle & de fierté ; & cet- 
te fierté dépend encore plus de lac- 
tion de l’Animal, de fon port & de 
fon regard , que de la proportion de fes 
“parties ; on ne peut mieux la com- 
parer qu'à ce que nous entendons 
par majefté dans l’homme. 

D. Il ne me refte qu'une queftion à 
vous faire. Croïez-vous férieulement 
que ces règles de proportion puiflent 
être appliquées à tous les Chevaux, de 
quelque païs qu’ils foient, & dans 
quelques lieux qu’ils aïent pris naif- 
lance ? 

R. J'en fuis invinciblement convaincu, 
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& je rejetterai, avec toute perfonne 
qui fera profeffion de penfer, Popinion 
de M. de Soleyfel, qui n’a pas craint 
d'avancer qu'entreprendre d’établir 
les raifons de la beauté du Cheval 
{ur des principes, ce feroit une ten- 
tative aufh ridicule que celle de fe 
propofer de fixer des melures, & d’af- 
feoir des proportions pour conftater 
la beauté des chiens. Je demande- 
rai aux partilans de ce fyftême, dans 
le cas néanmoins où il feroit poffible 
qu'il trouvât des fectateurs, je leur 
demanderai, dis - je, s’il en eft du 
Cheval comme de ces Animaux, s'il 
ft marqué par des différences auf 
fortes & aufli fenfibles que celles qui 
réfultent de la forme du levrier, du 
mâtin , de l’épagneul, du barbet, 
du braque & du baflet; & encore les 
forcerai-je de convenir qu’il n’y au- 
roit rien d'étonnant & de bizarre 
d’afMigner des mefures fixes pour cha- 
cune de ces cfpéces. Quoiqu'il en 
foit, fi les Chevaux tiennent toûjours 
quelque caractère particulier des con- 
trées où ils font nés, leur efpéce ne 
change pas; un certain tout, un cer- 
tain contour, une certaine conformas 
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tion, joints à de certaines qualités mm 
qui leur font propres, décélent le Drsrro- 
pais: d'où ils fortenty &-n'empéchent PORTIONS 
pas que les règles que je vous ai tra- sr vire 
cées leur conviennent en général : pu Cus- 
autrement on pourroit foûtenir que VAL» &c: 
les règles de proportion établies, & 

que nous regardons aujourd’hui com- 

me les règles du Deflein, ne font ap- 

plicables qu’à des hommes d’une telle 

nation ,; & non d’uné autre , ce qui 

feroit le comble de l’abfurdité la plus 
groilière. 
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CHAPITRE HUITIEME. 
De la Ferrure. 


D. U’entendez - vous par la fer- 

rure ? 

R. La ferrure eft une action méthodi- 
que de la main du Maréchal fur le 
pied du Cheval , par le moïen de la- 
quelle , en parant & en coupant l’on- 

gle, & en y mettant des fers conve- 
nables , il l'entretient dans l’état où il 
eft, fi fa conformation eft belle & ré- 
gulière ; ou il répare les défectuofi- 
tés qu’on peut y remarquer , & qui 
{ont capables de faire rejetter l’Ani- 
mal. Cette opération, quelque com- 
mune qu’elle foit, n’eft pas néanmoins 
plus entenduë que les autres; & ces 
artifans qui pour preuve de fçavoir 
atteftent fans cefle une longue prati- 
que, démontrent aflez par leur igno- 
rance fur ce point que le travail des 
mains ne peut conduire à rien , s’il 
n’eft foûtenu par l'étude & par la 
réflexion, 
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D. Vous pouvez d’abord vous épargner sm 
la peine de m'inftruire du nom des De: 14 
différentes parties du fer, & de ce- FERRuR&. 
lui des inftrumens qui fervent au Ma- 
réchal dans cette opération, Je fçais 
que le devant du fer fe nomme la 
pince, & répond à la pince du pied; 
que les côtés fe nomment les bran- 
ches, & répondent aux quartiers, ou 
aux mammelles, qui font le bas des 
quartiers ; & qu’enfin, l'extrémité 
des fers, qui répond aux talons, fe 
nomme les éponges: quant à la voü- 
te, c'eft la partie intérieure de l’arc du 
fer qui eft oppolée à la pince. A lPé- 
gard des inftrumens, le brochoit .eft 
ce qu'on appelle vulgairement le mar- 
teau, les triquoifes ce qu’on appelle 
des tenailles , le boutoir fert à cou- 
per l’ongle, la rape à le raper, le 
rogne-pied à le rogner, & le repouf- 

{oir fert à chafler & à faire fortir les 
cloux ou les retraites de l'endroit où 
ils avoient été brochés. 

R: Vous me paroiflez fort au fait de 
tous ces différens noms : auffi allons- 
nous vous entretenir de chofes infini- 

- ment plus férieufes & plus impor- 

vantes. Je ne vous parlerai point des 
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gomme proverbes ufités parmi les Maréchaux, 
De 14 comme de celui qui dit que Madame 
FERRURE, ne doit pas commander à Monfieur , 
qu'il ne faut point brocher en mufi- 

que: ces expreflions, qui femblent 

couvrir d’un voile myftérieux les fe- 

crets les plus cachés de l'art, ne con- 

tiennent que des règles fort triviales. 

Pour le pofléder à fond , il faut né- 
ceffairement partir d’après les princi- 

pes que je vous ai donnés fut la ftruc- 

ture , fur la formation , fur l’accroifle- 

ment & fur la régénération de Fon- 

gle; car fans ces principes non-feu- 

lement il n’eft pas pofhible de rem- 

plir les différentes intentions que l'on 

doit fuppofer dans le Maréchal fer- 

rant , mais on court rifque de gâter 

un pied , & de ie rendre abfolument 

diforme. Ainf,s’agit-il d’entretenir 

celui dont la forme eft telle qu’elle 

doir être, & dans les parties duquel la 
nourriture fe porte & le diftribuë dans 

une juite égalité? je les rafraichirai 

toutes proportionnément en parant 

longle , & jy ajufterai un fer qui 

ne les gênera en aucune manière : 
faudra-t'il remédier à des imperfec- 

tions & à des difformités ? .de quel- 

ques 
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ques caufes qu’elles proviennent, qu'el- ssmnmms 
les foient naturelles ou accidentelles , Dar 
j'y parviendrai en remontant aux vrais FERRURE. 
préceptes, parce que la connoiffance 
que j'ai de la manière dant l’ongle 
fe forme, s’entretient, accroit & fe 
régénére, me met en état de donner 
à chaque partie du pied la configura- 
tuon qu’elle doit avoir. 
Les détails dans lefquels je vais en- 
rer juftifieront ce que j’ofe vous avan. 
cer à cet égard, 
D. Comment, par exemple, ferreriez- 
vous un beau pied ? | 
&. Vous vous rappellez fans doute que 
j'entens par un beau pied celui qui 
n’eft ni trop gros, ni trop grand , ni 
trop large , ni trop petit, dont l’on 
_gle eft doux, uni, liant, kaut, épais 
& ferme fans être caffant, dont les 
quartiers font parfaitement égaux, 
dont les talons ne feront ni trop hauts 
ni trop bas, & feront égaux, larges & 
ouverts, dont la fole fera d’une con- 
fiftance {olide , & laiflera au deffous 
du pied une cavité proportionnée , 
dont la fourchette enfin ne fera ni 
trop grafle ni trop maigre , & qui 
d’ailleurs aura la forme de cet ovale 
Tome I. 
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memesmmmm  tronqué dont j'ai parlé, Alors je bla- 
D; 1x  chirai fimplement la fole ; jenleve- 
FerRuREz. rai le fuperflu des quartiers, obfervant 
d'y laifler de quoi brocher; jouvrirai 
les talons en panchant le boutoir en 
dehors, & non en creufant , ainfi que 
j'ai oblervé que les Maréchaux le pra- 
tiquent , je les abbatrai de manière 
que J’Animal foit dans une polfition 
naturelle ; je couperai le fuperflu de 
la fourchette; jouvrirai la bifurca- 
tion jufqu’à l’épanchement d’une ef- 
pécede férofité, & non jufqu’au fang; 
& je maintiendrai par le fer, comme 
par la parure, le fabot dans la con- 
figuration qu’il avoit. 
D. Quel eft le fer que vous ajufterez 
à ce pied ? 
R J'y mettrai un fer qui l’accompagnera 
dans toute fa forme, qui ne fera nitrop 
ni trop peu couvert, ni trop léger , 
ni trop pefant , qui aura la même 
épailleur aux éponges qu’à la pince, 
& qui en aura quelques lignes de 
plus à la voûte qu'à cette dernière : 
partie. Je l’éramperai un peu plus 
gras en dehors qu’en dedans ; il y 
aura quatre étampures de chaque cô- 
té avec une diftance marquée à la 
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pince , pour féparer celles de chaque rm 
ranche ; ces étampures ne feront ni Ds 14 

trop grafles, ni trop maigres; le fer FERRURE. 
au talon ne fera point trop féparé du 
pied , les éponges ne déborderont que 
proportionnément à fa forme, & il 
y aura pour la grace du contour & 
de lajufture une fimple élevation 
tout autour de ce fer , depuis la pré- 
mière étampure juiqu'à la dernière 
en pañlant fur la pince, 

Le fer accompagnera le pied dans 
toute fa forme, parce que fi l’on ne 
faifoit pas cette attention, il en réfulte- 
roit une difformité lors de l’accroif- 
fement , felon le défaut du fer même: 
d’ailleurs fi le fer débordoit trop, lA- 
nimal fe déferreroit ; & s’ilne débor- 
doit pas ou ne couvroit pas aflez, les 
mammelles croitroient beaucoup plus 
que ce qui porteroit fur le fer, qui 
n’appuïant que fur la fole, feroit in- 
conteftablement boiter le Cheval. 

Le fer ne fera ni trop léger, ni trop 
pefant : il ne fera point trop léger, 
parce qu’il ne réfifteroit pas au tra- 
vail qu'il doit faire: il ne fera point 
trop pefant, parce qu'il ruineroit les 
jambes de lAnimal, & par fon pro 

| H à i; 
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pre poids dériveroïit & entraineroit 
les lames. 

Il y aura même épaifleur aux épon- 
ges qu’à la pince, afin que le pied 
foit toüjours égal par tout, & qu’une 
de fes parties n'étant pas plus con- 
crainte que l’autre, l’impulfion des li- 
queurs ne trouve pas une réfiftance 
plus forte, ce qui les dérermineroit à 
{e jetter & à refluer fur les parties moins 
gênées. 

La force de la voûte excédera celle 
de la pince, parce que l’Animal ufe 
toûjours plürot le fer fur les extrémi- 
tés de cette portion , & que fi la vou- 
te évoit aufli foible, le fer plieroit & 
porteroit fur la fole. 

Il fera étampé plus gras en dehors 
qu’en dedans, parce qu’il doit toû- 


jours plus garnir de ce côté que de. 
l’autre : s’il étoit aufli garni en dedans, 


l'Animal fe couperoit ;, s’attraperoic 
ou fe déferreroit en marchant fur fon 
fer ; d’ailleurs le quartier de dehors 


s'ufant ordinairement davantage, il : 


eft bon qu'il foit plus garni, & l’é- 
tampute y fera plus grafle , parce 
que celui de dedans eft toûjours plus 
foible. 
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D. Je reconnoitrai donc le pied POUL some 
lequel le fer fera deftiné ,à l'éampu- px ca 
re ; puifque la branche de dehors FeRRURE. 
{era toûjours étampée plus gras » | 

Out, & vous diftinguerez un fer 
deftiné pour le derrière aux étampu- 
res qui feront en talon, tandifque 
celles du fer de devant feront en pin- 
ce, parce que l’ongle À la pince des 
pieds de devant a plus d’épaifleur 
qu'au talon , tandifqu’aux talons des 
pieds de derrière il a plus d'épaiffeur 
qu’à la pince : auf diminuai - je 
moins du pied aux talons, quand il 
s’agit des extrémités antérieures, & 
laiflai-je la pince plus forte aux extré- 
mités poftérieures, | 

D, Comment pareriez-vous & ferreriez- 
vous un pied de travers, un quartier 
étant plus haut que l’autre » 

2. Je commencerois par abbatre le quar- 
tier plus haut prefque jufques au fang, 
j'en creuferois le talon, fans néan- 
moins trop pencher le boutoir , je 
Couperois enfuite aflez de l’aurre quar.- 
tier pour enlever une portion de Ja 
paitie morte , & je me contenterois 
d'ouvrir le talon de ce même CÔTÉ ; 
après quoi j'ajufterois à ce pied un 

| H h iïi 
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gs “fer beaucoup plus mince du côté du 
De ca quartier qui feroit trop haut, plus 
FERRURE. couvert du côté du quartier plus bas; 
j'étamperois plus gras de ce même 
côté , & plus maigre de l'autre; le fer 
garniroit & déborderoit du côté bas, 
& feroit fi jufte du côté haut, qu'il y 
auroit à rogner, en fuppofant que ce 
quartier fe renverft, ce qui arrive à 
tous les quartiers trop hauts qui fe 
jettent & qui fe portent communé- 
ment en dehors ; l'éponge du quar- 
tier plus bas feroit proportionnée à 
la force de la branche , & par confé- 
quent plus épaifle que celle du quar- 
tier plus haut; elle garniroit fur le 
talon , pour que l’ongle ne s’usät point 
& s’y étendit: à l'égard de celle du 
quartier haut , elle ne déborderoit 
point , & feroit juite à la forme du 
pied. 

Jabbatrois le quartier plus haut, 
parce que par fa hauteur exceflive non- 
feulement le pied eft difforme , mais 
l’Animal n’eft pas dans fon point de 
force & d'appui. 

J'en creuferois le talon , c’eft-à-dire, 
que mon intention étant de le refler- 
rer, je parerois comme le commundes 
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Maréchaux quandils veulent les ouvrir. mem 
Mon intention feroit de le refèrrer, 5, ,, 
parce que prelque toûjoursles quartiers FerruRrE. 
hauts , ainfi que je l'ai obfervé, fe 
pouñlent en dehors: or, en diminuant 
la force de l’ongle qui eft entre le ta- 
lon & la fourchette , les parois œxté- 
_rieures {e porteront en dedans. 
J'ouvre le talon qui eft plus bas, 
en renverfant le boutoir en dehors, 
pour lui laiffer toute fa force, & j'en 
abbats une païtie, ainfi qu’une portion 
du quartier, parce quefi je n’y tou- 
chois pas , & fi je laiflois fubffter l’on 
gle mortidans fon entiér ; les liqueurs 
trouveroient lors de leur impulfion une 
trop grande réfiftance , elles auroient 
plus de corps à chafler, & ce quartier 
recevroit moins de noutriture, La ma- 
_nière d'ouvrir ce talon produira un 
effet oppolé & contraire à l’autre, c’eft- 
à-dire qu’il s'ouvrira toûjours de plus 
en plus , attendu la force qui fera 
confervée dans le dedans , force qui 
fera fupérieure à celle du dehors. 
D'une autre part , le fer fera plus 
mince du côté du quartier haut; par 
rapport à cette hauteur exceflive même; 
il fera étampé plus maigre de ce même 
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cms  COtÉ , vü le défaut de l’ongle que j'ai 
DE za . coupé, & dont j'ai diminué la force 
FERRURE. en dedans, tandifqu’il fera plus cou- 
vert & étampé plus gras du côté du 
quartier bas , parce que le fer débor- 
dant, l’ongle pourra s'étendre en de- 

hors. 

Enfin , je génerai , je contraindrai 
le quartier haut, & le fer y fera extré- 
mement jufte , parce que la nourritu- 
re n’eft jamais fi abondante dans une 
partie contrainte & gênée, car le fuc 
noufrticier ne pouvant dès-lors forcer 
& furmonter l’obftacle qui lui eft pré- 
{enté , eft obligé de fe détourner & de 
fe déterminer fur les autres. 

D. Quelle feroit votre pratique dans le 
cas où il s’agiroit de ferrer un pied de 
travers, non parce que les quartiers 
feront plus hauts l’un que l’autre, maïs 
parce que l’un de fes quartiers fe jette- 
ra en dehors ou en dedans ? 

R. Vous n’entendez pas fans doute par- 
let d’un pied dont un des quartiers fe 
jettant en dedans, & pouvant reflerrer 
& entraîner le talon, viferoit à l’en- 
caftelure , & votre queftion ne con- 
cerne que celui dont la forme feroit 
irrégulière ‘dans Pun ou dans Pautre 
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des cas que vous avez cités. Si cela eft eme 
‘ainf, alors je parerois le pied égale Dr ra 
ment par tout, j'ouvrirois les talons , FERRURE: 
la fourchette , & j'y ajufterois un fer 
ordinaire , qui feroit plus couvert & 
étampé plus gras du côté du quartier 
qui rentreroit, qui garniroit égale- 
ment au talon de ce mème côté, & 
qui feroic jufte du côté fain. Que fi la 
difformité du pied & Finégalité des 
quaitiers provenoit de ce que lun 
d'eux fe porteroit en dehors, alors 
l'éctampure de ce côté feroic'extrème- 
ment maigre , & je placerois le fer 
de manière qu’il réponidroit à la ligne 
de la couronne ; après quoi , avec le 
rogne - pied je couperois tout l’ongle 
qui excéderoit le fer. Que fi enfin le 
pied étoir de travers, à raifon de la dé. 
fectuofité des deux quartiers, je le pa- 
rerois toûjours de même , & j'y met- 
trois un fer figuré felon ces principes. 

Je pareroïs le pied également par 
tout , parce qu'enfuite de cette parure 
la configuration du fer dirigeroit l’on- 
gle dans fon accroiflement. 

Il feroit étampé plus gras, il feroit 
plus couvert du côté du quartier qui 
rentreroit , parce qu’il déborderoit de 
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cmmsmms Ce COté ; & qu’en débordant il foula- 
DE La  Seroit l’ongle au quartier, & le laifle- 
FERRURE, TOI Ctoitré, fur tout n’aïant pas de 
bordure : d’ailleurs fi Le fer devant dé- 
border , la branche n’étoit pas plus 
couverte , celle du quartier fain feroit 
contrainte de gêner [a fourchette ; & 
quant à l’étampure , quoiqu’elle pa- 
roifle plus grafle , elle ne le fera réel- 
lement pas, car elle ne femblera telle 
que parce que la branche fera plus cou- 
verte. 

Enfin , dans le cas où l’un des quar- 
tiers fe porteroit en dehors , je place- 
rois le fer de manière qu’il répondroit 
à la ligne de la couronne , & je rogne- 
rois tout l’ongle qui excéderoit le fer, 
parce qu'en le coupant ainfi, je ré- 
parerois la difformité qui ne {e repro- 
duiroit point , parce que la branche 
feroit jufte au quartier, & j'étamperois 
maigre , parce qu’autrement le clou 
broché fe trouveroit dans le vif, 

D. Rien n’eft plus clair que ces précep- 
tes : mais allons encore plus loin , & 
paflons aux talons. Comment tâche- 
riez-vous de parer à l’inconvénient des 
talons bas : 

R. Je parerois Le pied à l'ordinaire , c’eft- 
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. à - dire que j'ouvrirois Le peu de ta- memes 
lons, je diminuërois le volume de la Dz La 
fourchette, & je ne couperois point FERRURE, 
en pince avec le boutoir ; les éponges 
du fer feroient fort épaifles , je l’éram- 
perois en pince le plus qu’il me feroit 
poflible, je le placerois de manière 
que cette partie l’excéderoit de beau- 
coup , & après avoir broché, je cou- 
perois cet excédent avec le rogne- 
pied. 
Les éponges du fer feroient plus 
fortes & plus épaifles , parce que par 
ce moïén je releverois le picd du 
Cheval, & je remédierois à {on défaut 
naturel. 
Je le rognerois en pince , parce que 
le pied étant plus court la pince por- 
teroit davantage , le talon feroit con- 
féquemment foulagé, & la nourriture 
y afluëroit avec plus d’aifance. 
J'étamperoïs enfin en pince, pour 
ne pas gêner les talons, qui dans ce 
cas {ont très - délicats , & fi foibles 
qu'ils ne peuvent pas réfifter à la la- 
me, & qui en éclatant fe détruifent toû- 
jours davantage. 
D. Ferreriez-vous différemment lestalons 


flexibles :? 


Co vec) à 


DE LA 


FERRURE. 
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R. Je ne les ouvrirois pas, je leur laif 


ferois toute leur force , je les abba- 
trois en parant à plat s’ils étoient trop 
hauts , je les blanchirois s’ils étoient 
trop bas, je leur mettrois un fer or- 
dinaire étampé en pince autant qu’il 
fe pourroit, & qui garniroit beaucoup 
fur les talons, afin de les renforcer , 
de les foûtenir & de les foulager. 


D. Comment pareriez-vous & ferreriez- 


vous un pied dont les talons étant 
trop hauts , feroient néanmoins affez 
ouverts pour qu'on püt ne pas re- 
douter l’encaftelure ? 


R. Je parerois le talon prefque jufques 


au vif & à plat, c'eft-à-dire que je 
dégagerois la fourchette en tenant le 
boutoir renverlé , je la parerois enfui- 
te, & j'aurois attention de ne pas di- 
minuer beaucoup de la pince. Le fer 
que J'ajufterois à ce pied feroit un 
fer ordinaire , dont l’épaiffeur feroit 
égale aux éponges & à la pince, qui 
feroit relevé comme de coûtume , qui 
garniroit tout autour du pied , qui 
porteroit également par tout, & dont 
les étampures feroient plus grafles en 
pince qu’elles ne le font communé- 
ment. 
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J'abbatrois le talon jufques au vif, =» 
pour en diminuer la hauteur, &à plat, DE 14 
parce que fi je creufois j'encaftelerois FERRURE. 
le pied, 

Je ne diminuérois pas de la pince, 
parce que le défaut commun à ces 
pieds eft de manquer par cette par- 
de ; 

Mon fer feroit aufliépais aux épon- 
ges qu’en pince, parce que s’il avoit 
plus d’épaifleur aux éponges, je con- 
ferverois le défaut par ie fer, tandif- 
que j'aurois fait des efforts pour le ré- 
parer par la parure. 

Il porteroit fur les talons, parce que 
les talons gênés recevroient moins 
de nourriture , & le fuc nourricier fe 
diftribuëroit ailleurs. 

Il garniroit tout autour du pied , 
parce que dès-lors la pince ne s’uferoit 
pas, ce qui arrive prefque toûjours à 
ces fortes de pieds. 

Il feroit enfin étampé plus gras en 
pince, parce que l’étampure étant or- 
dinaire , & le fer devant garnir, le 
pied feroit broché trop maigre. 

D. Comment vous y prendriez-vous , 
fi vous aviez à ferrer un pied dont 
les talons feroient trop hauts, & qui 
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ememmmmm  viferoit à l’encaftelure 2 
De 14 À. J'abbatrois beaucoup les talons , toû- 
FERRURE. jours en parant à plat , & je ne di- 
minuërois point l'appui qui eft entre 
la fourchette & le talon; je parerois la 
fourchette fans l’ouvrir, & je diminuë- 
rois de la pince proportionnément au 
talon , par le moïen du rogne-pied. 
Le fer que j'y ajufterois feroit un 
fer à pantoufle étampé à l'ordinaire , 
‘ mais plütôt en pince qu’en talon, gar- 
niflant beaucoup à cette dernière par- 
tie, & portant également par tour, 
J'entens par pantoufle un fer dont 
les branches augmentent en épaifleur 
depuis la voûte en dedans du fer juf- 
ques aux éponges , & diminuënt au 
contraire proportionnément dans leurs 
parties extérieures depuis l'arc du fer 
jufques à ces mêmes éponges. 
D. je connois les fers à pantoufle ; mais 
il me femble que pour l’efpéce de pied 
dont il s’agit on emploie ordinaire 
ment des fers à demi-pantoufie ? 
R. Je ne {çaurois me déterminer à ap- 
prouver les fers à demi-pantoufle , 
dont l’objet eft d’ailleurs le même 
que celui des fers à pantoufle, & 
ma raifon à cet égard eft bien fim- 
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ple. Le fer à pantoufle eft forgé mm" 
pour être tel, & il fupporte partout De La 
également le poids du corps du Che- FERRURE. 
val, au lieu que la demi-pantoufle 
n’eft qu'un fer ordinaire , dont on a 
renverlé les branches & Îles éponges 
du côté de dehors. Or ces branches 
renverfées ainfi, qu'arrive - t'il? Le 
point d’appui du pied fur le fer eft 
fixé à l’intérieur des branches, mais 
l'extérieur de ces mêmes branches eft 
feul chargé de tout le fardeau du 
corps , de manière que ces branches 
ufées à l'extérieur, le fer plie, porte, 
entre dans les talons, & rend enfin le 
Cheval boiteux ; & vous concevez 
fans doute qu’un inconvénient de 
cette forte fufht pour bannir & prof- 
crire une pratique dont l'effet peut 
être plus pernicieux qu'utile. 
D. Je n’avois jamais fair cette obfer- 
vation , & je conviens avec vous que 
la pantoufle eft préférable: mais com- 
ment ferreriez- vous un pied encaf- 
telé 2 
R. Je le parerois & je le ferrerois de 
même que le pied qui tendroit à 
l'encaftelure ; en augmentant néan- 
moins l’épaifleur de la pantoufle {e- 
lon la défeétuofité du pied. 
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mamrasemt J'abbatrois le talon à plat, & je 
prr, crois qu'il ef inutile de vous répéter 
Ferrure. quelle feroit mon intention en pa- 
rant ainfi; je ne diminuérois point 
l'appui qui eft entre la fourchette & 
cette partie , parce que le fer doit 
y porter ; je n'ouvrirai point la four- 
cherte, & dès - lors elle empêchera 
que le talon ne fe reflerre ; je rogne- 
rai enfin la pince, foit pour raccour- 
cir le pied , foit pour que la nourriture 
fe diftribuë aux talons , parce que la 
longueur du pied étant diminuée, l’A- 
nimal ne travaillera pas tant fur eux, 
& que la contrainte étant moindre, 
les liqueurs s’y dérermineront avec 
plus d’aifance & de facilité. 

Py ajufterai un fer à pantoufe, 
parce que l'intérieur de cette pantou- 
fle portant aux talons, & les gËnant 
en dedans , ils s'ouvriroilent par eux- 
mêmes, vü que dès-lors le fuc nour- 
ricier gagnera la partie de dehors, & 
que l’ongle de ce coté n'aura rien qui 
puille le gêner dans fon accroiflement, 
puifqu'étant d’ailleurs chaflé par lé- 
paifleur intérieure de la pantoufle , le 
talus, qui eft obfervé depuis cette 
épaifleur intérieure jufques à l'exté- 

rieur 
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sieur de la branche, facilitera fon ex- esse 
tenfon de ce même côté. Det 

J'étamperai plûrôt en pince, parce FERRURÉ. 
que les quartiers affoiblis par la paru- 
re ne feroient pas en état de fuppor- 
ter les lames, & je garnirai beaucoup 

en talons , parce que dès qu’ils feront 
foulagés, non-feulement ils viendront 
fur la ligne de la couronne, mais , 
comme je lai dit, ils s'élargiront toû- 
jours davantage par le fecours de la 
forme de la panroufle. 

D. Quelles font les règles que vous ob- 
{erverez en ferrant un pied plat ? 

R. Je parerai & je diminuërti l’ongle 
le. moins qu'il me fera pofhble , le 
fer que jajufterai fera plus couvert 
qu'un fer ordinaire , je létamperai 
plütôt maigre que gras, la voûte fera 
très-près de la fole, je le placeraï fur 
le pied , de façon que je pourrai cou- 
per avec le rogne:pied Le fuperflu de 
longle qui déborde , les éponges en 
{erônt fortes & épaifles, & ne débor- 
deront pas extraordinairement en Ca 
lon. 

Je parerai & je diminuërai l’ongle 
le moins qu’il me fera pofhible , parce 
qu'en en abbatant trop je péneue- 
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rois bientôt jufques au vif ; PAnimal 
n’auroit, pour ainf dire, plus de pied, 
il ne pourroit fe foûtenir , par la 
douleur que lui cauferoit cette dimi- 
nution & ce retranchement trop con- 
fidérable. 

Le fer fera plus couvert qu’un fer 
ordinaire , & la voûte fera très-près de 


la fole, parce que par ce moïen cette 


paitie fera gênée & contenuë, & que 

la nourriture ne pouvant plus s’y por- 

ter en aufli grande quantité , fe déter- 

minera fur les autres ; ce qui, en re- 

montant à la fource & à la caufe de 

la difformité du pied , en arrêtera les : 
progrès. 

Je le placerai de façon que je pour- 
rai couper avec le rogne-pied le fu- 
perflu de l’ongle , & je couperai ce 
fuperflu , parce que fi je ne l’enlevois: 
pas, le pied paroïtroit toüjours plus: 
évalé. | 

L'étampure feroit maigre , parce: 
qu’en rognant tout autour du pied. 
japprocherois plus du vif que fi je ne: 
rognois point. 

Les éponges feroient plus fortes ,, 
parce que le pied plat porte fur les: 
talons , & elles ne déborderoïent pas: 
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extraordinairement , parce qu’une fer. smenmmenn 


ture trop longue feroit infailliblement 
ufer cette partie. 


D. Ne feriez - vous aucune différence 


dans la ferrure du pied plat, enfuite 
d’une fourbure , c’eft-à-dire, dans 
la ferrure de celui dont les talons fe- 
roient bons & hauts, tels qu'ils doi- 
vent l'être , mais dont l’ongle s’éten- 
droit vers la pince, & dans lequel on 
entreverroit des, croiflans ? 


_R. J'ouvrirai d’abord les talons; s'ils font 


ÿ 


trop hauts, je les abbatrai ; s'ils font 
trop bas, je les blanchirai fimplement; 
j'éramperai le fer fur les talons & non 
en pince, jy metrai un pinçon aflez 
large , & les cloux brochés, je rogne- 
rai l’ongle excédant le fer, & je ra- 
perai la pince. 

Jabbatrai les talons trop hauts, 
pour parer à l'inconvénient qui arri- 
ve à ces fortes de pieds, qui eft de 
travailler toûjours fur les talons , la 
pince aïant rarement de l'appui; ce 
qui fait que quand l’Animal ne boi- 
teroit pas enfuite des croiflans, il boi- 
teroit par le raccourciflement du ten- 
don, vû que le talon érant trop haut; 
ce même-tendon n’a pas fon jeu & 
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mn. fon extenfion naturelle , ce qui peut 
Derx même bouter le Cheval. 

FERRURE, J'étamperai le fer fur les talons, & 
non en pince ; parce que cette partie 
ne fupporteroit pas la brochure: d’ail- 
leurs tout Cheval dans lequel on en- 
trevoit des croiflans eft rarement en- 
cloué fur la prémière, pourvû néan- 
moins que le fer ne foit pas étampé 
trop gras. 

Jy mettrai un pinçon aflez large 
pour tenir le fer , parce que fi ce pin- 
çon étoit trop petit , il entreroit dans 
longle, & le fer fe déplaceroit : au fur- 
plus ;, lorfqu’en rapant la pince je di 
minuë la force de l’ongle en cet en- 
droit , c’eft pour moins contraindre le 
pied,& pour que les croifflans ne foient 
pas fi douloureux. Je prefcrirai dans 
la fuite de cet ouvrage une méthode 
pour le traitement de ces fortes de 
maux. 

Quant au pied plat large & étendu, 
je ne couperai la fole que le moins 
que je pourrai , & je me contenterai 
de la nettoïer fimplement , après quoi 
j'y ajufterai un fer femblable à celui 
que j'ai emploïé en ferrant celui dont 
j'ai parlé précédemment à ce dernier. 
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Je ne couperai la fole que le moins === 

que je pourrai, & je me contenterai DE La 
de la blanchir, parce qu’en retranchanc FERRURE: 
une portion de la partie morte, le fuc 
nourricier trouveroit moins d’obftacle, 
& j'y attirerois conféquemment toû- 
jours plus de nourriture, ce qui ne fe- 
roit qu’entretenir, ou ce qui pourroit 
même augmenter La difformité du pied 
dont il s’agit. 

D. Comment vous y prendrez - vous , 
quand il s'agira d’un pied qui aura un 
ou deux oignons ? 

R. En parant le pied , je laifferai autant 
d’ongle qu’il fera poffible fur les oi- 
gnons , je mettrai un fer aflez fort & 
aflez couvert du côté des oignons mé- 

me, l’étampure fera ordinaire, mais 
en moindre quantité de ce même côté, 
le tout pour gêner & pour contraindre 
la partie tuméhée, & pour ne pas l’of- 
fenfer par la brochure, ce qui réuffit 
quelquefois. Que fi Poignon provient 
de la tumeur formée dans les parties 
molles , alors je remonterai à la caufe, 
& j'aurai recours à l'opération & aux 
médicamens , ainfi que je vous l’en- 
feignerai dans la fuite. 

D. Quelle eft la méthode que vous fui- 
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vrez dans la ferrure du pied comble 2 


DE za R. Je laiflerai, en parantle pied , autant 


FERRURE, 


de talon que je le pourrai, & je tà- 
cherai de conferver à cette partie tou- 
te {a force ; je blanchirai feulement la 
fole; je ne couperai point avec le bou- 
toir la pince ni les quartiers , mais je 
les rognerai; je forgerai un fer extre- 
mement fort , à commencer depuis la 
voûte jufques à la partie interne des 
deux éponges, le dehors extrêmement 
mince ; il fera très-couvert , fans que 
néanmoins les éponges puiflent gêner 
la fourchette ; je l’étamperai aflez mai- 
gre, & fur tout en pince; je le voûte. 
rai à proportion du pied, de manière 

u'il ne portera pas abfolument fur la 
pie , mais il Ja contraindra un peu ; 
je le placerai en talon le plus qu’il me 
{era poffible , fans qu’il y garnifle trop 
& qu'il s’avance , & je brocherai aflez 
avant. 

Je taillerai autant de talon que je 
le pourrai, parce que ces pieds man- 
quent ordinairement par cette partie. 
Je blanchirai feulement la fole , parce 
que dès que toute Îa force fera con- 
fervée , elle réfftera davantage, non- 
feulement à celle de l'impulfion des 
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liqueurs ; mais encore à l'impreflion 
du fer qui doit la gêner & la contrain- 
dre. 

Je le forgerai très-fort fur la voûte, 
parce que dès-lors il ne pliera point; & 
cette précaution eft d’autant meilleure, 
que ces fortes de pieds travaillent beau- 
coup fur cette partie, & que fi le fer 
plioit, il les élargiroit & en emporte- 
toit tout l’ongle. 

Il ne fera pas auffi épais en dehors, 
parce qu’il feroit trop pefant. 

Les étampures feront maigres & 
bien en pince, attendu qu'il faut né- 
ceflairement rogner pour donner la 
forme au pied. R 

Je placerai le fer beaucoup en ta- 
lon , parce qu’autrement le pied {e- 
roit trop long. 

Je brocherois avant , pour que Fon- 
gle, que je dois d’ailleurs rogner, puifle 
{oûtenir le fer. 

‘Je ferrerois plus court que long, 
dans la crainre que le talon ne s’usät 
davantage , & pour que le Cheval 
marchât plus à fon aife. 

Enfin , je voüterois proportionné- 
ment le fer, parce que la fole étant 
contrainte, elle cefleroit d’avoir une 
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æ=——— nourriture aufli abondante , & que 


DE LA celle quis’y portoit y affluant en moin- 

FERRURE, dre quantité, & fe diftribuant fur les 
autres parties ; la difformité du pied 
feroit réparée infenfiblement & avecle 
tems. 

Vous voïez que je prens un jufte 
milieu, & que je ne prolcris point 
entièrement la méthode des fers voû- 
tés, pourvû que la contournure du 
fer ne foit pas telle que celle que les 
Maréchauxlui donnentordinairement, 
contournure f1 défeétueufe , qu’elle 
met enfin le Cheval hors de fervice ; 
car ces fortes de fers gênant l’ongle par 
leur bord extérieur , renvoient toute 
la nourriture à [a fole, dont le volu- 
me augmente fans cefle | & qui croît 
en dehors toujours de plus en plus, 
parce que d’ailleurs elle n’eft en au- 
cune façon contrainte & reflerrée. 

D. Comment ferreriez - vous un pied 
gras ou foible , un pied trop long 
en pince ou en talon, & un pied 
trop petit ? 

R. Je pareroïis le pied gras à l’ordinai- 
re , le fer que j'y ajufterois n’auroit 
rien de particulier , il feroit étampé 
plus maigre, dans la crainte où je fe- 


D'HIPPIATRIQUE. 505 


. vois, en brochant, de ferrer ou de pé- mme 
nétret le vif. | bus he 
Quant au pied trop long en pin- Ferrure. 
ce; je la rognerois, en talon je les 
abbatrois, & les fers n’avanceroient pas 
trop fur cette partie. 
Enfin, à l'égard des pieds trop 
petits, mon fer déborderoit tout au- 
tour, pour faciliter l’extenfion de l’on- 
gle. | < 
D. Si l’Animal étoir arqué, braffi- 
court , droit {ur fes membres, vous 
abbatriez fans doute beaucoup les 
talons ? 

R. Affarément ; & outre ce grand re- 
tranchement de l’ongle en talon, jy 
ajufterois un fer dont les éponges fe- 
roient baaucoup plus minces que la 
pince, je l'étamperois plus à cetre 
partie qu'en talon, & je ferrerois ex- 
trèmement court. . 

J'abbatrois confidérablement les ta- 
lons, pour parer au principal défaut 
qui rélulte du défaut d’extenfion & 
de la rétraction même du tendon, 
Je fer fcroit beaucoup moins épais en 
talon qu'en pince, toûüjours dans la 
même intentions & pour ne pas dé- 
truire par le fer les effets qui de- 
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=  vroienñt fuivre la parure, j'étamperois 
De La plus en pince qu’en talon, parce que 
FERRURE.  Îe talon étant fort abbatu, les lames 
pourroïent interefler les parties mol- 
les, & je ferrerois extrêmement court, 
afin que le talon portât toüjours 
plus bas. Que fi PAnimal étroit bou- 
té, je lui mertrois enfuite de la mê- 
me parure un fer de mulet, relevant 
plus ou moins en pince pour l’af- 
feoir toüjouts davantage fur les tas 
lons, pour contraindre la partie à 
rentrer fur la ligne qu’elle a quittée 
dans ce cas, & pour remettre le Che- 
val dans fa pofition naturelle, 

D. Vous m'avez dit qu'il étoit poffible 
de remédier par la ferrure au défaut 
des Chevaux qui fe coupent & qui 
forgent » 

R. Les Chevaux peuvent fe couper ou 
aux talons , ou en pince. Dans le pré- 
mier cas, fi en abbatant le quartier 
de dehors jufques au vif, & en laif- 
fant fubfifter le quartier de dedans 
dans fon entier, je n'ai pu remplir 
mon objet, j'ajufte un fer à la Tur- 
que, c'eft - à - dire, un fer dont la 
branche de dedans à le triple ou le 
quadruple d’épaifleur de plus que celle 
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de dehors, & je n’érampe point à mem 
cette branche : alors le quartier de De za 
dedans étanc beaucoup plus relevé, & FERRURE. 
l’Animal repofant beaucoup plus {ur 
celui de dehors , ce qui change la ficua- 
tion de fa jambe & le port de fon pied, 
le Cheval ne fe coupe plus. J'ai au 
contraire éprouvé auifi plufñeurs fois 
qu'en mettant la branche à la Tur- 
que en dehors, & en fuivant une 
maxime diamétralement oppolée à 
celle dont je viens de parler, je par- 
venois au but auquel il ne m’avoit 
pas été poflible d'arriver par le fe- 
cours de la prémière: aïnfi en pareil 
cas vous pourrez avoir recours à cel- 
le-ci. Dans celui où ie Cheval fe 
_couperoit en pince, le fer à la Turque 
ne feroit pas d'une égale épaifeur 
dans toute l'étenduë de la branche 
de dedans, il y auroit feulement une 
élevation , un croiflant, & point de 
cloux à l'endroit où il fe couperoit ; 
& fi j'en brochois à côté du croiflant, 
je les riverois avec le feu, c'eft-à- 
dire qu’en deffous de la fortie des 
lames je brülerois l'ongle pour y faire 
entrer Les rivets : au furplus, le fer à 
la Turque dans toute l'étenduë de la 
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mm  Dbianche de dedans n’érant point ar- 
De za  rêté, Jy mettrois un pinçon capable 
Ferkure. de le maintenir en place. 
À l'égard du Cheval qui forge, 

où il forge fur les éponges, ou il 
forge fur la voûte. Je mettrois à ce- 
lui qui forge fur les éponges un fer 
ordinaire , dontles éponges ne débor- 
deroient point & feroient comme ge- 
netées ; je lui abbatrois beaucoup les 
talons des pieds de devant; ceux de 
derrière feroient très-courts & très-rele.. 
vés en pince, leurs talons néanmoins 
abbatus, dans la crainte où je ferois que: 
le Cheval ne devîntrampin ; &s’il for- 
geoit à la voûte, j'ajufterois un fer 
Anglois en devant, c’eft-à-dire, dont 
la voûte feroit extrêmement étroite. 

D. Vous pouvez vous difpenfer de me 
donner à ce fujert l'explication des 
railons de votre manière de procéder : 
mais vous oubliez la ferrure du Che- 
val rampin ? 

R. Elle eft la même que celle du Che- 
val bouté, & j'ai foin de ne pas me 
livrer à des répétitions capables d’ex- 
citer en vous le dégoût. 

D. Ne me direz - vous rien fur la fer- 
rure des Chevaux qui ont des feymes 2 
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À. J'en parerai le pied à lordinaire ; ess 
jen abbatraï les talons, & jelui ajuf De ra 
teraiun fer à lunette, ou un fer à demi FERRURE. 
lunette: le fer à lunette eft celui dont 
les éponges font coupées jufques à la 

_prémière étampure : le fer à demi lu- 
nette n’a qu'une éponge qui foit cou- 

pée. Or, le quartier à l'endroit où 

eft la feyme ne repofant point fur un 
* corps dur fera on ue foulagé , & 

la feyme pourra fe reprendre plus ai- 

fément, après quoi on fubftituéra à 

ce fer à lunette ou à demi-lunetre un 

fer à pantoufle. 

D. Vousne pourrez nasenufer ainf dans 
le cas des loies ou des pieds de bœuf 2 
:R. Non, aufli ne mettrai-je alors qu’un 

fer ordinaire: mais pour empêcher que 
la partie affectée porte & repole fur le 
fer, j'y pratiqueraiun fifler, c’eft-à-dire 
que j'entaillerai Pongleau bas de la pin- 
ce,au deflous dela fente & dela divifion. 

D. Les pieds qui {ont affeétés par des 
bleymes n’exigent-ils pas auf beau- 
coup de foin 2 

R. En Îles paranc il faut découvrir la 
bleyme autant qu'il eft poffible, ab- 
batre le talon fain au niveau de l’au- 


tre, pour que le pied foic égal ; le fer- 
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rer à demi-lunette , pour que la bley- 
DE La me non contrainte de porter fur un 

FeRRURE. corps dur fe guérifle plus aifément, & 
pour parer à l’encaftelure le ferrer en- 
{uite à pantoufle. 

D. Comment ferrer enfin des Chevaux 
qui butent ou qui bronchent ? 

R. J'abbatrai beaucoup le talon, le fer 
garnira fort en pince & relevera un 
peu ; jy étamperai gras, puifque le fer 
doit garnir, & je le geneterai un peu 
en talon , parce que n’aïant pas, étant 
geneté , le même point d'appui, le 
Cheval fera forcé de porter beaucoup 
moins en pince, & l’extenfion du 
tendon étant plus grande, le mouve- 
ment {era beaucoup plus facile. 

D. Parmi tous les fers que vous avez 
emploïés je n’en vois aucun auquel il 
y ait eu des crampons ? 

R. Vous ferez peut-être étonné lorfque 
je vous dirai que les inconvéniens 
qui en réfultent ne me permettent 
pas de les adopter: ils fatiguent, ils 
ruinent le Cheval , ils le mettent hors 
de la pofition dans laquelle il doit 
être , ils le précipitent fur la pince, & 
infenfiblement le jettent fur fes bou- 
lets. Je préférerois donc les cloux à 
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place, pour empêcher l’Animal de msn 
gliffer ; & dans des terrains gras, s'il Dry 14 
falloit abfolument lui fourni les FERRURE. 
moïens d’être ferme, & qu’il n’y eût 
que des crampons qui puflent aflurer 
fa démarche, iis feroient à oreille 
de liévre ; car pour les gros cram- 
pons quarrés, je les bannirai & les 
profcrirai toûjours. 
D. Mais j'ai connu une multitude d’au- 
tres fers, dont vous ne faites point 
d’ufage ? 
R. Je fçais qu’il eft des fers à patin, 
des fers à demi-couverts ou plütor plus 
couverts d’un coté que de laure, 
des fers à tout pied , des fers fans 
étampure, des fers brifés en pince, des 
‘fers brifés au milieu des branches , 
& qui depuis la brilure jufques aux 
éponges ont des efpéces de dents dans 
leur bord intérieur; mais jufqu’ici je 
n'ai pas trouvé dans le dérail que je 
vous ai fait l’occafñion de vous en 
indiquer les ufages. 
IL eft trois efpéces de fers à patin: 
les uns font à peu près forgés come 
me un fer ordinaire, excepté qu'il y 
a à la pince une troifième branche 
qui déborde en avant de la longueur 
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mm des branches latérales du fer: on s’en 
Deca  dert pour faire relever les pieds de 
FerRure. devant, & pour faire retrouller des 
Chevaux dont les membres font 
roides & engourdis, en les faifant 
troter avec ces mêmes fers. 
Les autres ont un anneau aflez 
_élevé, placé fous la partie inférieure 
& antérieure du fer , c’eft-à-dire, 
entre la pince & la voûte, & les 
éponges font retournées en deflous, 
aufli en forme d’anneau; mais elles 
ont moins d’élevation que celui qui 
fe trouve à la pince : de manière que 
cette forte de fer contraint d’autant 
plus PAnimal au pied duquel il eft 
attaché de fe repofer fur {on autre 
jambe , que non-feulement il eft plus 
élevé fur celle-là , mais que quand 
mème , malgré le plus de hauteur, il 
voudroit s’appuïer fur la partie, la 
fatigue qu’il efluïeroit par la vio- 
lente extenfion du tendon le porte- 
roi à {e rejetter {ur l’autre. Vous 
comprenez que ce fer s'attache du 
coté malade & affecté, & que l’on ne 
l’emploie que dans le cas où il s’agit 
dele décharger du poids du corps du 
Cheval , lequel pourtoit l’'endomma- 
gerencore davantage. Enfin 
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Enfin la troifième efpéce de fer à =——… 
patin eft un fer ordinaire élevé &Dz La 
fupporté par trois ou quatre branches FERRURE. 
ou petites colomnes ; dont la bafe 
qui repole à terre eft large d’environ 
trois pouces; ce fer plus haut encore 
que celui dont je viens de parler 
produit le même effer, & eft utile 
dans lés mêmes occafions, 

Les fers couverts d’un côté font 
bons quand il eft queftion d’une ma- 
ladie qui attaque un côté du pied, 
lorfqu'on veut contenir l'appareil ; ou 
garantir la partie afiligée de quelques 
nouveaux accidens, , 

Les fers à tous pieds font encore 
de plufieurs fortes, les uns font or- 
dinaires & brifés en pince, ils s’ou- 
vrent & fe ferment dans leur milieu 
par le moïen de la brifure, de ma- 
nière que pouvant être élargis ou 
reflerrés , ils conviennent à des pieds 
de toute grandeur ; les autres ont le 
double d’étampures, c’eft - à - dire, 
qué percés gras ; que percés maigre, 
on peut brocher fuivant la forme 
du pied , fur tout fi outre ces diffé- 
rentes étampures ils font brilés en 
pince. | 
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Ceux qui font brifés de chaque 

Drzia Côté dans le milieu des branches 
FERRURE. conviennent dans le cas où des ta- 
lons fe rétreciflent: en les ouvrant 
infenfiblement & peu à peu, on ou- 
vie aufli avec le tems les talons qui 
{e reflerroient , & l'aiguille de fer 
que l’on fait entrer dans les dents 
qui font au bord intérieur de ces 
branches fert à les maintenir éloignés 
l’un de Pautre. 

Les fers fans étampure & qui ne 
font. arrêtés & attachés aux pieds 
que.par une aiguille de fer à vis peu- 
vent enfin dans un cas de nécellité & 
dans un befoin preffant être emploïés ; 
ils ont un rebord dans toute leur cir- 
conférence, qui embrafle l’ongle, & 
qui le garantit au bas de ces parois 
extérieures de tous les.éclats que l’on 
apperçoit aux pieds qui ont chemi- 
né fans fer, & d’ailleurs l'aiguille 
à: vis fufifant pour les maintenir en 
place, on ne craint point que lPAni- 
mal foit encloué par un domeftique, 
un cocher , ou un palefrenier igno- 
fans. 

Au furplus ; dans quelqu’eccurrence 
que vous vous trouviez, alez recours 
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aux principes que je vous ai donnés. mme 
S'il eft des circonftances fingulières & pz 14 
épineufes , l'imagination foûtenuë par FERRURE. 
de vraies lumières peut nous mener à 
des découvertes nouvelles , & c’eft 
_aïnfi que des génies méthodiques s’ou- 
vrent & fe fraïent des routes au mi- 
lieu des difficultés les plus imprévüës. 
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Comment doit être cette partie. 311 
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val, & manquent ordinairement dans 
la Jument. 399. Ufage des dents an- 
térieures , ordre & difpofition admi- 
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Ce que c’eft que le germe de féve con- 
tenu dans leur cavité. Dents de lait, 
à quoi fe diftinguent des dents de 
Cheval. 403. 404. Erreur de M. de 
Soleyfel à ce fujet, jufques à quel âge 
fubfftent dans la bouche du Cheval, 
eft- il poñlible de diftinguer par les 
dents le Poulain d’un a de celui qui 
en aura deux. 404.40$. Dents de lait, 
à quel âge tombent & font place à 
d’autres. 408. 409. Pourquoi n’eft -il 
point de tems fixe & limité dans leur 
changement. 440. Crochèts fontaufli 
un indice de l'âge, de déffous percent 
avant ceux de deflus. 41H 
—— Manière de connoître l’âge du Cheval 
depuis cinq ans jufques à huit, con- 
formément au fyftème de M. de Soley- 
fel. 412. jufq. 414 
cs Méthodeinfiniment plusfure.41$.416. 
Marques qui décélent l’âge de l’Ani- 
mal depuis huit ans jufques à onze 
ou douze. 416. Cette regle eft peu fu- 
jette à des variations. 417. Ce que 
l’on entend par Cheval bégut , Che- 
vaux plus fujets à l'être, deux efpé- 
ces de Chevaux béguts ; Chevaux 
faux béguts. 418. Moïens de diftin- 
guer ces différentes fortes de Chevaux 
béguts. 419. 420. Signes qui carac- 
térifent la vieillefle de l’Animal, felon 
les idées des Anciens. 421.422. Ob- 
fervations plus certaines. 422. 423. 
Pourquoi la cavité de la dent ne fe 
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remplit pas dans le Cheval bégut. 
424. Pourquoi le germe de féve fub- 
fifte toujours dans le faux bégut. 
Pourquoi les Jumens & les Chevaux 
hongres plus fujets à être béguts que 
les Chevaux entiers. 425. Cavité ar- 
tificielle réfulrant d'une contre-mar- 
que , manière de contre-marquer un 
Cheval. 426. Moïens de reconnoîïtre 
un Cheval contre-marqué. 427. Erup- 
tion des dents, caufes des maladies, 
& pourquoi. 428. Protrufion violente 
des crochets occafionne fouvent une 
diarrhée confidérable , un obfcurcifie- 
ment dans la vüë, & pourquoi ; par 
quelle raïfon le Cheval eft - il inca- 
pable de foûtenir un travail pénible 
avant que les crochets aïent percé. 
429. Dents du Cheval peuvent fe ca- 
rier , mais le cas eft rare. 429. 430. 
Dents qui vacillent d’elles- mêmes , 
dents de loup, celles qu’on appelle 
ainfi. 431. Âpretés dans les dents 
molaires qui font que les Chevaux 
font grenier, font magazin. 430 


Dos du Cheval ; ; ce qu’il comprend. 16.271. 


Comment il doit être , à quoi recon- 
noître qu'il eft ferme, 271. Pourquoi 
exiger qu'il foit uni & égal, bleflé 


par l'appui & par le frotement de la 
{elle. A7E 
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comment s'étendent en montant, 
font ja dt fuivies de fics ou 
crapauds, & pourquoi. 353. 354.Che- 
vaux qui y font fujets. 354. Leurs cau- 
fes. 364. jJufq. 366 
Ecaillons , voïez dents. 
Ecart, ce que l’on appelle ainfi , fes caufes. 1 52 
Ses fignes. 134. 139 
Ecume, ce que c ’eft. 99. 100. Pourquoi ne s’ap- 
perçoit pas dans la bouche de tous les 
Chevaux. 100. IOI 
Effort |, vaïez écart de reins, voïez reins. 
ÆEmnbonchures, mal ordonnées peuvent entamer 
& rompre les barres. 93. 94. Propres 
à des barres hautes & dont l'appui eft 


+ 
E Aux aux jambes ; comment fe décélent, 


néanmoins fourd. 99 
Encapnchonner ; Cheval qui s’encapuchonne, 
2$ 


Encaftelure , ce que c’eft, d’un feul talon , des 
talons trop hauts. 237. Des talons trop 
bas. 2.38 
Enchevétrure , Cheval enchevétré , & com- 
ment , pourquoi dit enchevêtré. 361 
Enclonire ; Cheval encloué ou ferré, moïens 


de reconnoitre le clou qui le pique ou. 


qui le ferre. 261. 262 

Æncolure , partie de l’avant - main. 8. Sa divi- 

fion en partie fupérieure & inférieure. 

12 

mme Comment doit être faite, fa bonne ou 
LI 1j 
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mauvaife conformation décide fou- 

vent des qualités qu'on recherche 

dans un Cheval. 112 

—.—— Faufle, renverfée, 113.Penchante. 114. 

Courte & épaifle, quand on doit en 

faire cas, diminue dans les Chevaux 

d'Efpagne à mefure qu’ils prennent de 

l'âge , molles & efhilées , inconvéniens 

qui en réfultent. 114. 115 

Entretaillure; ce que c’eft que s’entretailler , 

s’entretailler de deux pieds, quelque- 

fois d’un feul, plus fouvent de ceux 

de derrière , quelquefois de tous les 

quatre. 1838 

Différence entre s’entretailler & s’at- 

traper. Ce défaut a-t'il des fuites fa- 

cheufes. 189. Ses caufes. 190. Com- 

ment y remédier par la ferrure. 191. 
_ & voiez ferrure. 

Entorfe ; ce que l’on entend par entorfe. 1or. 

Eft - elle aufli dangereufe que la luxa- 

tion. 192 

co Quand eft accompagnée d’accidens 

graves. 192. 193. Ses fignes. 193.154 


Du boulet , fes caufes. 193. 194 
Entronverture ; fes caufes. 132. Ce que lon 
nomime ainfi. ibid. 

| —$es fignes. 139 
Eparvin ; de trois fortes. s32 


Sec, fes figues ; Cheval crochu avec 
ce défaut doit être rejetté. 333. Ses 
caufes. 334. jufques à 336. n'a point 
fon fiége dans les jarrets, 336. juiques 

à 338 
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— De bœuf, pourquoi ainfi appellé. 338. 
Ce que c'eft que cetre maladie dans 
les bœufs , fi on la compare à celle 
que l'on nomme ainfi dans les Che- 
vaux, il n'y a pas la moindre iden- 
tité , cette tumeur humorale peut 
néanmoins affecter le Cheval. 339 

Eft un gonflement produit par les mé- 
mes caufes que la courbe, 340. À toû- 
jours des fuites fâcheufes. 341. On 
diftingue les éparvins par la voie de 
la comparaifon. 342 

“Epaules , ne font formées que par l'omoplate. 

12. Comment doivent être. Voiez 


Déasi re 
Epée Romaine. 391 
Epic ; ce que l’on entend par épic, ordinaire, 
extraordinaire, 391 


FEponges du fer, ce que l’on nomme ainfi. 479 
— Tumeur , fa fituation, raifons de fa 
dénomination. 147. Sa caufe, com- 

ment peut être occafionnée par le 

contact du fer. 148. N’eft quelquefois 

u’une callofité , à quoi diftinguer La 

callofité de l'éponge en forme de lou- 

pe. 149. N'eft point dangereufe. 15e 

Ergot ; ce que l’on appelle ainfi. 1$ 
Etoile ou Pelotte ; fa définition, {a fituation. 
30. Signes diftinétifs de l'étoile artifi- 


cielle. 31. 389 
Expérience informe ne peut former un con- 
noifleur, 49 
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F 
Fe ; ce que l’on appelle ainfi. 14.15 


Ferrure; ce que l’on entend par la ferrure, 
principes théorique & pratique fur 


cette matière. 478. & fuivant. 
Fers ; voïez ferrure. 
Feffes ; ce que l’on appelle ainfi. 20 


Fic ou crapaud; ce que c’eft, fa fituation , 
leur différence , fuités funeftes de 
cette maladie , & pourquoi. 264. 
jufques à 263. Ses caufes, pieds de 
derrière en font plus communément 


atteints. 266 
Fiévre ; comment la douleur peut l’occafion- 
ner. a 


Flancs ; ce que l’on entend par les flancs. 17. 
Comment doivent être. 291. Retrouf- 
fés, coupés, Chevaux ainfi confor- 
més n'ont jamais aflez de corps, Che- 
vaux dans lefquels exifte ce défaut, 
fes caufes accidentelles. 292. Com- 
ment les Chevaux manquent de corps 
attendu la douleur des pieds ou des 

jarrets, ceux dont les flancs font 

creux ne font pas d’une grande ref. 
fource , la maigreur eft - elle une 
caufe du défaut de corps, la confor- 
mation du flanc n’eft pas l'unique 

chofe qu'on doive y confidérer. 293. 

Différens mouvemens dans le flanc, 

flanc altéré, altération du flanc eft- 


clle un figne certain de la poufle. 294. 


DES MATIÈRES. xix 


Mouvement redoublé, ce que l’on en- 
tend par ce mouvement. 294. 295. Il 
caractérife la pouñle, la courbature. 
296. D'où naît le battement de flanc 
qui accompagne toûjours la fiévre. 


293 
Filandres ; ce que l’on nomme ainfi. 258 
Fluxion périodique, ce que c’elt. 56 


Forger ; ce que l’on appelle ainfi. Deux manié- 
res de forger, d’où réfulte ce défaut 
dans le Cheval. 1200 
Forme, tumeur dure & calleufe. 206. Sa fitua- 
tion , mal à propos regardée comme 
un vice héréditaire , fon fiége eftdans 
les ligamens même, fes caufes. 358. 
Effets des efforts qui les occafionnent, 
n’eft pas toûjours dure & indolente, 
comment fe durcit. 207. Maladie dan- 
gereufe, & qui l’eft davantage fi elle 
eft extrêmement près de la couronne. 


208 

Fortraiture ; fignes de cette maladie. 297 
Fourbure ; fignes qui annoncent que le Cheval 
a été atteint de cette maladie. 363 


Fourchette ; fa formation , d’où tire fa figure. 
224. Pourquoid’une confiftance moin- 
dre que la fole, n’a ni faillie ni fot- 
me dans le Poulain. 225. Comment 
doit être, petite & defiéchée. 245. 
Trop grofle ou trop grafle. 246 

Front; ce que c'eft, fa fituation. 9. 10. Com- 
ment doit être, enfoncé, relevé. 30 

Fufée ; ce qu'on appelle ainfi 160 

De quelles caufes provient. Fufée ; 
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offelet, furos, même & feule mal2- 
die. 166 


G 


CG Anache ; fa définition. II 
Quelle doit être fa conformation , non 
évuidée , quaïrée , inconvéniens qui 
réfultent de ces défe&uofités. 109 
Garot ; fa définition , fa fituation. r2. Quelle 
doit étre fa conformation , pourquoi 

doit - il être tranchant & décharné. 

119. Sesbleffures extrêmement dange- 

reufes , & pourquoi. 120. 121 
Gencives; ce que l’on appelle ainf dans le Che- 
val. : 91 

Genou ; fa fituation. 14. Comment doit être 
fait. | 152 

| Pourquoi ni rond, ni enflé, couronné, 

ce que c'eft, & comment, 153. Sa fubf- 

tance égale de chaque côté, & pour- 

quoi, effacé. 1 54. Serré, où genou de 

bœuf. 158 

Glandes contenuës dans l’entre-deux de la ga- 
nache , maxillaires , fu blinguales. 

109. Ne s'apperçoivent que dans l’é- 

tat contre nature, maladies que leur 


cngorgement annonce, 110 

Germe de fêve ; voïez dents. 
Globe de l'œil. 34 
Sa figure, 40 
Graifles de l'œil, leurs ufages, 38 


Graffet s ce que l'on entend par le gaffet. 20 
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sm Et - 1] des efforts à cette partie. À quoi 
diftinguer que l’Animal boite du graf- 


1er. 316 
H 3 
H Anches ; ce que l’on entend par les han- 
| ches. 18 


Ce que nous devons envifager dans ces 
parties ; péchent de deux manières, à 
quoi reconnoitre qu’elles font trop 
courtes, a quoi diftinguer quelles font 
trop longues. 304. Faut-il fimplement 
faire attention à la pofition du jarret 
pour diftinguer ce vice de confor- 
mation. 305$ 

>——— Inconvéniens qui réfultent de leur trop 

de longueur. 306. Qui réfultent de ce 


d qu’elles font trop courtes. 3038 

——— Hautes, ce que fignifie cette expref- 

fon. 308 

——— Non fufceptibles d'effort. 309. Voïez 
cuifle. 

Inégales, Cheval épointé , éhanché , & 

comment. 310 

Haleine; Chevaux pouffifs, Chevaux fouffleurs, 

Chevaux gros d’haleiné. 398 


Diftingue-t'on les fouffleurs d'avec les 
gros d’haleine , comment ces Chevaux 
peuvent-ils être de fervice & d’ufage. 
299. D'où provient dans ceux - ci le 
défaut d’haleine. 300. 301 

Hernie ; ce qu'on appelle hernie. Enterocelle 

plütôt poflible que les autres dans l’A- 

nimal, fes caufes , comment l’inteftin 
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peut tomber dans le fcroton. 284 

Double. 128$. Complette, incomplette. 
ÿ P P à 

284 


= Maladie moins fréquente dans les Che- 
vaux que dans les hommes, & pour- 


quoi. 285.286 
Cheval ne peut être fujet à l’épiplocel- 
le, & pourquoi. 287 


———— Humorale, ce que l’on entend par her- 
nie humorale. 288. À quoi fe diftin- 
gue , les fuites en fontfuneftes. 289 
Henrt ; comment le diftinguer d’un écart. 138 
Hidrocele ; {a définition & fes caufes. 287. 288 
Hippiatrique ; {a définition. 1. Son étimologie, 
fes fondemens. 2. Théorique & prati- 
que, parties qu’elle renferme. 4 
Huché ( Cheval ). Voïez rampin. 
Humeurs de l'œil; combien de fortes, vitrées. . 
45. Sa nature & fa fubftance. 46 | 
Aqueufe , ufage de cette humeur. 47. 
Aqueufe , comment reconnoître fon 
épaifliffement. 66 
Qui découlent des nafaux, leur diffé- 
rence , dans quels cas elles fluënt. 8e. 
D'où provient cet écoulement dans les : 
uns & les autres de ces cas, ce que 
l'on appelle humeur muqueufe. 81. 
Différence de l'humeur dans le Che 
val qui jette & de l'humeur filtrée 
dans l’état naturel. 82. 83 


LS 
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: Ambes. de devant , leur fubdivifion.- 13 
—— De derrière formées par le tibia. 19. 
314.Doivent être proportionnées aux 
hanches & à la cuifle, trop féches, 
trop peu fournies , doivent être pro- 
portionnément grofles & charnuës. 
315$ 

De veau, quelle eft la conformation 
de celles qu’on appelle ainfi. 168 
De bœuf, celles qui font ainfi nom- 


mées. 172 
Jardon ; ce que c’eft, fon fiége. 342 
Jarret , fa fituation. 20. Sa divifion. 21 


_—— Exige un examen férieux,& pourquoi. 
320. La moindre imperfettion eft pré- 
judiciable,comment doivent être, pe- 
tits & mols font toujours foibles. 321. 
Ce qué l’on entend par jarrets mols, 
par jarrets ferrés , ceux-ci forment le 
Cheval dit crochu , jarté ou clos du 
derrière, autre efpéce de Cheval cro- 
chu. 322. Inconvéniens qui en réful- 
tent, jarrets en dehors dans le tems 
que le Cheval chemine , charnus, 
quels ils font. 323. Sujets à une mul- 
titude d’accidens, engorgemens & 


enflures de cette partie. 324. 
_——— Cerclé,quand dit ainfi. 342. Caufes de 
cette maladie. 343. 344 


“Javart nerveux du boulet, fa fituation. 349 
. Simple, fa définition, nerveux. 350. 
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Encorné, 351. Caufes internes. 352. 
Externes. 351. 366 
Jetter, “uand dit-on que l'Animal jette. 80 
D'où provient l'écoulement d'humeur 
dans les cas de gourme , faufle gour- 


me, morve, morfondure. 8r 
Jones du Cheval répondent aux joués de 
l'homime. 16 


Iris, ce que l’on entend par l'iris, fes diffé- 
rences dans le Cheval. 42. Ses mouvemens. 


43 
Juché ( Cheval ) 5 vOiez rampin. 


L 
la ce que l'on appelle du ladre, 
382 
Lampas , maladie du palais, fa définition, 


fes caufes. 105. Ses effets. 106 
Langue; imperfections réfultant de fon trop 
de hauteur & de fon trop d’épaif. 
feur. Raïfons de fa fortie & de fa 
chute hors la bouche. 96. Moïens 
d’y remédier. 97. Chevaux qui la re- 
tirent , qui la doublent. 98. Serpen- 
tine. 97. Ebrechée, bleffée, chancre 


à cette partie. 103 
Larmiers , leur fituation répond aux tempes 
de l’homme. 10 
Lévres, leur définition, leur divifon. IL 


Comment doivent être, trop épaifles, 
larges & molles, Cheval qui s'arme 
des lévres. 90. Belles lévres. 91. Blef. 
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fées par des piéces mal polies & mal 
jointes, HERO Z 
Ligament ciliaire, ce qu'on appelle ainfi. 43 
Long-jointé ( Cheval }; voiez paturon. 
Lunatique ( Cheval ) ; pourquoi ainhi ap- 
“pelle. 56.57 
Intervalle & tems de la fluxion. 56. 
Ses figues dans l'intervalle. 59. Ses 
fignes dans le tems. 60. Sa caule.: 62. 
62. Raïfons de fon retour dans un 
tems fixe & déterminé. 63. Explica- 
tion de toutes les caufes de fes fignes 
& de leurs effets. 64. 65 
Luxation, ce que c’eit, eft-elle aufli dange- 
reufe que l’entorfe. 192. Divers degrés 
. de danger. 194. Ses caufes quant au 
boulet , fes fignes. 195$ 


M 
Ven ,maladie, fon fiége, fa diffé- 


rence d'avec les rapes. 156. Ses cau- 

fes. 157.158.Endurcies, & comment. 

159 

Mal d'ane, ce que c’eft, funefte fi l'Aniroal 
léche la partie affeétée. 361. Ses cau- 


fes. 364. jufqu’à 366 
Maréchal , celui qui peut fe dire tel, maladies 
qui font de fon reflort. $ 


Marques : ce que l’on entend parmarques.387. 
Voïez balfanes, étoile, chamfrain 
blanc, épics ordinaires & extraordi- 
naires, 

 Obiervations des anciens fur leurs va- 
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rictés. 392. jufqu’à 39$ 
Membrane pituitaire. 81 
Membre , Cheval droit fur fes membres, plus 
où moins droit. 175. Pourquoi ne 
font pas tous également droits au bout 
d'un certain tems. 179 
Verge du Cheval, ce qu'on entend” 
par chute du membre, fes caufes. 
290 

Menton , fa définition, {à fituation. II 
Moineau ( Cheval ): quand ainfi nommé. 29 
Molettes ; leur définition, trois efpéces, rai- 
fons de leur dénomination , fimple , 
ce que c’eft. 181. Nerveufe, quelle 
eft appellée ainfi, foufilée, fa fitua- 
tion , Chevaux les plus fujets à cette 
maladie, 182 
Leurs caufes internes & externes, 183. 
Comment & pourquoi le repos les 
diflipe, pourquoi arrivent plus fou- 
vent en été, pourquoi plus doulou- 
reufes dans le froid. 184. Comment fe 
durciflent par fucceflion de tems : 
difficulté de les guérir radicalement , 
remédes palliatifs, molettes reflerrées, 
& comment les juger telles. 185. 
186 

——— Aux boulets de l’extrémité poftérieure. 
347. Plus communes fur le tendon 

de cette extrémité, & pourquoi. 348 

— Voïez épic. 

Mules traverfines, ce que l’on appelle ainfi, 
leur fituation, 356. Leurs caufes. 364. 

jufqu'à 366 
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_— Nerveufes, quand ainfi nommées, 


leurs dangers. 357 
Mufcles de l'œil, combien dans le Cheval, 
leurs ufages. 38 


_—— Qui uniflent & rapprochent le bras 
du corps, & qui fouffrent dans les 
écarts & dans les entrouvertures. 133 


N 
PSE leur définition. 10 
Comment doivent être. 78. Ouverts, 
& pourquoi, couleur vive & vermeil- 
le que Fon y entrevoit. 79. Pourquoi 
certains peuples les fendent à leurs 
Chevaux, comment cette opération 


les empêche de hennir, ce à quoi 
il faut faire attention en les exa- 


minant. 89 
: - . A n 

Maladie particulière à l’une ou à 

l’autre de leurs cavités. 83. 84 


Nerf-férure , bleflure des tendons, fes cau- 
fes, fes fuites plus ou moins f2- 


cheufes. 173 
Comment en porter un jufte pronof- 

vit 5 d pic LA INCOmMENt. ATATE: 209 
Nez , ce que l’on entend par le bout du nez.ro 
572. Comment il doit être, 84 

O 

D RS dde Pourquoi cette con- 
noiflance néceflaire. Z 


Qeil crouble doit-il toujours faire rejetter un. 
Cheval. 69 
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Mufcles & leurs ufages. 38 
Oignons , ce que l’on nomme ainfi, comment 
occafionnés. 244.245 


Ongle, comment il peut tomber entièrement. 
211. Doux, ce que c’eft, uni. 229. 
Épais & pourquoi, 230 
Retiré, caufes de cette rétraction.247. 
Defléché. 248. Mort. 249. Détaché, 
raifons de fa chute. 148. Sa régénéra- 
tion, 249. jufqu’à 251 
Opacité, ce que c’eft. 71 
Oreilles , leur définition , leur fituation. 9.17, 
F Leur beauté , leur longueur. 26. Leur 
diftance , leur épaifleur , leur lar: 

geur, oreille hardie, droite. 17. Leur 


difformité,. 28 
Boiteux de l'oreille, quand le Cheval 
dit ainfi. 28 


Redreflées, à quelles marques les con- 
noit-on, faites où diminuées, 29, 
Leurs mouvemens différens, ce qu’ils 
annoncent. 29.,30 
De cochon. 28 
Oreillard ( Cheval ): quand dit ainfi. 18 
Offeler, ce que c'eft & fa fituation. 160. Suites 
funeftes de l'offlelet près du boulet. 
162.Comment peut-il gêner lemouve- 
ment de l'articulation. 163. Chevillés, 
leurs caufes ordinaires. 166. Exter- 
nes qui peuvent y donner lieu. 163. 
164. Internes qui peuvent le produi- 
re. 164. 165. Comment diftinguer ce- 
lui qui provient de caufe interne ou 


de caufe externe. 165$ 
kt 
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ST Et furos , même & feule maladie. 161. 
jufqu’à a 186 
œ———— Simple, dans l'articulation , entre los 


& le tendon. 186 
mm Au boulet de l'extrémité poftérieure. 
348 

P 
Alais , comment il doit être, trop char- 
nu , trop chatouilleux. 98 
Ses maladies. | 10$ 
Palpitations , endroit où l’on peut reconnoîïtre 
que l’Animal en eft affecté. 122 


Panard, ( Cheval ), quand dit ainfi, d’où 
provient ce défaut. 143. 144. 145. 
Quand peut-on y remédier par la fer- 
ture. Vice oppofé à celui du Cheval 
panard. 144 

Caufes de ce vice oppofé. Quand ce vi- 
ce oppofé peut fe réparer par la ferru- 
re. 145. L'un & l’autre de ces défauts 
trés - préjudiciables,& pourquoi. 146. 


147 

Parties extérieures & intérieures du Cheval, 
ce que c’eft. 8 

; Génitales, leur fituation. 16 
Parotides, avives , leurs ufages. IIE 
Pathologie, partie de l'Hippiatrique. Sa dé- 
finition. $ 
Paturon, fa fituation. 14 


Comment doit-il être fait. 196. Vice 
qui réfulte du paturon trop court, & 
défaut du Cheval court-jointé, Vice 
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qui réfulte du paturon trop long , & 
défectuofité du Cheval long - jointé. 
197. Aufli fujer à à des luxations & à 
des atteintes. 198. 358 
Panpières, leurs ufages. 2435 
Peignes , ce que l’on appelle ainfi , quelles par- 
ties ils affectent. Leurs fymptomes. De 
combien d’efpéces , fecs, humides. 
361. Leurs caufes. 364. jufqu'à 366 
Perfection du Cheval, en quoi confifte. 439 
LEE partie de l'Hippiatrique, fa défini- 
tion. Pourquoi la prémière partie de 
l Hippiatrique. 

Pieds , parties extrêmement effentielles , parties 
dont ils font compofés.212.362.Com- 
ment dépendent des parties molles & 
reconnoiflent le même principe. 213 

Trois parties dans le fabot , la partie 
vive, la partie femivive & la partie 
morte. 214. 21S 

= Formation , entretien, accroiflement 

du pied. 216. jufqu’2 a 218. Comment 
accroît & fe prolonge. Ne tire fon ac- 
croiffement que de la couronne. 218. 
jufqu’a à 221. Sa régénération. 222. 
223. Sa forme naturelle, 22$ 
— Confidérations à faire en les exami- 
nant. 226. Trop gras , trop gros, 
trop larges, d’où proviennent ces dé- 
fauts, & leurs inconvéniens: 226. juf- 
u’à 228. Trop petits, fujets à à une 
multitude de maux, caufes de ces 
maux, 227.Dérobés , cerclés, quels ils 
font.229.D'où proviennent ces cercles 
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& ce qu'ils annoncent , font boiter 

l'Animal. 230. Plats , quels ils font, 

en quoi différent du pied comble, 

plats naturellement & par vice de 

conformation. 240. Plats, larges & 

étendus, vû la nourriture & le cli- 

mat ; plats, ferrés dans le milieu, 

cerclés l’ongle s'étendant vers la pin- 

ce enfuite d’une fourbure. 247. Plats, 

ce qu’on doit en penfer. 243.Combles, 

quels font ainfi appellés. 244 

Pinfanef[e, maladie que l’on croit être celle qui 

eft épidémique, & qui fe manifefte par 

un chancre fous la langue. 104 

Pneumatocele , fa définition & fes caufes. 288 

Poils, qu'eft-ce que les poils, ce qu’ils ont de 

remarquable. 269. Quelle eft leur ori- 

gine. 370. D'où nait la varieté de 

leurs couleurs. 371.372. Plus clairs 

dans les jeunes Poulains. 373. Devien- 

nent blancs dans les vieux Chevaux, 

& pourquoi. 372. Tombés, redevien- 

nent blancs, & pourquoi. 373. Leurs 

divifions, poils fimples, poils com- 

pofés. 374 

— Poils bais de plufieurs fortes & la plus 

commune de toutes les robes.374. Bai 

châtain , clair, doré, brun, à mi- 
roir ou mirouetté, PE 

Blancs de deux fortes, pale & luifant. 


376 
Noir de deux fortes , mal teint, morte 
ou jayet. 376 


Gris, fa définition, fale, brun, fan- 
M m ii 
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guin , argenté , pommelé , tifonné , 
charbonné , tourdille, étourneau, 
tigre ou truité , de fouris. 377. 378 
= +, Rüubican. 379 
—— Roïan de trois efpéces ; ordinaire, 
yvineux , cap ou caveflé de more. 


c ré 
Alzan, ce que c'eft, clair, poil de 
1. vache; brülé. 380 


_——— Poil louvet, poil ifabelle, foupe de 
lait, de cerf, poil pie, poil aubert , 
poil porcelaine. 380. 381. adresse 
ue l’on entend par du ladre. 382 
Obfervations des anciens à l'égard de 
la varieté des poils. 383. jufqu'à 386. 
Elles ne font que de fauffes conjectu- 
tes, 386. 387 
—— On s'eft fouvent attaché aux poils & 
aux crins, pour diftinguer l'age des 
Poulains, & ces guides font peu furs. 

405$. 406 

Points lachrimaux ,ce que l’on appelle ainfi, 
en. quoi différent de ceux quifontaux 

yeux de l’homme , leur fituation. 36., 

Leurs ufages. 26. 37 

Poitrail ou poitrine du Cheval doit être large , 
ouverte, non étroite & ferrée, & 


pourquoi. E2I. 114 
Cheval large du devant. Cheval bien 
ouvert, quel il eft. 124 
Partie de l'avant - main. 8. Sa fitua- 
tion. 14 


Folype, ce que c’eft. Sa fituation, fes cau- 
“ fes. 83. 84. Ses fymptomes. 84 
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Porrenux , ce que l’on appelle ainfi. 354. 355. 
Leurs caufesexternes & internes. 355. 
jufqu'à |  L'ae 

Poule, voïez flancs. Ne fe manifefte guére 
dans les jeunes Chevaux. 297 

Pratique véritable , fignification de ce mot. 

SI 

Priapifime ; il eft des Chevaux entiers fujets à 
cette maladie. 289. En quoi diffère du 
fatyriafis. 290 

Proceffus ciliaires , ce qu'on appelle ainfi. 43 

Proportions du Cheval. 450. & fuivantes. 

— Mefure qui feule peut faire la belle pro- 
portion. 450 

——— Moïens de parvenir à la connoiflance 

des proportions d’un beau Cheval. 
457 

—.— Divifionde la tête en trois parties, 
fubdivifion de cette même tête en 
neuf parties, autre fubdivifion en 


deux cent feize. 4SE. 452 
—.… Nécelité de cette divifion & de €es 
fubdivifions. 453 


mm Manière de procéder à l'examen des 
parties du Cheval, conféquemment à 
cette divifion & à ces fubdivifions. 


453. jufqu'à 468 
… Récapitulation des proportions fixées. 
4638. jufqu’à 470 


Beauté, ne peut être apperçué qu'à la 
faveur de la connoiflance de ce jufte 
rapport des parties. 470 

mt Défaut dans les proportions peut fe 

décider par l’habitude de confidérer 
| Mm iij 
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At QU aux règles établies, 

471 

…—— D'un corps particulier relative à tous 

les autres corp; en général, ce qui 

fait que le Cheval hors de la taille 

ordinaire eft défectueux quoique d’ail- 

leurs proportionné. 472 

_—— Toutes les proportions raflemblées ne 

fçauroient fe trouver dans un feul & 

même Cheval. 473 

…— Les règles de proportions peuvent-elles 

s'appliquer à tous les Chevaux, de 

quelque païs qu’ils foient. 475. Fauñle 

idée de Mr. de Soleyfel à cet égard. 

476 

Prunelle ou pupille, fa définition, fa figure. 

43. Ses deux états, fe dilate dans l’obf- 

curité, fe reflerre au grand jour. 

43: 73 

is Le fdéfaut dé conftriction & de dilata- 

tion eft une preuve que la vüe eft 
abolie. 

On peut décider de la force ou de la 
foibleffe de la vüë par ces deux états. 
74. Solidité de ce fyftême. 76 

um Prémière manière dé ’aflurer de ces 

deux états. 74. Seconde manière. 75 


Q 


Uurtter, chute d'un quartier, fes cau- 
fes. 203 
Mur 203. Ce que l’on ap- 
pelle quartier. Celui de dedans tou- 
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jours plus foible que celui de de- 
hors. Doivent être égaux, & pour- 
quoi. 231 
Leur inégalité, d'ou elle provient. 231, 
jufqu'à” 233. Accidens qui en réful- 
tent. | 231 
Quenë ; fa fituation aflez connuë. 22 
Comment doit être. Il doit la porter 
horizontalement ou en trompe. 367 
De rat, quelle eft celle qu’on appelle 
ainfi. 367. Balle. 363 


R 


Ampin ; quand le Cheval eft ainfi nommé, 
R D'où provient ce défaut. 357. 358 
Rapes ; leur fituation , leur différence d’avec 

les malandres. 156. Leur caufe. 157 


158 

Endurcies, & comment. 159 

Rape du Maréchal ferrant, fon ufage. 475 
Reins ; leur vraie fituation. T'ON Z 
Comment ils doivent être. 273 
Cheval bleflé fur les reins, & com- 

ment. da 


Effort de reins,ce que l'on appelle ainfi. 
Ses caufes, fes fignes. 274. Ses fuites. 


27 $ 

Repoufoir du Maréchal ferrant , fon ufage, 
1/9 

Retine , troifième tunique du globe. 45. Sa fi. 
tuation. 48 

Retraite , ce que l’on appelle ainfi. 262 


Robe. Voïez poils. | 
M m üi} 
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Rogne-pied, inftrument du Maréchal , fon 
ufage. 479 
Roux-vieux ; quelle eft cette maladie, fa fitua- 
tion, fa caufe. 116. 117 


S 


S Abot ; fa définition , fa divifon. 16 
——— Ftonnement de fabot ; ce que l’on ap- 
pelle ainfi. 1268. 353 
Comment occafionné , divers accidens 
réfultant de fes diverfes caufes. 268. 
363. Signes diagnoftics de ce mal. 268. 

Voiez ongle, pied quartier. 
Salières > où free. 10. Comment doivent 
être. 31. Creufes ne font d'aucune con- 


féquence. 32 

Salive. 99. 100 

Sacorcele ; fa définition , fes caufes. 288 
Scroton , ou bourfes. Voïez tefticules. 

Seymes ; ce que l’on appelle ainfi. 251 

De deux efpéces , feyme quarte, feyme 

fimple. Sa 

Caufes ordinaires des feymes. 2$2 

—….… Occafionnées par la fuppuration. 253 

- / « ss ÿ4 

——— Saignantes , fiévre qui les accompag- 

Sa rie: 254 

Semence ; flux continuel ou fréquent de fe- 

mence. 290 

Qu'il faut diftinguer. 290 


———— D'ou peut provenir le flux de femence. 
291. 
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Solandres ; ce que l'on entend , leur fituation. 
325$ 

Sole; fa définition, fa fituation. 16 
Sa formation. 224. Molle & charnuë 
dans le Poulain qui nait. 225. Qua- 
lités qu’elle doit avoir. 1239 
Baveufe; ce que c’eft, caufes naturelles 
ou accidentelles, inconvéniens qui en 
réfultent. 263 
Sole battuë ; ce qu’on entend par fole battuë , 
quels en font les caufes , les dangers. 


257.258 

Soye , ou pied de bœuf ; ce que l’on nomme 
ainfi. 292 

—…. Differences des foyes d'avec les fey- 
messes EST 


Leurs caufes arrivent plus communé- 
ment aux pieds de derrière. Chevaux 
qui y font les plus fujets. 255. 363. 
Survenuës enfuite d’une fuppuration. 


256 
Souris ( la ). Voïez polype. 83 
Squinancie. Voïez étranguillon. 
Surdents; ce que c’eft. 430 


Suros ; ce que c'eft, leur fituation. 160. Rai- 
fons de la différence que l’on a faite de 
cette maladie avec lés offelets, ne font 
qu’une feule & même maladie, 161 

Simple, quel il eft, n’eft point dange- 
reux. Chevillés , quels ils font , font à 
craindre, près des tendons ou fur le 
tendon peuvent eftropier l’Animal. 
162. Près de l'articulation , en gênent 
le mouvement, & comment. 163 


xxx viij TÉ ASBMLEE 


Leurs caufes font internes & externes, 
Quelles font les caufes externes. 163. 
Quelles font les caufes internes. 164. 
165$. Comment diftinguer celui qui eft 
produit par une caufe interne d’avec 
celui qui eft occafionné par une caufe 
externe. 165. De quelles caufes pro- 
viennent les furos chevillés. 166 


a 
Aille du bidet , du double bidet , du Che- 


val ordinaire, de carrofle , du grand 

Cheval de carrofle ou detrait. 472 

Talons ; leur configuration ,. quelle doit être. 
Bas, fuite de cette défeduofité, encore 
plus confidérable dans le Cheval long- 
jointé , & pourquoi. 134. 235 
Abbatus , comment les diftinguer des 
talons bas. Trop hauts, ce qui en ré- 
fulte. Foibles. 235. Diftinion du ta- 
Jon foible & du talon affoibli. Caufes 
de la foibleffe de cette partie, de fon 


affoibliflement, 136 
Trop hauts n’annoncent pas toüjours 
l'encaftelure, 237 
Défauts plus confidérables dans les 
Chevaux court-jointés. 238 
Doivent être ouverts & égaux. Pour- 
quoi. 239 
Bas peuvent être aufli encaftelés. Com- 
ment, 238 


Meurtriflures ou contufions à ces par- 
tics. 57 
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Tailpa ; fiége de cette tumeur. Sa confiftance- 
117. D'où vient fon nom , comment 


produite. 118 
Tempes ou larmiers répondent aux tempes 
dans l’homme. 10 
Tendons { de la jambe }. "A4 


Ce font deux forts tendons & un li- 
gament,& non un nerf, qui compofent 
la partie poftérieure de la jambe, ainf 
qu'on le dit vulgairement. 166. Ce 
que font ces tendons. Leur trajet. 167. 
168. Pourquoi doivent être gros, fer- 
mes & détachés de l'os. 168. Par quel- 
le raifon la petitefle & la grande pro- 
ximité de l'os font regardées comme 
une caufe de la foiblefle de la jambe, 
169. Pourquoi doivent être éloignés 
de Pos. Pourquoi ne doivent point 
être douloureux. D'où peut provenir 
leur enflure. 170. Abondance de l’hu- 
meur fynoviale dans leurs gaines. 
Quelles peuvent en être les fuites. 

171 

_— Faillis, ce qu’on appelle ainfi. 171. 

Inconvéniens qui réfultent de cette 
conformation vicieufe. 172 

— Féru. Voïez nerf - férure. ” 

Efforts du tendon qui fe trouve à la 
partie poftérieure de la jambe, & qui 
pafle fur la pointe du jarret. Com- 
ment peuvent-ils arriver. 317. Cau- 
fes de la contraction forcée de ces 
mufcles. 318.319 

mm Ce que l’on doit examiner dans les ten 
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dons de l'extrémité poftérieure. 346 
Teignes ; fe reconnoiflent & par la fétidité, 
& par l’aétion du Cheval quifrape fans 

cefle du pied a terre; leurs caufes, leurs 

effets. 167. 363 
Téflicules ; ce à quoi il faut prendre garde en 
les examinant. 283. Enflées par le trop 

de repos ou de chaleur, ou enfuite de 
quelques efforts. 284. Voïez hernie. 

285. 286. Scroton ou bourfes enflées 

en conféquence de quatre fortes de ma- 

ladies. 287. Rétraétion des tefticules. 

Ses caufes, fes fuites , fes fignes. 289 

Tefindo ; fiége de cette tumeur. Sa confiftance. 
117. Pourquoi appellée ainfi, fes cau- 

fes, 118 

Tête ; partie de l’avant-main. 8. Parties qui en 
dépendent & qui entrent dans {a com- 
pofition. 

Comment doit être pour être belle. Pe- 
tite. 23: Grofle, & groffe de deux ma- 
nicres, de chair ou d’oflemens.Grafle, 
trop courte, trop longue , féche, dé- 
charnée. 24. Inconvéniens réfultant 
d’une tête grafle , décharnée. Raïfons 
de ces inconvéniens ; bien placée, 25. 
Bien attachée. 26. Bufquée ou mou- 
tonnée, 30 

Tic ; reconnoît - on aux dents les Chevaux qui 
tiquent, & quelles font les marques 
qui décélent ce défaut. 431. Qu'’eft- 
ce que l’on appelle tic. Tic de l'Ours. 
432. D'où provenir le tic. 433 

Ce défaut contracté par imitation, 434 
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e—— Quand provient de la débilité des or- 
ganes de la digeftion, & eft une ma- 
ladie. 435. Signes auxquels on con- 
noît qu’il procéde de maladie. 435. 
Raifons des flatuofités qu’on obferve 
alors dans l'Animal , de fon amaigrif- 
fement, & des tranchées auxquelles il 
eft alors fujet. 436. 437. Remédes 
feuls ne peuvent guérir cette maladie, 


. & pourquoi. 438 
Tonpet ; ce que l’on nomme ainfi, fa fitua- 
tion. 9 
Trafiravat ; Cheval traftravat. 389 
Traval ( Cheval ). 388 
Triquoifes ; ce que l'on nomme ainfi. 479 
Tuniques de l'œil au nombre de trois. 4I 
Criftalline. 46. Vitrée. 4$ 
à: 
Nu: fon orifice. 22 


Varice ; définition de la maladie que l’on ap- 
pelle ainfi. 327. Pourquoi arrive plus 
fréquemment aux jarrets. Les efforts 
de cette partie en font-ils la feule 

| caufe. 328. Ses fignes. 329. Quand 


elles font douloureufes. 329 
Ventre; ce qu'on entend par le ventre du Che- 
val. 17 


Comment doit être ; s’il a la forme de 
celui d’un levrier , l'Animal eft étroit 
de boyau , ou eftrac. 280. Le défaut 
oppofé forme ce que nous appellons 
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ventre de vache. 280 
Chevaux maigres qui commençant à 
s’engraifler , paroiïffent avoir trop de 
ventre. Méthode des Anglois dans le 
cas où le ventre a difpofition à s’a- 
valer. 281. Enflures lelong du ventre. 
Leurs caufes & leurs fignes. 2832. 
Comment le trop de repos peut -il les 
occafionner , ainfi que dans les gran- 
des chaleurs. 283 
Vertébres des lombes jouïffent d’un mouve- 
ment plus confidérable que les dor- 
fales. ee 
Luxation des vertébres, le cas eft mor- 
tel. 275 
Lombaires font plus fujettes aux luxa- 
tions. 276 
Veffigon ; ce que c’eft, fa fituation ; chevillé, 
fes dangers, fes progrès. 326. Ses cau- 
fes internes ou externes. 327 
Voñte du fer ; ce que l’on nomme ainf. 479 
Vhë ; comment diftinguer une bonne vuë 
d’une mauvaife. 33 
Abolie, comment la diftinguer. 73. 74. 
Bonne, comment la reconnoître, 75. 
Deux manières de s'en aflurer. 74. 75. 
Comment difcerner fa force ou fa foi- 
blefle. 74 
Uvée , feconde tunique de l'œil, 42. Ses pro- 
longemens. | 44 
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ds 


Enx , leur fituation. Raïfon de leur 
élevation. 10. . beauté. En quoi 
confifte. 32. 33. N'eft pas toù ours 
un sûr garant . la bonté de la vüë. 
2233 Lo angles. 35. Leurs muf- 
cles, 3728, Leur graifle. 39. Leurs 
tuniques, (41. 42.45. Ufages” de 
ces tuniques. 45. Leurs humeurs. 45. 


| 46. 47 
e—mmmn VEFFONS. 42 
Te Récapitulation de leurs parties. 48 


Comment s'y prendre pour procéder à 
leurexamen- sr. $2. 53 Examen fe- 
paré des deux yeux. 53. Leur inéga- 
lité, 53. Inégalité par vice de con- 
formation. Inégalité accidentelle. 4. 


5 
Grofleur ou diminution de cette pat- 
tie par l’une ou l’autre caufe. s5 


mmnmmm Cerclés. 70. Parfaitement beaux. Che- 
val néanmoins aveugle, 72. Cul de 
verre. 64 


Z 


4 Ain ; quand le Cheval eft ainfi appellé. 
| 390 


Fin de la Table. 
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